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PRÉFACE 


DE  L'AUTEUR. 


Ee  Mosêe  Clémestin  , qui  a toujours 
été  considéré,  dans  l'Europe  savante,  comme 
le  premier  et  le  plus  précieux  trésor  qui 
nous  ait  conservé  les  restes  admirables  des 
beaux  arts  de  la  Grèce,  et  les  monumens 
de  Fancienne  érudition,  est  devenu,  par-là, 
un  objet  si  intéressant , qu'il  est  inutile  d'é- 
crire une  préface  pour  le  recommander  à la 
curiosité  et  pour  le  proposer  à Fadmiration. 
Il  vaut  donc  mieux  s'occuper  à instruire 
le  public,  de  quelle  manière  cette  grande 
entreprise  fut  commencée , et  par  quels  mo- 
yens elle  est  arrivée  au  point  de  perfection 
que  nous  lui  voyons.  Le  public  aime  à 
savoir,  jusque  s dans  ses  moindres  détails, 
F origine  des  plus  grandes  choses  ; et  rien 
de  ce  qui  appartient  aux  objets  qu’il  ad- 
mire , ne  lui  est  indifférent. 

Il  a été  très-sagement  ordonné  par  nos 
loix  , que  l'on  ne  puisse  enlever  de  ta  Mé- 
tropole aucune  production  des  beaux  arts, 
antique  ou  moderne,  sans  F autorisation  du 
cardinal  camerlingue  de  la  Sainte  Église ; 
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et  celui-ci  ne  peut  se  déterminer  que  d après 
le  rapport  qui  lui  est  fait  par  le  commissaire 
des  antiquités,  que  l'on  doit  considter  au  sujet 
d’un  enlèvement  quelconque  , quand  il  est 
sollicité.  Cesl  à la  prévoyance  heureuse  qui 
dicta  un  tel  réglement,  que  Von  doit  (lavoir 
mis  un  obstacle  à V avidité  des  amateurs 
étrangers,  et  à la  cupidité  de  quelques-uns  de 
nos  propriétaires  , qui  eussent  enlevé  à la 
ville  de  Rome  la  suprématie  dans  les  arts 
qu'elle  a acquis  par  la  possession  des  su- 
blimes chefs-d’ œuvres  qui  servent  de  mo- 
dèles à ceux  qui  cidtivent  les  beaux  arts.  Clé- 
ment XI P,  à peine  élevé-sur  le  trône,  pour 
éterniser  l'effet  des  mesures  précédemment 
prises,  et  pour  faire  concourir  le  bien  pu- 
blic avec  les  égards  qu'un  prince  clément 
peut  accorder  aux  riches  propriétaires  , 
imagina  de  faire  acheter  quelques  monu- 
ment en  marbre , que  possédaient  différent 
particuliers , et  de  les  faire  placer  dans  le 
fameux  trésor  du  Capitole.  La  charge  im- 
portante de  Trésorier-général  était  alors  rem- 
plie , avec  beaucoup  de  discernement , par 
Monseig.'  Gianangelo  Braschi,  placé  depuis 
par  la  divine  Providence,  pour  le  bonheur 
de  la  chrétienté  et  de  ses  sujets , sur  la 
chaire  de  S.  Pierre.  Le  souverain  Pontife 
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consulta  ce  ministre  éclairé , qui,  plein  de 
zèle  pour  le  bien  général , et  passionné  pour 
les  beaux  arts , f encouragea  à suivre  cette 
utile  entreprise  ; et  afin  de  V engager  de  ma- 
nière A ce  qu'il  ne  l'abandonnât  pas , il  lui 
inspira  Vidée  de  créer  un  nouveau  Musée , où 
il  ferait  placer  les  sculptures  que  V on  achè- 
terait , au  lieu  de  les  mettre  dans  le  dé- 
pôt du  Capitole,  qui  était  déjà  complet  et 
suffisamment  rempli.  Le  conseil  plut , les 
ordres  fuient  donnés  pour  T ouverture  de  ce 
nouveau  musée,  et  le  trésorier,  lui-même, 
voidul  qu'en  mémoire  du  souverain  qui  le 
créait , il  prit  le  nom  de  Clémenlin, 

Le  ministre  prévoyant  ne  négligea  au- 
cune attention , aucune  espèce  de  soins  , 
pour  que  cette  entreprise,  si  bien  commen- 
cée, ne  fut  point  interrompue;  il  chargea  V Au- 
teur , qui  était  déjà  depuis  quelque  tems 
commissaire  des  Antiquités , de  faire  les 
acquisitions  de  tous  les  morceaux  qui  se- 
raient dignes  de  ce  nouveau  Musée,  et  il  V en- 
gagea à mettre  ta  plus  grande  rigueur  dans 
les  rapports  qu’on  lui  demanderait  pour 
T extraction  des  monumens.  Pour  atteindre 
à son  but , et  assurer  pour  toujours  à Ho- 
me la  possession  des  immortels  chefs-d’œuvres 
auxquels  elle  a du  la  gloire  d enseigner 
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les  arts  à l'univers  entier,  il  chargea  le 
commissaire  de  traiter  avec  différens  particu- 
liers, pour  acquérir  les  morceaux  antiques 
de  quelque  prix , qu’ils  possédaient.  Il  com- 
mença en  outre  à faire  faire , aux  dépens 
du  prince,  des  fouilles , dans  des  lieux  où 
l'on  pouvait  espérer  de  trouver  quelques  mar- 
bres, parce  qu'ils  avoient  échappé  aux  recher- 
ches depuis  plus  de  trois  siècles.  Enfin,  pour 
que  les  anciennes  sculptures  placées  dans  le 
nouveau  Musée,  méritassent  les  applaudis- 
semens  des  curieux,  même  les  moins  con- 
naisseurs, il  voulut  qu'on  les  restaurât  tou- 
tes avec  le  plus  grand  soin. 

Il  fallait  trouver , dans  le  nombre  des 
appartemens  du  Vatican , un  lieu  conve- 
nable pour  la  conservation  des  monumens 
qu’on  achetait , ou  que  l’on  découvrait.  Le 
Prélat-trésorier  proposa  donc  au  Pape  de 
choisir  le  petit  appartement  d'innocent  VIII-, 
et  le  Pontife  Voyant  approuvé,  il  en forma  une 
belle  galerie , en  le  faisant  ouvrir  par  des 
arcades.  Ce  qui  donna  lieu  à ce  choix , ce 
fut  la  proximité  de  la  cour  appellée  des 
Statues  , où , depuis  quelques  siècles  , on 
admirait  le  Laocoon,  V Apollon,  et  le  pré- 
tendu Antinous.  Ce  rapprochement  des  deux 
lieux  donna  l’idée  audit  Trésorier  d’envi- 
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ronner  la  cour  d’un  portique  majestueux , 
au  moyen  duquel  il  assurait  la  conserva- 
tion des  belles  statues  placées  dans  les  ni- 
ches, dont  il  relevait  l'éclat  ; et  le  Musée,  qui 
était  contigu , en  acquérait  plus  d’étendue. 

J^es  choses  en  étaient  à ce  point , lorsque 
Monseig.’  Braschi  fat  décoré  de  la  pour- 
pre sacrée  en  1773;  ses  soins  pour  le-  Mu- 
sée naissant  furent  suspendus  pendant  très- 
fau  de  tems.  Monseig.'  Pallotta,  alors  car- 
dinal de  la  S.  Église , qid  remplaça  mon- 
seigneur Braschi  à la  trésorerie , adopta 
les  vues  de  son  prédécesseur,  tant  en  pour- 
suivant cette  entreprise,  qu’en  imaginant 
<T autres  projets  grandioses  et  utiles  ; et  il 
remplit  ainsi  le  nouvel  engagement  pris  par 
les  trésoriers,  d’être  les  protecteurs  des  arts, 
avec  autant  d’habileté , qu’il  s'acquitta  des 
autres  attributions  de  ce  ministère  difficile. 

Nous  voilà  parvenus  à cette  heureuse  épo- 
que de  l'année  1775,  dans  laquelle  on  vit 
les  brillantes  qualités  du  cardinal  Braschi, 
recompensées  par  la  tiare  papale , qui  le 
fit  vénérer  sous  le  nom  de  Pie  VI.  Son 
génie  eut  alors  toute  l'énergie  que  le  trône 
sait  inspirer  aux  grands  princes.  Il  fit  con- 
tinuer avec  plus  de  promptitude,  et  même 
multiplier  les  recherches  des  monumens  ; 
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ses  vues  s'étendirent  jusqu'à  faire  faire 
la  découverte  des  carrières  d'albâtre,  et  des 
beaux  marbres  de  différentes  couleurs,  dont 
l'Etat  Ecclésiastique  abonde.  Il  encoura- 
gea ses  sujets  à ne  plus  laisser  ensevelis 
dans  la  terre  tant  de  restes  précieux  du 
goût  et  de  la  munificence  de  nos  ancêtres, 
en  les  délivrant  de  la  crainte  du  fisc,  en 
négligeant  des  droits  incertains,  en  aban- 
donnant même  ce  qui  évidemment  lui  ap- 
partenait, relativement  aux  conditions  im- 
posées pour  les  licences  d'excavation , bien 
qu'elles  protluisissent  des  sommes  considé- 
rables au  trésor. 

Il  dévoua  enfin  tous  ses  soins  au  Mu- 
sée: mais  Tédifice  qu'il  avait  fait  dispo- 
ser, ne  répondant  ni  à la  grandeur  de  ses 
vues,  ni  à la  magnificence  du  Vatican,  il 
y ajouta  la  vaste  et  majestueuse  fabrique  du 
Musée  Pie , dont  le  Clémentin , dans  son 
étendue , et  avec  les  monumens  qu’il  ren- 
ferme, ne  forme  que  la  moindre  partie  ; et 
il  continua  ce  noble  édifice  jusqu'à  la  Bi- 
bliothèque. L'architecte  Michel- Ange  Simo- 
netti,  secondé  des  lumières  du  souverain . hu- 
mé me  , remplit  si  bien  ses  intentions , qu’on 
crut  voir  revivre,  dans  cette  construction 
moderne,  la  belle  architecture  du  Panthéon, 
et  des  Thermes  des  anciens  Césars. 
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Où  finit  la  ligne  de  la  Bibliothèque , qui 
s'étend  du  midi  au  septentrion,  dans  un 
espace  de  1 31 2 palmes,  on  a construit, 
par  ordre  de  Sa  Sainteté,  un  magnifique 
escalier,  qui  conduit  aux  salles  spacieuses 
du  Musée:  on  en  peut  voir  le  plan  et  les  di- 
mensions dans  ta  planche.  Les  degrés  de 
cet  escalier  sont  d'un  beau  marbre,  la  voûte 
en  est  soutenue  par  un  ordre  dorique  de 
colonnes  orientales,  et  la  rampe  est  for- 
mée par  des  balustres  de  bronze.  Il  est  di- 
visé en  trois  branches  ; c'est  par  les  deux 
dernières  que  l’on  monte  à la  Galerie  géo- 
graphique. L'entréç  qui  termine  l'escalier , 
est  construite  en  croix  grecque:  on  doit  or- 
ner son  pavé  avec  la  belle  mosaïque  qui  fut 
trouvée  à la  Riltinella  près  de  l'ancien  Tu- 
sculum , et  qui  représente  le  buste  de  Pal- 
las  dans  le  centre  d'un  dessin  arabesque  fort 
élégant.  Dans  le  fond  s'ouvre  une  belle  porte 
dont  les  piédroits  et  l'architrave  de  granit 
rouge  oriental  appartinrent  anciennement 
aux  Thermes  de  Néron,  et  forment  une  ou- 
verture de  26  palmes  de  hauteur.  Le  fronti- 
spice est  surmonté  par  un  bas-relief , qui 
représente  un  combat  de  gladiateurs,  et  sou- 
tenu par  deux  superbes  colosses  égyptiens , 
qui  servirent  jadis  de  Tdamones , ou  com- 

Musie  Pie-Clém.  Toi.  I a 
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me  on  les  appelle,  de  Cariatides  à la  Villa 
Adriana.  Cette  porte  donne  entrée  à la  Ro- 
tonde, destinée  à recevoir  les  statues  colos- 
sales qui  remplissent  les  niches,  et  les  grands 
bustes  qui  sont  posés  sur  des  demi-colon- 
nes de  porphyre , placées  au  bas  des  pila- 
stres composites  cannelés , de  beau  marbre 
de  Carrare  veiné,  dont  les  chapiteaux  d’un 
excellent  travail , en  marbre  fin , offrent 
dans  leurs  feuilles  les  différentes  pièces  des 
armoiries  du  Pape.  Le  pavé  sera  décoré 
un  jour  par  une  mosaïque  superbe , trouvée 
sous  terre  à Olricoli , divisée  en  plusieurs 
cercles,  avec  des  méandres  à jour , ornée 
de  compartimens  très-agréablement  variés 
par  des  Triions , des  NéreUles  et  des  com- 
bats de  Centaures  : au  milieu  de  ces  com- 
partimens, est  un  bouclier  à écailles,  où  l on 
voit  la  tête  de  Méduse.  Cette  grande  mo- 
saïque sera  environnée  d'une  bande  circu- 
laire iT autres  mosaïques  blanches  et  noires, 
parmi  lesquelles  on  distingue  l’aventure 
(T  Ulisse  avec  les  Sirènes.  Le  centre  de  la 
voûte  est  ouvert  comme  celui  du  Panthéon, 
et  formé  par  une  lanterne  ornée  de  beaux 
verres.  En  tournant  sur  la  droite  , on  passe 
dans  une  autre  belle  salle  de  forme  octogone,  à 
laquelle  s’ajoutent  deux  rectangles.  La  voûte 
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est  soutenue  par  seize  colonnes  d ordre  corin- 
thien , toutes  (T une  seule  pièce,  de  ai  pal- 
mes de  haut,  d'un  beau  marbre  de  Car- 
rare veiné , terminées  par  de  très-riches 
chapiteaux  „ trouvés  à la  Villa  Adriana.  On 
a placé  dans  cette  salle  l'Apollon  Musa- 
gète,  les  Muses,  les  portraits  des  Sages  de 
la  Grèce  et  d autres  hommes  illustres,  avec 
d'anciennes  inscriptions  ; la  plupart  monu- 
mens  précieux  de  la  Villa  Tiburlina  de 
Cassius.  Le  beau  pavé,  composé  de  bandes 
agréablement  variées,  renferme  un  excellent 
arabesque  en  mosaïque,  dont  le  centre  re- 
présente une  Méduse.  Il  fut  trouvé  sur  le 
mont  Esquilin,  dans  les  souterrains  du  pa- 
lais Caetani ; et  nous  croyons  ne  pas  nous 
tromper,  en  conjecturant  qu’il  ornait  la  cha- 
pelle de  Neptune  dans  le  logement  des  Mi- 
seniens , qui  était,  selon  les  anciens  topo- 
graphes de  Home,  sur  cette  colline.  Une 
belle  lampe  représentant  le  char  de  Neptu- 
ne , une  patère  sur  laquelle  était  tracée  la 
vue  d’un  port , que  T on  peut  croire  celui 
de  Misène , et  une  proue  de  vaisseau  de 
marbre , qui  devait  avoir  été  enclavée  dans 
une  de  ces  colonnes , qui  pour  cela  s'ap- 
pelaient roslrales  , antiquités  trouvées  tou- 
tes en  même  tems  et  dans  le  même  lieu, 
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semblent  déterminer  la  véritable  position  de 
ce  logement.  Le  reste  du  pavé  de  la  salle 
est  mêlé  d’éxagones  également  en  mosaïque, 
trouvés  à Porcareccia,  qui  est  située  du  coté 
droit  de  la  voie  Aurélia,’  à peu  de  distance 
de  l'ancien  Lorium.  On  voit  dans  un  des 
deux  héxagones  un  poêle  tragique,  couronné 
de  lierre  et  accompagné  de  sa  Muse.  Dans 
les  autres  , sont  représentés  des  acteurs  ha- 
billés de  cotdeurs  variées  et  chaussés  de 
cothurne. 

Dans  le  fond  de  cette  salle  s’ouvre  ren- 
trée d'un  corridor,  dont  le  pavé  est  une  an- 
cienne mosaïque  blanche  et  noire  en  forme 
d'arabesques  , qui  était  dans  les  fabriques 
adjacentes  à rancien  Forum  Prenestinum. 
Des  deux  cotés  de  ce  passage  sont  deux 
autres  salles  décorées  d’ordre  jonique , et 
construites  aussi  par  les  ordres  de  Sa  Sain- 
teté régnante.  Au  milieu  sont  placées  les  deux 
figures  colossales  du  Nil  et  du  Tibre  ; et 
autour  on  a disposé , sur  des  bases  anti- 
ques et  sur  des  sarcophages , l abondante 
collection  d'images  d’animaux,  et  tunique  qui 
éxiste , propre  à servir  de  modelé  à quicon- 
que se  proposerait  cet  objet  d'imitation.  Ix 
pavé  de  ces  salles  est  aussi  orné  de  diffé- 
rentes mosaïques  trouvées  dans  la  posses- 
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sion  de  Torrangola  ; elles  représentent  des 
animaux  et  des  fruits.  Le  vestibule  dont 
nous  avons  parlé,  communique  avec  le  trcs- 
élé^ant  portique,  formé  de  colonnes  joniques, 
en  granit  oriental,  entremêlées  de  pilastres, 
lequel  environne  la  cour  dite  des  Statues, 
déjà  citée,  au  milieu  de  laquelle  est  élevé 
le  grand  bassin  de  porphyre , de  65  palmes 
de  circonférence,  qui  était  autrefois  dans  la 
Villa  du  pape  Jtdes  III,  et  dont  on  a fait 
ici  une  fontaine.  Les  grandes  niches , qui 
répondent  aux  arcades,  renferment  les  cé- 
lèbres statues  dites  du  Belvedere , chefs- 
d’ceuvres  de  fart  du  dessin , et  le  terme  de 
la  perfection  de  la  sculpture.  Des  urnes 
de  basalte  et  de  granit  d'une  belle  forme 
ornent  l'intérieur  des  portiques  qui  commu- 
niq lient  avec  un  autre  vestibule  rond,  placé 
sur  l'alignement  du  corridor  que  nous  venons 
de  décrire,  et  il  est  terminé  par  une  terrasse 
spacieuse  et  découverte , d’où  l’on  jouit  de 
Taspect  de  la  ville.  En  se  portant  à la 
droite  du  dernier  vestibule,  on  passe  dans 
un  sallon  richement  orné  de  dorures  et  d a- 
rabesques , peints  par  Daniel  de  Volterre. 
C'est  dans  cet  endroit  que  fut  placée  d abord 
la  belle  statue  que  l'on  a cru  représenter 
une  Cléopâtre , et  qui  donna  son  nom  au 
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spacieux  corridor,  long  de  i353  palmes,  au- 
quel on  monte  par  quelques  degrés.  On  distri- 
bue en  ce  moment,  sur  les  murs  de  cet  im- 
mense corridor,  la  riche  collection  d’anciennes 
inscriptions  grecques  et  latines , divisées  par 
classes,  qu'on  peut  regarder  comme  un  véri- 
table trésor  d érudition;  et  c'est  ce  qui  a donné 
lieu  au  changement  de  T ancien  nom,  auquel  on 
substitue  celui  de  Corridor  des  Inscriptions. 

En  revenant  aux  deux  salles  de  la  col- 
lection des  animaux , la  plus  septentrionale 
correspond  avec  la  galerie  d’innocent  VIII, 
qui  formait , jadis  , le  Musée  Clémentin , 
et  qui  a été  prolongée  jusqu’à  ce  terme, 
sur  de  hautes  murailles,  par  ordre  du  Pon- 
tife régnant.  Les  pilastres  et  la  voûte  ont 
été  embellis  de  peintures  et  de  grotesques , 
par  le  pinceau  de  Monseig.  Chrystophe  Un- 
tcrperglien  , s'accordant  avec  celles  qui  a- 
t >oient  été  peintes  par  Bcnedetto  Bonfiglio  et 
Bernardino  Pinturicchio,  lesquelles  ornaient 
le  reste  de  la  galerie.  Cest  également  par 
les  ortlres  de  Sa  Sainteté , que  l'on  a con- 
struit un  cabinet  bien  décoré , adhérent  à la 
galerie  que  nous  avons  décrite,  qui  sera 
enrichi  de  colonnes  massives  1 1 albâtre , et 
dont  le  pavé  sera  formé  par  une  mosaïque 
incomparable , qui  fut  trouvée  sous  terre  à 
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la  Villa  Adriana.  Elle  représente  divers  mas- 
ques, et  une  guirlande  de  rameaux  et  de  feuil- 
les entourées  de  rubans,  éxécutée  avec  une 
extrême  délicatesse,  et  avec  perfection.  En- 
fin on  a rendu  plus  vaste  la  terrasse  con- 
tiguë, aussi  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  et  il 
y sera  placé  un  Anémoscope  très-rare  et 
très-bien  conservé,  avec  des  inscriptions  gre- 
cques et  latines , qui  a été  trouvé  depuis 
peu  de  tems  près  des  Thermes  de  Titus. 

Un  trésor  si  estimable  d'art  et  d'érudition 
méritait  d'être  publié,  et  Sa  Sainteté  a bien 
voulu  me  confier  le  soin  d’en  faire  la  de- 
scription par  son  Bref  en  date  du  4 août 
1778,  lequel  en  même  tems  accorde  à 
M.  Mirri  le  privilège  de  toute  l'édition, 
qu'il  avait  sollicité.  En  me  disposant  à cette 
vaste  entreprise,  je  me  suis  imposé  aussi- 
tôt la  loi  d'éviter  cette  prolixité  qui  rend 
fastidieux  tant  de  livres  d’antiquités  pleins 
d’érudition.  Mais  comme  il  n’est  personne 
susceptible  d amour  pour  les  connaissan- 
ces, qui  n’éprouve  en  voyant  les  monument 
des  siècles  les  plus  reculés , une  ardente 
curiosité  den  connaître  la  signification , la 
distinction  , l'époque  et  le  mérite  , fai 
pensé  que  le  travail  de  celui  qui  doit  les 
décrire,  consistoil  principalement  à satisfaire 
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cette  curiosité , sur  laquelle  est  fondée  en 
grande  partie  la  science  de  T antiquaire  , 
non  pas  ce/tendant  par  des  explications  de 
fantaisie , ou  de  caprice , mais  per  Cauto- 
rité  d anciens  écrits,  de  mémoires  d'une 
date  reculée,  et  enfin  par  des  conjectures 
tirées  d'une  analogie  évidente  et  naturelle. 
Je  me  suis  appliqué  surtout  à éviter  le  re- 
proche raisonnable  que  fVinckelmann  a 
fait  à la  plupart  des  interprètes  des  mor- 
ceaux d'antiquités  ; c'est-à-dire,  que  géné- 
ralement ceux  qui  ont  écrit  sur  ces  objets , 
sont  comme  les  torrens  qui  se  gonflent  quand 
on  n'a  pas  besoin  d'eau , et  qui  sont  à sec 
quand  elle  serait  nécessaire. 

J ai , en  conséquence,  cherché  à ne  me 
fixer  que  très-peu  sur  les  choses  générales 
et  communes,  pour  m’arrêter  seulement  sur 
celles  qui  pouvaient  mériter  des  obser- 
vations particulières.  Je  me  suis  permis 
quelques  digressions  ; mais  elles  sont  cour- 
tes , et  toujours  à propos  de  quelque  ré- 
flexion qui  offrait  delà  nouveauté . Je  me 
suis  fait  une  loi  absolue  de  ne  pas  trom- 
per le  public,  autant  qu'il  m’a  été  pos- 
sible, dans  mes  jugemens  sur  T art  pour 
chacun  des  monumens  , les  remettant  à 
leur  tems , et  leur  attribuant  toujours  le 
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degré  d excellence  ou  de  médiocrité  qu’ils 
peuvent  avoir.  Enfin  mon  intention  a été 
de  ne  pas  rendre  mes  explications  communes 
à toutes  les  statues,  par  exemple  de  Ju- 
piter, rt  Apollon,  dejunon,  mais  seulement 
propres  au  marbre  qui  en  est  t objet. 

Pour  faire  apercevoir  (T un  seul  coup 
d'œil  toute  la  richesse  du  Musée  Pie-Clé- 
mentin , on  a classé  les  différent  monu- 
ment en  genres , de  statues  , de  bustes , de 
bas-reliefs , de  mosaïques  etc.  Ce  premier 
volume  ne  contiendra  qu’une  partie  de  la  col- 
lection des  statues.  Afin  (T établir  de  l’ordre 
dans  cet  ouvrage,  chaque  genre  a été  divisé 
par  classes,  savoir : 

Divinités.  Histoire  littéraire. 

Héros.  Histoire  naturelle. 

Histoire  ancienne.  Arts  et  Coutumes. 
Histoire  romaine. 

Le  premier  volume  n’est  pas  suffisant 
pour  comprendre  la  classe  des  divinités 
toute  entière,  qui  est  plus  abondante  et  plus 
nombreuse  que  les  autres.  On  suivra  F or- 
dre exposé  pour  les  autres  classes,  bien  qu'on 
ne  puisse  les  trouver  toutes  dans  chaque 
genre  de  monument.  Les  antiques  qui  se- 
ront achetées  par  la  suite,  seront  placées 

Musée  Pie-Clem.  VoL  I.  3 
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en  appendice , à la  fin  de  chaque  classe, 
pour  ne  priver  le  public  de  rien  de  ce  qui 
appartient  à cette  merveilleuse  collection. 

En  dernier  lieu,  on  prévient  le  lecteur , 
qu’on  a apporté  le  plus  grand  soin  à noter 
dans  chaque  morceau  ce  qui  est  moderne, 
afin  d'éviter  I inconvénient  , dans  lequel 
sont  tombés  beaucoup  d’érudits,  qui  ont 
fondé  leurs  jugement,  ou  qui  ont  épuisé  toute 
leur  science , sur  des  parties  dues  unique- 
ment au  caprice  des  modernes  restaurateurs 
des  monumens. 
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Les  vies  des  hommes  qui  se  montrèrent  supérieurs 
aux  autres,  dans  le  grand  art  de  gouverner  les  états, 
ou  qui  occupèrent  les  premiers  rangs , dans  la  no* 
ble  carrière  des  sciences  et  des  arts  , devraient  être 
écrites  par  eux-mêmes  : et  deux  puissantes  raisons  nous 
le  font  desirer-  La  première,  afin  de  connaître  avec  exacti* 
Inde  et  précision  comment  ils  ont  su,  s'acheminant  vers 
la  gloire,  guider  feu rs  pas  avec  tant  de  discernement, 
qu’à  force  d'étendre  et  d’ennoblir  leurs  idées , ils  par* 
vinrent  à un  degré  si  éminent,  qui  les  rendit  un  objet 
d’admiration  pour  le  monde  entier.  L’autre,  parce  que 
nous  avous  lieu  d’espérer  que  la  vérité  serait  plus 
respectée  sous  leur  plume,  que  sous  celle  de  tout 
antre  écrivain.  Ces  deux  points  sont  si  essentiels,  pour 
tracer  l’histoire  de  la  vie , politique  ou  littéraire,  des 
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princes  ec  des  savant,  qu’un  seul  étant  négligé, 
elle  est  dépouillée  de  cet  intérêt  qui  en  rend  U lec- 
ture utile.  C’est  pour  cela  que  les  Scnurns,  les  Ruti- 
)iusT  dont  parle  Tacite,  ont  écrit  leur  vie  i que 
Quintus  Catulus  nous  a laissé  l’histoire  de  sou  cou- 
sulat , et  Sylla  celle  de  ses  gestes  ; que  Vipsanius 
Agrippa  a rédigé  ses  mémoires.  Pour  nous  rapprocher 
des  lems  moins  éloignés,  nous  rappellerons  à la  mé- 
moire Jérôme  Cardan  , Benvenulo  Cellini,  Jean-Bap- 
tiste Vico,  et  de  nos  jours  Goldoni  , Alfieri  , qui  ont 
écrit  leurs  vies;  sans  doute  dans  la  crainte  que  quel- 
qu'un ne  fôt  assez  téméraire,  pour  oser  entreprendre 
ce  qu’ils  croyaient  devoir  n’appartenir  qu’à  eux  seuls. 

Mais  Esnio  Qciamo  Viscouti  , chef  des  archéolo- 
gues de  notre  siècle  , soit  par  excès  de  modestie,  soit 
qu’il  en  ait  été  empêché  par  ses  travaux,  n’a  rien  écrit 
de  ce  qui  le  regarde.  Nous  avons  pensé  qu'on  nous  trou- 
verait trop  de  hardiesse , si  ea  plsçaut  son  portrait  à 
la  tète  de  ses  ouvrages,  nous  voulions  y joindre  l'his- 
toire de  sa  vie.  11  nous  serait  non  moins  difficile  de  faire 
de  cet  homme  un  éloge  pompeux  , qui,  dans  la  bou- 
che du  plus  habile  orateur,  ue  pourrait  être  ni  «i  bril- 
lant ni  aussi  vrai , que  celui  que  sa  renommée , et 
ses  écrits , lui  ont  mérité  depuis  Inng-tems.  C’est 
un  usage  établi  cependant,  de  faire*précéder  la  collec- 
tion des  oeuvre*  d’un  savaut  ou  par  sa  vie , ou  par 
son  éloge.  Mais  avertis  de  notre  propre  faiblesse , que 
trous  ne  nous  dissimulons  pas , et  dont  nous  faisons 
même  l'aveu  avec  franchise , retenus  encore  plus  par 
les  motifs  exprimés  précédemment , nous  avons  cru 
prudent  de  nous  borner  à quelques  notices  principa- 
les sur  la  vie  de  notre  auteur.  Elles  sont  recueillies  dans 
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le»  meilleures  s ou rces,  el  nou»  les  présentons  «vec  in- 
génuité, telle»  que  nou»  avons  eu  le  bonheur  de  nou» 
le»  procurer,  pour  satisfaire  ceux  de»  lecteurs  qui 
ont  déjà  manifesté  le  déair  -de  le»  connaître. 

E.  Q.  Vi»cohti,  fil»  de  Jeàn-Bavtiste  Yiscobti,  né 
à Vernaua  (i),  diocèse  de  Sanuma  , et  d’UnsuLB 
Filon  » rd!,  tou»  deux  d’une  ancienne  et  honorable 
famille  (a),  naquit  à Rome  le  i Novembre  1751. 
11  montra  dès  son  enfance  le  germe  d’un  esprit  rare; 
car  il  était  à peine  Agé  de  18  moi»,  qu’il  Connaissait 
(chose  étonnante)  parfaitement  l’alphabet:  mai»  com- 
me il  ne  pouvait  prononcer  les  consonnes  liquides  , 
il  les  indiquait  sur  le  livre  avec  ses  petit»  doigts  ^3). 
A deux  ans , il  savait  distinguer  sur  leurs  effigies  les 
Auguste»  et  les  César» , depuis  Jules  jusqu’à  Cal- 
lieu  , et  il  les  nommait  tous.  A trois  ans  et  demi , 
ayant  sous  les  yeux  trois  cents  estampes  de  l'hUloire 
sacrée  , il  eu  expliquait  les  événemens  ; et  il  était 
en  état  de  rendre  compte  du  catéchisme  selon  Fleu- 
ry (4).  11  lisait  déjà  le  latin  et  le  grec  avec  facilité.  Ceci 
paraissant  incroyable  à quelques  pédant,  Emno  risqua 

(1)  Le  a£  décembre  ijm,  fil»  de  Marc  Antoine  Visconti,  mé- 
decin du  lieu. 

(4)  Mitlin,  Ann.  EncjdaptkL  mort  1818,  pag.  i^î.  H n’eat  jia*  in- 
diffèrent de  rapportrr  ici  en  entier  ce  «pie  dit  à cet  égard  l’abbé  Fran- 
cesco Cancellieri.  « Le  ma  lamiglie  concertera  memorie  di  ori- 
gini  uui  illuslri , e certanaente  conuva  nndeci  geocraiioni  , che 
aterano  auai  decoeosamente  tinuto  in  quel  luogo  ( c’est-à-dire 
Vernaua),  ed  aterano  stretta  parentela  con  famiglie  molto  diaun- 
te  a.  Dut.  Ep.  topra  il  Ducobulo.  Roma,  18161  p.  61. 

Sa  mère  comptait  dans  sa  famille  plusieurs  cardinal»  ( V.  le 
même  sut.  p.  6a  ). 

(3)  Novell.  Louer.  di  Fir.  1775.  T.  XF1.  pag.  666  y Am  ad  uni 
Utt.  al  BruntÜi.  Mitcel.  di  Lucca.  T.  Fil. 

(4)  Novell.  Lelt.  di  Fir.  #4 , pag.  *63. 
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de  s'exposer  à au  examen  public  en  présence  de  beau- 
coup de  professeurs,  parmi  lesquels  se  trouvaient  an 
Giorgi , un  Bottari  , un  Lesueur.  11  sortit  de  cette 
épreuve  avec  tant  de  succès  , que  ces  personnages 
furent  forcés  d'avouer,  que  l'histoire  ancienne  et 
moderne  n'avait  point  encore  offert  l'exemple  d’un 
jeune  enfant  favorisé  par  le  ciel  d’autant  de  saga- 
cité, de  pénétration  et  de  vivacité  (1). 

Son  père  , qui  s'était  seul  chargé  de  son  éducation  , 
l'ayant  encouragé  à ae  livrer  avec  ardeur  à ses  étu- 
des favorites,  fit  voir  tout  ce  qn’on  pouvait  attendre 
d’un  enfaut  si  rare,  dirigé  par  un  maître  plein  de  lu- 
mières. Il  le  soumit  à l'âge  de  dix  ans  à an  second  exa- 
men public,  daus  lequel  il  discourut  sur  l'histoire  sacrée 
et  prophane , où  il  déploya  tomea  les  connaissan- 
ces qu’il  avait  déjà  acquises,  dans  la  chronologie,  la 
géographie  , la  uumismatique  et  la  géométrie  , exci- 
tant ainsi  1a  plus  grande  Surprise  parmi  les  assistans, 
du  noidbre  desquels  était  le  cardiual  de  Rossi  son  Mé- 
cène (a).  Il  reuouvella  à douze  aus  cette  épreuve,  pour 
la  troisième  fois  , dans  la  bibliothèque  Angelica , et  il 
y donna  la  solution  des  problèmes  les  plus  élevés 
de  la  trigonométrie,  de  l’analyse  et  du  calcul  différen- 
tiel^). Ce  qui  démontra  avec  évidence,  combien  est 
fausse  l’opinion  de  ceux  qui  assurent,  que  l’élude  des 


(i)  MauucheL  Senti.  (Thaï.  T.  II.  p.  Ht.  pmg-  1881,  CanccILicri 
DegU  normal  dotati  dt  gran  me  maria  , pag.  85. 

(il  Eiperimenium  dormit  ir a*  intUtuUonit  tfuad  publiée  hmbelit 
linniu*  Qutrinu. t i'  te  t cornet  puer  deeenmt , etc.  Romae,  1763,  V.  il 
Diaiio  Jet  Chracat,  a.  3o6a,  9 oitobre  176a. 

(3)  Speumcn  al  le  mm  domesticité  Inttitutianii  çuod  du  fui  in  Bi~ 
Ui  .ibrca  Jngelie*  £■  Q.  V.  puer  an.  XII.  Remua  , 1764*  V.  il  Di»- 
rio  dcl  Çhiacaj,  a.  3îli5,  i5  scltcmbre  1764. 
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laugucê  anciennes  et  des  sciences  ne  peut  convenir k un 
âge  tendre.  Si  des  hommes  d'un  Age  mùr  peuvent 
être  regardas  comme  de  grands  enfans,  k raison  de 
leur  peu  d'intelligence  et  d'aptitude,  des  enfans  doués, 
comme  notre  Viscowxi , d’une  grande  pénétration,  et 
malgré  leur  jeunesse , d’un  amour  zélé  pour  les  hau- 
tes sciences , ne  doivent-iis  pas  valoir  mieux  que  beau- 
coup d’bommes  faits  ? Ou  lie  peut  élever  aucun  doute 
sur  le  mérite  de  L,  Valerius  Pndens  , qui  reçut  des 
mains  de  Trajan  une  couronne,  pour  avoir  vaincu  à 
l’Age  de  treize  ans  , dans  le  Combat  sacré  Capitolin , 
tous  les  poètes  ses  rivaux , d'après  le  vœu  unanime 
de  ses  juges  (i).  Nul  doute  encore  sur  le  mérite  du  jeune 
AttiusTiro  Delphidius,  célébré  par  Sidonius  Apolii- 
naris,  et  qu'Ausone  a placé  au  rang  des  professeurs  (a). 
Et  nous  nous  refuserions  k croire  sur  En.  Q.  Viscowti, 
ce  qui  nous  est  attesté  par  de  respectables  témoi- 
gnages ? Il  n'y  a pas  d’imposteur,  tel  déhonté  qu’il 
soit , à qui  le  mensonge  n’expire  sur  les  lèvres , lors- 
qu’il se  voit  en  présence  de  dignes  témoins  de  la  vérité, 
prêts  à le  confondre. 

Il  ne  doit  plus  paraître  surprenant  que  les  journaux 
du  tems  se  soient  disputés  , A qui  exalterait  le  mieux  , 
la  méthode  excellente  et  simple  qu'avait  employée  le 
père  de  Viscoxxi,  pour  l'instruction  de  son  fils.  On  ne 
peut  plus  être  étonné , s’ils  s'empressèrent  k faire  con- 
naître les  prodigieux  effets  de  cette  méthode  sur  l’es- 
prit de  l'élève,  qui  joignait  k ces  brillantes  qualités, 
une  ame  si  belle,  des  moeurs  si  douces,  embellies 

(«)  Marat.  Th.  Inicript.  pag.  653.  4;  Morcelli.  De  Stylo  Inter. 
a-  ct.  pag.  78. 

(a)  Sidon.  U h.  P.  ep.  iOj  Àu*on,  Prof  et*,  a.  i<j5. 


par  une  modestie  virginale,  qui  le  rendirent  cher  à tout 
le  monde.  On  ne  lui  entendit  jamais  rien  dire  qui  ne 
fut  plein  de  sens,  et  de  circonspection.  On  n'aperçut 
jamais  en  lui  de  ces  actes,  ni  de  ces  mouvemens  qni  indi- 
quent de  l'orgueil,  ou  un  caractère  altier.  La  seule  com- 
pagnie qui  lui  fût  agréable,  était  celle  de  son  père,  de 
sa  mère,  de  leurs  amis,  et  de  ses  livres,  qu’il  préférait 
h toute  autre  chose.  De  telles  inclinations,  rares  à cet 
Age,  le  mirent  en  état  de  publier,  dans  sa  treizième  an- 
née , une  traduction  de  l’Hécube  d'Euripide , qu'il  6t 
sans  le  secours  d’aucune  autre  traduction,  ni  d’aucun 
commentaire  (1).  Il  la  Gt  suivre  par  quelques  fragment 
de  Pindare,  qu’il  avait  traduits  en  vers  italiens  , aux- 
quels il  ajouta  l'exposé  de  la  méthode  qu’il  avait 
imaginée  pour  réussir  dans  sa  version  (*).  L'abbé  Ama- 
duzzi , plein  d'admiration  pour  cet  étonnant  enfant , 
lui  dédia  le  troisième  volume  de  ses  anecdotes  lit- 
téraires (3).  On  voyait  alors  dans  cette  jeune  plante, 


(0  • Il  signor  Enoio  Qnirino  Viscooti  fanciullo  d"  anni  tredici 

■ darè  foori  presto  una  «us  versions  poeüca  dcU'Ecuba  dril'Euri- 

■ pide  fitu  dsl  OMtluimi)  aul  solo  loto  grcco  sem'alcua  iraJut- 
» tore  o annotaiore.  che  ba  coneultalo  dopo  solamente  per  corrcg- 

■ gersi  ove  avrsse  shagliato-  La  siampa  délia  trsgedi*  à compiuia 
» cou  ia  fine  alconc  notarellc  : ma  ritnaoe  a atamparti  uns  prefa- 
• tione  del  padre,  in  cai  renderà  canto  délia  iatruaione  primait  r cia 
» data  a «juesto  tuo  figlio.  » ( Amadutti  Lettre  à l’atM  Itùloro 
Blanchi  dam  le  manusc.  de  la  Bifrliol.  Am hroiiienne).  Cette  tra- 
duction n’a,  dit-on,  jamais  iti  rendue  publique,  mai»  nous  en  pos- 
sédons cependant  on  exemplaire  iofinimeat  rare  avec  ce  titre  : F cu- 
ba Irafedia  di  Euripide  trasporiata  tn  vertt  italien,  du  Ennio  Qui- 
rino  l'ucoiui  fanciullo  rom  a no.  Borna,  presto  Arcangdo  Casaient , 
*7€5. 

(a)  jVuoi'o  Gtâr».  de  Letl.  Afodena,  1773.  T.  2.  pag.  37;  Caucel- 
lieri  I.  c. 

(3)  Romac , apud  Gregorium  Setter inm , >77^. 
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couverte  d'une  écorce  encore  tendre  , mûrir  de»  fruits 
qui  dévançaieut  U saison. 

11  est  difGcile  de  concevoir  avec  quelle  ardeur  le 
jeone  Viscohti  s'occupait  de  ses  lectures,  et  de  la  médi- 
tation sur  les  prosateurs  grecs  et  les  poètes , surtout  sur 
les  anciens  scoliastes  , et  combien  de  richesses  il  sa- 
vait déjà  tirer  de  ces  mines  fécondes,  par  une  élude 
réfléchie.  11  lut,  et  relut  les  auteurs  anciens  ; mais 
toujours  avec  l’intention  d'y  recueillir  les  plus  vieilles 
traditions  sur  les  dieux  , snr  les  héros  , sur  les  épo- 
ques les  plus  accréditées,  de  l'histoire  des  peuples  et 
des  empires , sur  les  événemens  les  plus  remarqua- 
bles de  la  vie  des  hommes  célèbres  , sans  négliger 
les  jugemens  qu'en  ont  porté  les  philosophes,  ni  les  pas- 
sages les  plus  brillans  des  orateurs.  Ce  fut  là  qu’il 
puisa  ses  connaissances  profondes  , et  les  notions  les 
plus  certaines  qu’il  put  trouver,  sur  les  rits  et  les 
coutumes  des  choses  sacrées  et  prophaucs.  11  apprit 
de  bonne  heure,  dans  cette  élude,  k distinguer  la 
foule  immense  de  préjugés  qui  naquirent  de  ces 
coutumes,  à retrouver  les  traces  des  opinions,  que  le 
tems  a presque  entièrement  effacées,  et  qui  s'enchai- 
neut  à ces  préjugés.  Cette  élude  le  mit  en  état  de 
suivre  la  marche  et  les  progrès  de  l'esprit  humain , 
dans  la  connaissance  des  choses  qui  sont  rarement 
expliquées , ou  qui  ne  l’ont  jamais  été  avec  une  clarté 
évidente.  Ekjiio  parvint  à les  environner  de  lumiè- 
re, en  combinant  avec  sagesse  les  faits  , eu  rap- 
prochant avec  discernement  les  idées  éparses  confu- 
sément depuis  tant  de  siècles , et  qui  semblèrent  deve- 
nues , pour  ainsi  dire , entre  ses  mains,  comme  autant 
d'étincelles  échappées  du  choc  de  deux  cailloux  frap- 
pés l’un  contre  l’autre. 

Musée  Pie-Clem.  Vol.  I. 


4 


a6 

On  pouvait  regarder  Viscoarxx  à l'âge  de  dix-hui1 
ans  comme  on  riche  dép6t,  comme  un  trésor  qui  ren- 
fermait une  foule  d’objets  inappréciables , tant  il  avait 
recueilli  partout  avec  une  ardeur  infatigable,  ce  qu'il 
trouvait  de  plus  remarquable , et  tant  il  avait  conservé 
avec  soin  dans  uue  mémoire  heureuse  toutes  ses  recher- 
ches. Rien  ne  lui  était  échappé,  les  attributs  des.di- 
viuités  , leur  rang  , la  multitude  de%  cérémonies  qui 
accompagnaient  les  sacrifices , les  .habillemens  qui 
distinguaient  les  dignités  , la  pompe  qui  environ- 
nait les  magistrats,  la  forme  avec  laquelle  se  ren- 
daient les  jugemens  , la  discipline  et  les  usages 
militaires  , l’appareil  des  triomphes , ce  qui  s'obser- 
vait aux  funérailles  ; toutes  connaissauces  longues  et 
difficiles  à acquérir  et  qu'il  possédait.  Il  était  en- 
core assujetti  à l'autorité  paternelle  , que  déjà  il 
surpassait  les  anciens  professeurs  qui  avaient  pâli  sur 
les  livres  , par  son  habileté  à entendre  les  langues 
mortes , à interpréter  leurs  auteurs  classiques,  et  par  la 
connaissance  profonde  qu’il  avait  des  tenu,  des  lieux , 
et  des  hommes.  Il  n'avoit  pas  encore  décidé  à quelle 
branche  de  sciences  il  devait  plus  particulièrement 
s’attacher,  que  son  génie  planait  sur  tout  le  vaste 
domaine  qu’embrasse  l’esprit  humain. 

Vers  le  mois  de  juin  1768,  un  assassinat  funeste 
priva  de  la  vie,  à Trieste,  un  homme  célèbre,  lorsqu’il 
revenait  de  l’Allemagne , comblé  de  préseus  et  d’hon- 
neurs, pour  présider  à la  gloire  des  arts  antiques,  au 
Capitole  et  au  Vatican  (i).  Le  père  d’Ensio,  capable 


(1)  Jean  Winckclmann,  apres  avoir  publié  se»  Monument  inédits 
et  l’Histoire  de  l'art,  était  allé  eu  Allemagne  pour  voir  ses  amis  $ 
at  il  revenait  à Rouie  , lorsqu’il  fit  prés  de  Trieste  1a  rencontre  de 
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de  le  remplacer , fut  appelle  k lui  succéder , èt  dca- 
lors  s'ouvrit  devant  son  jeune  disciple  une  vaste  car- 
rière , dans  laquelle  il  s’exerça  et  devint  le  premier 
archéologue  de  son  siècle. 

La  science  de  l’antiquité,  que  nos  «yeux  avaient 
réduite  à n'êire  qu'une  ridicule  affaire  de  conjectu- 
res, et  un  amas  misérable  d’ennuyeuse  érudition  et 
de  pédantisme , s’éiail  enfin  frayée  une  nouvelle  route 
à l'aide  de  la  philosophie , qui  avait  lancé  sa  lumiè- 
re, au  milieu  des  mystères  les  plus  profonds  des  re- 
ligions, et  de  la  politique  des  anciens  gouvernemens. 
Ce  qui  jadis  piquait,  et  c’est  beaucoup  dire,  une  cu- 
riosité oiseuse , commençait  k devenir  l'objet  de  sé- 
rieuses méditations , et  l'évidence  des  démonstrations 
dissipait  déjà  le  prestige  qui  avait  trop  long-tems  sou- 
tenu ces  mystères  obscurs , dont  nous  venons  de  par- 
ler. Le  comte  de  Caylus  entreprit  de  séparer  les  bronzes 
et  les  marbres  , et  de  le»  classer  par  ordre  de  teins  , 
de  lieux,  de  sujets;  et  de  faciliter  par  ce  moyen 
l’étude  des  antiquités.  Jean  Winckelmann  avait  ren- 
du ces  roonumens  instructifs  ; et  par  ses  conjec- 
tures et  par  les  rapprocheznens  qu’il  établit  entre 


F rance  t co  Arcangel*  de  Pistoje , qui  avait  quelque*  connaissance» 
dan*  le*  arts.  Il  le  prît  pour  *oo  compagnon  de  voyage.  Ce  mi- 
sérable ujant  tu  au  (avant  de*  médaille*  d'or  et  d’argent,  conçut  le 
dessein  de  s'emparer  de  qnelques>unr*r  et  l'assassina.  Son  jugement 
ne  parle  seulement  que  de  deux  d'or  et  deux  d’argent.  Le  18  juillet 
suivant  il  subit  la  peine  de  ce  crime  , en  expirant  sur  la  Roue.  On 
peut  voir  les  circonstance»  de  ton  procès  et  de  sa  fin,  dan*  un  ou- 
vrage qui  vient  de  noos  être  adressé  gracieusement  depuis  quelques 
jours , de  l'Allemagne  et  qui  est  intitulé  : J oh.  M'mckelmonn'i  Les le 
Le  Sent  vvue he  ete. , von  D.  Dom.  R ou  cl  U , mil  ciller  vorrede  vont 
hofrath*  B Mitiger.  D rende  n , 1818. 
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eux,  il  créa,  pour  ainsi  dire,  les  élémens  delà  science. 
Mais  elle  avait  encore  besoin  d'on  génie  élevé  , qni , 
surpassant  tous  les  autres , interrogeât  les  arts  pour 
découvrir  le  sujet , la  destination,  l'époque,  le  style, 
et  le  mérite  réel  des  monument,  qui  parvint  ensuite 
à pénétrer  le  grand  secret  des  beaux  arts,  lequel  en 
vivifie  l'étude,  et  crée  en  noos  le  sentiment  du  beau. 
Il  fallait  que  ce  génie  vint  nous  apprendre,  par  quels 
degrés  le  goût,  en  s'épurant,  acquiert  celui  delà  per- 
fection ; qu’il  nous  révélât  pourquoi  pendant  quel- 
que tems  le  goût  s'élança  jusqu ’au.sublime  , et  pour- 
quoi nous  le  voyons  décheoir  après,  et  se  plonger 
dans  une  barbare  iguorance.  Il  fallait  enfin  qu’il  nous 
montrât  comment  on  peut  lire  dans  les  monument 
antiques,  l’histoire  de  l'homme,  et  de. ses  innombrables 
vicissitudes.  Eamo  fut  ce  génie  rare,  en  dépit  de 
l’envia  et  de  la  malignité  des  nombreux  détracteurs 
du  mérite  de  leurs  contemporains.  Si  la  natore  l’a- 
vait amplement  favorisé  en  le  douant  de  sv  belles  qua- 
lités , la  fortune  se  montra  «aussi  disposée  à lui  sou- 
rire , en  préparant  pour  lui  un  concours  heureux  de 
circonstances.  On  peut  compter  au  premier  rang,  celle 
d’avoir  pris  naissance  dans  Rome,  ce  séjour  privilégié 
des  beaux  arts  ; et  celle  d'avoir  pour  père  un  savant 
distingué,  qni  employa  avec  tendresse  toutes  ses  con- 
naissances et  ses  veilles,  pour  l'instruction  de  ce  jeune 
rejetton  , lequel  parut  au  milieu  des  ssvans , comme 
l'observe  un  écrivain  spirituel  ( i ),  au  moment  où  le 
monde  avait  besoin  de  voir  naître  un  graud  homme. 

La  découverte  des  villes  d’Herculanum  et  de  Pom- 


(«)  M.  Quatrcmère  d«  Qulncy.  khnit-  »nù>.  N.  (s , p.  188. 
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péia  avait  excité  la  plus  grande  surprise  dans  toute 
l’Europe.  Une  quantité  de  médailles  , de  sarcophages, 
de  vases  , que  les  cendres  tenaient  ensevelis  depuis 
plusieurs  siècles  , nous  étaieut  rendus  avec  ces  villes 
malheureuses.  La  Sicile  et  la  Grèce,  visitées  par  des 
hommes  éclairés,  reparaissaient  dans  leurs  écrits,  tel- 
les que  vingt  siècles  auparavant  elles  brillaient.  L'E- 
gypte et  l’Orient,  qui  furent  jadis  le  berceau  des  scien- 
ces les  plus  élevées, .appellaient  les  recherches  des  sa- 
vant, des  érudits  et  de  tous  les  voyageurs.  Enfin  , 
un  enthousiasme  général  entraînait  tous  les  esprits 
vers  l'étude  des  beaux  arts  et  de  l’antiquité,  que  la 
critique  commençait  à éclairer.  Rome  paraissait  être 
redevenue  ce  qu'elle  était  lors  que  les  Césars  l'habi- 
taient. Les  palais  des  Princes  s’enrichissaient  de 
superbes  galeries  de  peintures,  et  se  transformaient  en 
autant  de  musées  consacrés  à la  sculpture  des  anciens. 

Tandis  que  les  savans  s’occupaient  à perfectionner 
la  science  , qui  seule  peut  rendre  utile  l'amour  des 
•utiquilés  ; lorsque  tout  faisait  sentir  le  besoin  de  ce 
perfectionnement,  personne  encore  n'avait  osé  même 
établir  les  principes  de  cette  science  , et  ne  s'était 
hasardé  d’indiquer  les  moyens  propres  k la  cultiver 
avec  fruit.  Marini  se  contenta  d'enseigner  la  manière 
d'interpréter  avec  certitude  les  chartes  anciennes  ( pa- 
pyri  ) et  les  inscriptions.  11  suffit  à Morcelli  de 
montrer  comment  on  devait  classifier  les  dernières , 
et  de  servir  de  modèle  à tous  ceux  qui  voudraient  en 
composer.  Eckhel  se  borna  k réduire  en  système  les 
monnoies  anciennes,  et  laissa  à Sestini  le  soin  de  les 
classer  géographiquement.  Nous  devons  à Lan  zi  la 
connaissance  des  idiômes  anciens  des  peuples  d'Italie  ; 
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et  Zoéga  expliqua  le*  hiéroglyphes  égyptiens.  Petsonne, 
jusques-là,  n'avait  teiné  de  former  une  science,  seule, 
nne,  de  toutes  ces  diverses  parties,  parce  que  personne 
n’était  comme  un  nouvel  Aletius(\)t  capable  de  pro- 
fesser dès  l'Age  dans  lequel  tous  les’  hommes  , géné- 
ralement, sont  encore  placés  dans  le  rang  des  di- 
sciples. Personne,  à la  vérité,  n'avait  eu  le  bon- 
heur d'avoir  à sa  disposition  , d’une  manière  aussi  fa- 
cile que  notre  auteur,  les  marbres  antiques,  au  mo- 
yen desquels  on  pût  corriger  les  anciens  écrivains  ; 
et  mil  avaul  lui  ne  s'était  rendu  assez  familiers  ces 
écrivains  , pour  s’en  servir  i expliquer  les  marbres. 
Personne  n’avait  féuni  assez  de  connaissances  dans 
l’art  , pour  restaurer  les  statues  par  l'examen  des  mé- 
dailles , et  pour  commenter  les  médailles,  en  leur  com- 
parant les  statues.  En  un  mot  beaucoup  de  savans 
•'étaient  rendus  maîtres  dans  une  ou  deux  parties  du 
vaste  domaine*de  l'antiquité,  mais  aucun,  parce  qu’il 
n'était  pas  assez  pourvu  des  qualités  propres  à se 
soumettre  toutes  ces  parues  à la  fois,  n’avait  obtenu 
sur  le  domaine  entier  la  'dictature  perpétuelle. 

Comme  il  est  de  la  nature  de  l’homme  de  se  sai-A 
sir  avec  empressement  de  tout  ce*  qui  peut  lai  pro- 
curer des  honneurs  ou  d’autres  avantages,  il  est  im- 
possible qu'il  ne  comptç  pas  tomme’  un  des  bienfaits 
de  -la  fortune  l’affection  des  priuces.  On  ne  peut  pas 
dispenser  & ceux-ci  la  louange  ou  le  blâme,  seule- 
ment eh  raison  du  bien  ou  du  mal  qu'ils  font , mais 
ils  méritent  la  première  aussi , pour  les  maux  que  leur 


(>)  Tu  p'i'uacvti  Joctar  in  aiutii , et  praccepior  tempo rt  quo  le 
dncere-aduJtum  non  Utrpe  foret.  Auson.  Profeu.  a.  196. 
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prudence  sait  écarter,  comme  il*  «ont  atteinu  parla 
dernière,  lorsque  lenr  incapacité,  ou  leur  insouciance, 
apporte  des  obstacles  au  bien  qui  se  présentait  naturel- 
lement & faire.  Aussi  leur  faveur  ne  doit  être  appréciée 
qu’autant  qu'eux -mêmes  sont  dignes  d'être  loués.  Vi- 
scosti  put  donc  s’honorer  de  cette  affection  précieuse 
que  ne  cessa  délai  témoigner  Clément  XIV,  qui  occu- 
pait la  chaire  de  S.  Pierre,  dont  il  relevait  l’éclat  par 
des  vertus  éminentes,  par  une  sage  modestie,  par 
des  manières  affables,  mais  que  surtout  il  houorait 
par  une  muniOceuce  telle  qu’il  convieut  k un  souve- 
rain , et  qui  devient  plus  estimable  encore,  lorsqu'elle  no 
coûte  rien  à fl  es  sujets.  Ce  pontife  favorisa  et  protégea 
les  lettres  et  les  arts,  et  sut  récompenser  avec  discerne- 
ment les  hommes  qui  éclairaient  les  peuples  par  leurs 
écrits.  Il  ne  se  borna  pas  i*  donner  au  père  d’Eniuo  la 
place  de  directeur  des  antiquités,  avec  un  traiiemeut 
honorable  : mais  pour  réparer  l'insuffisance  des  lois 
qoi  ne  pouvaient  rien  contre  la  cupidité  insatiable,  il 
imagina  la  création  d’un  Musée.  A cet  effet  il  ordonna 
qa’on  receuillit,  et  qu’on  achetât  aux  dépens  du  trésor  de 
la  chambre  apostolique,  tous  les  raonutneos  d'un  mérite 
reconnu  qui  seraient  découverts , ceux  qui  répan- 
dus dans  le*,  magasins  des  marchands,  ou  qui  négligés 
dans  les  palais  de  quelques  nobles  ignorans,  ou  ava- 
res , couraient  les  risques  de  devenir  la  propriété  de 
quelques  amateurs  avides  qui  les  enlevaient  à Rome 
et  aux  beaux  art*.  Cette  magnanime  résolution,  vrai- 
ment digne  d’un  souverain  éclairé  , qui  seule  pour- 
rait donner  une  juste  célébrité  à ce  pontificat  ora- 
geux , ne  pnt  être  accomplie  par  Clément,  que  la 
mort  enleva  dans  1a  cinquième  année  de  son  règne. 
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Mai*  ses  idées  généreuses  ne  périrent  pas  avec  lui. 
Pie  VI,  pontife  aussi  éclairé,  et  doué  d'une  Âme  égale- 
ment  sensible  pour  les  arts,  s’empressa  d’accélerer  l'exé- 
cution des  projets  de  son  prédécesseur,  qui  avaient  méri- 
té son  admiration.  11  pressa  avec  la  plus  grande  activité 
la  construction  du  nouveau  musée  , qu'on  vit  en  peu 
de  tems  élevé  avec  1a  maguificence  qui  convenait  au 
Vatican,  et  k la  cité  qui  fut  la  reine  du  monde  entier. 

. Pie  VI  ordonna  aussi  des  fouilles  considérables , 
et  fit  acheter  beaucoup  de  morceaux  excellents.  Quel- 
ques habitaus  riches , des  Cardinaux,  lui  offrirent  les 
monumens  qu’ils  possédaient;  il  les  accepta , et  sut  les 
récompenser  honorablemeut  de  ce  sacrifice.  11  cou- 
ronna cette  grande  entreprise,  en  ordonnant  que  toua 
les  monument  du  musée  fussent  gravés,  et  accompa- 
gnés de  descriptions  savaules , qui  pussent  devenir 
utiles  aux  artistes  dans  leurs  études , aux  antiquaires 
daus  leurs  recherches , et  procurer  aux  geus  du  monde 
une  occupation  aussi  agréable  que  profitable.  C’est 
ce  qui  nous  a procuré  le  bel  ouvrage  sur  lu  Musée 
Pie-Clémenliu  , sorti  de  la  plume  d'Eanio  Quiaiao 
Viscoiiti,  dès  l'âge  de  vingt-huit  ans.  La  naturè  et  la 
fortune  lui  avaient  tout  accordé  pour  ce  travail  ; lune 
l'avait  pourvu  des  dons  les  plus  heureux,  et  l‘auire  lui  of- 
frait tous  lus  secours  nécessaires,  pour  l'accomplir  avec 
perfection.  11  est  inutile  de  s’étendre  davantage  sur  cet 
ouvrage;  quiconque  l'a  seulement  parcouru,  a dû  juger 
que  c’est  eu  effet  le  premier  et  le  plus  riche  trésor,  daus 
lequel  on  ail  conservé  le  souveuir  des  nobles  restes  des 
arts  delà  Grèce,  et  les  monumens  les  plus  distingués 
de  l'ancienne  érudition.  Il  n’est  pas  difficile  de  con- 
naître que  les  explications  n’ont  rien  emprunté  à la 
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fantaisie,  à l'imagination,  mais  qu'elles  sont  tirées  d'a- 
nalogies évidentes  et  naturelles,  qu’elles  sont  appuyées 
sur  le  rapprochement  le  plus  judicieux  des  écrits  et 
des  traditions  anciennes , et  sur  des  souvenirs  si  fa- 
miliers à l’auteur,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  re- 
marquer, qu’on  se  persuaderait  volontiers  qu’il  a vécu 
dans  ces  tenu  reculés , et  qu’il  a conversé  intimement 
avec  les  anciens  dont  il  parle. 

Son  premier,  et  le  principal  mérite,  c'est  d’avoir 
retiré  les  objets  de  l’antiquité  de  cet  état  repoussant 
d'obscurité  qui  les  avait  enveloppés  jusqu'à  nos  jours; 
il  possédait  seul  un  talent , qui  est  de  les  avoir  pré- 
sentés avec  une  telle  clarté,  qu’il  les  a mis  à ta  portée  de 
toute  espèce  d'intelligence,  et  rendus  faciles  à être  étu- 
diés par  tout  le  monde.  Sans  lui  ces  objets  ne  s’offri- 
raient encore  à nos  yeux  que  couverts  d’un  voile  mysté- 
rieux , ou  ne  seraient  connus  que  d’un  très-petit  nom- 
bre de  savans,  au  lieu  d’êlrc  une  richesse  commune  à 
tous.  Lu  autre  mérite  de  notre  auteur , et  celui-ci  n’est 
pas  le  moindre,  c’est  d’avoir  traité  celte  matière  avec 
tant  de  jugement  , uni  .avec  les  grâces  du  discours , 
q:i’on  ne  peut  le  lire  sans  s'y  attacher  fortement.  Les 
antiquaires , disait  Winckelmann,  sont  comme  quel- 
quefois les  torrens  , gonflés  quand  on  n’a  pas  besoin 
de  leurs  eaux  , et  se  trouvaut  a sec  lorsqu’ ellçs 
seraient  nécessaires.  Mais  uolre  Vjscobti  , trop  instruit 
pour  ue  . pas  être  à l’abri  d’un  pareil  reproche,  ne 
s’arrête*  seulement  que  sur  les  choses  qui  pouvaient 
mériter  des  observations  particulières.  Je  me  suis  per- 
mis , dit-il , quelques  digressions , mais  elles  sont  cour- 
tes , et  toujours  à propos  de  quelque  réflexion  qui 
offrait  de  la  nouveauté . Je  me  suis  fait  une  loi  absolue 
Musée  Pie-Clém.  Vol.  I.  5 
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de  ne  pas  tromper  le  public , autant  quil  m’a  été  possi- 
ble , dont  mes  jugemens  sur  tort  pour  chacun  dés  mo- 
numens , les  remettant  à leur  tenu  , et  leur  attribuant 
toujours  le  degré  d’excellence  ou  de  médiocrité  qu'ils 
peuvent  avoir , Enfin,  mon  intention  a été  de  ne  pas 
rendre  mes  explications  communes  à toutes  les  sta- 
tues , par  exemple  de  Jupiter , d' Apollon  , de  Ju - 
non , mais  seulement  propres  au  marbre  qui  en  est 
T objet, 

La  division  des  monnmen»,  étude  très-nécessaire, 
est  aussi  ingénieusement  que  sagement  établie  par 
ViscoifTi.  Car  en  supposant  que  l'on  puisse  dire  que  les 
monumens  des  arts  sont  h la  science  qui  apprend  à 
les  connaître,  comme  les  .matériaux  et  les  pierres 
préparées  pour  la  construction  d’un  édiGce  impor- 
tant; si  ces  objets , quelque  précieux  qu'ils  soient,  ne 
sont  pas  disposés  .avec  1a  symétrie  qui  leur  convient, 
s’ils  ne  sont  pas  pistés  aux  dislauces  que  l'art  doit  leur 
avoir  assigné  , s’ils  sont  unis  avec  des  objets  hétéro- 
gènes, si  par  un  arrangement  bizarre  ila  ont  confondu 
tous  les  ordres  , jamais  ils  ne  pourront  composer  ou. 
un  temple  majesiaeux , ou  un  palais  superbe.  Et  celte 
comparaison  peut,  avec  justesse,  être  appliquée  k tou- 
tes les  sciences  , mais  surtout  à celles  des  antiquités. 
D’après  un  pareil  principe  Viscoim  s’est  déterminé 
à former  un  classement  particulier  des  divinités  du 
ciel,  des  mers,  de  1a  terre,  des  eufers , avant  de 
parler  *des  héros;  à faire  succéder  k ceux-ci  les  ta- 
bleaux des  faits  de  l'histoire  ancienue  et  romaine  , à 
les  faire  suivre  par  les  statues  des  sages  , des  philo- 
sophes et  des  savans , et  à terminer  enfin  son  ou- 
vrage par  les  objets  qui  appartiennent  à l'histoire  na- 
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turelle , aux  coutumes , aux  arts , en  plaçant  chaque 
objet  selon  Tordre  des  tems,  et  selon  le  degré  de  mé- 
rite qu'il  a , sous  Je  point  de  rue  de  l’érudition  ou  de 
l’art.  Cette  admirable  ordonnance  dans  le  travail  de 
notre  savant  nons  représente,  pour  ainsi  dire,  en  per- 
spective l'étendue  immense  de  la  science  archéologi- 
que , de  manière  qne  Tœil  puisse  en  saisir  tout  l’en- 
semble. 

Ceci  nous  a fait  naître  une  réflexion  que  nous  ne 
laissons  pas  échapper , sans  la  communiquer  à nos 
lecteurs.  C’est  qu’il  n’est  pas  extraordinaire  de  voir 
des  personnes  qui  affectent  du  mépris  pour  les  études 
des  antiquaires,  et  même  d’en  voir  quelques-unes  qui  les 
tournent  en  ridicule  , les  attaquant  par  des  sarcasmes, 
d’autant  moins  plaisans,  qu’ils  sont  entièrement  dépour- 
vus de  sens  , et  ne  prouvant  absolument  rien  autre 
ebose  que  la  sottise  de  ceux  k qui  ils  échappent.  Eu 
effet  telle  sorte*  de  gens  penl-elle  s'imaginer  qu’il  soit 
nécessaire  de  tant  savoir  , seulement  pour  classer  avec 
ordre  et  discernement  les  antiquités  ? Dans  le  misé- 
rable héritage  que  nous  ont  laissé  uos  pères  , l’igno- 
rance n’est  pas  le  moindre  de  nos  malheurs.  Car  , 
soit  qu’elle  loue,  soit  qu’elle  blâme,  ses  éloges  , comme 
sa  censure,  sont  tonjonrs  une  sentence  rigoureuse  qu’elle 
prononce  contre  elle-même.  Si  elle  se  mêle  d'applau- 
dir , elle  rêssemble  à ce  personnage  qui , dans  l’école 
d’Apelles  , admirait  les  estropiemens  des  membres 
dans  un  tableau , parceqti’il  les  prenait  pour  des  rac- 
courcis; qui  louait  des  tachas,  parcequ’elles  lui  parais- 
saient des  ombres,  et  regardait  les  défauts  comme  des 
finesses  de  l'art;  ce  qui  excitait  sur  lui  la  ruée  du 
moindre 'des  élèves  du  peintre.  Si  elle  veut,  au  con- 
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traire,  censurer,  alors  prenant  avec  affectation  une 
marche  incertaine,  mal  assurée,  qu’elle  prétend  guidée 
par  la  philosophie,  elle  va  se  perdre  dans  les  ténèbres  , 
et  finit  par  vous  assurer  , avec  une  sorte  de  confiance, 
que  la  lumière  importune  et  fatigue  ses  yeux , qui 
ont  été  formés  trop  délicats  e<  trop  sensibles  pour  tllc. 

Le  premier  volume  du  Musée  Pie-Clémentin  ( que 
nous  pouvons  assurer  être  en  entier  l'ouvrage  d’Ensio 
Viscoirri , quoiqu’on  lise  sur  le  froutispice  le  nom 
de  Jeah-Baptiste  son  père),  ayant  été  mis  au  jour, 
fut  regardé  par  toute  l’Italie  comme  un  ouvrage  clas- 
sique, le* premier  et  l'unique  de  ce  genre  (i).  Lors- 
qu’E as  10  publia  le  second  volume  en  1784»  après 
la  mort  de  son  père , il  en  recueillit  de  tous  côtés 
des  éloges.  Le  troisième  volume,  qni  parut  en  1786, 
le  quatrième  en  1790,  et  les  suivaus  , jusqu’au  der- 
nier , produisirent  un  tel  enthousiasme  , que  le  public 
assigna  à leur  jeune  auteur  une  place  parmi  1m 
prodiges  de  son  siècle.  Ce  sentiment  d’admiration,  qni 
s’étendit  bientôt  jusquos  chez  l’étranger,  devint  d'au- 
tant plus  graud,  que  lorsqu'on  le  croyait  entièrement 
occupé  d’un  ouvrage  aussi  difficile,  et  qui  paraissait 
devoir  exiger  l'emploi  de  toutes  ses  veilles,  on  le 
vil  trouver  encore  des  loisirs  suffisant  pour  traiter 
avec  la  même  finesse,  le  même  goût,  et  avec  son  style 
agréable , beaucoup  d’autres  sujets  , dans  lesquels  il 
déployait  une  multitude  de  uotious  savantes.  Cès  dis- 
sertations d'une  moindre  étendue,  i la  vérité,  n'en 
étaient  pas  moins  recommandables,  par  Tutilité  impor- 
tante dont  elles  étaient  pour  accélérer  les  progrès  de 
la  science  archéologique. 

(0  Lan«i.  Op.  Posu  T.  /.  pag.  nyy 
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On  découvrit  en  1780,  le  a3  mai,  l'Hypogée  des 
Scipions  , c'est-à-dire  le  torabtau  d’nne  des  familles 
romaine*  qui  avait  le  plus  mérité  de  la  patrie.  Le 
souterrain  était  encore  praticable  depuis  vingt-siècles  : 
Viscorti  le  parcourut  avec  avidité  , et  il  eut  la  sa- 
tisfaction d'y  trouver,  parmi  quantité  de  beaux  mor- 
ceaux, le  plus  ancien  sarcophage  qui  appartint. à l'hi- 
stoire de  Rome  et  à l'art.  Sa  dissertation  sur  ce  mo- 
nument, qui  parut  imprimée  d'abord  dans  l'Anthologie 
Romaine,  reproduite  ensuite  avec  des  additions  dans 
les  volumes  des  Piranesi , est  un  ouvrage  singulière- 
ment q»  irma  hic. 

Thomas  Jenckins  rassemblait  à.  Rome  une  riche 
collection  de  cipes , d’autels,  de  vases  cinéraires, 
de  marbres,  lesquels,  pleins  de  mérite  sous  les  rapports 
de  l'érudition  et  de  l’art,  joignaient  encore  celui  d'offrir 
plusieurs  inscriptions  très-remarquables.  Il  pria  Viscorti 
en  1787  de  lui  donner  l'explication  de  ces  monumens; 
et  le  savant  archéologue  le  satisfit  aussitôt.  Il  traita 
le  sujet  avec  cette  exactitude,  cette  clarté  et  cette  briè- 
veté qui  caractérisent  toute  l'habileté  du  plus  érudit 
des  écrivains  en  ce  genre. 

A la  même  époque , on  déterra  dans  le  territoire 
de  Rome  deux  mosaïques] fort  bien  travaillées,  qui  pro- 
bablement appartenaient  aux  ruiues  de  quelques  ora- 
toires anciens.  M.  Joseph  Nicolas  Azara  , ami  des  arts 
et  des  lettres  , les  acheta  pour  en  orner  sa  superbe 
collection.  Viscoim,  après  les  avoir  examinées,  publia 
une  savante  dissertation  , dans  laquelle,  après*  en  avoir 
fait  la  description  la  plus  exacte,  il  démontra,  avec  beau- 
coup de  jugement,  que  ces  morceaux  présentaient  des 
vestiges  de  l’ancienne  superstition  de  deviner  l’avenir 
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par  le  moyen  dn  feu  (ïgnispice),  et  à cette  occasion 
il  réunit  et  publia  les  notions  les  plus  certaines  s\ir 
la  Pyromanlie  des  anciens  ; il  établit  d'une  manière 
incontestable  que  les  tragiques  anciens  la  firent*  em- 
ployer par  les  personnages  les  plus  distingués  qu'ils 
plaçaient  snr  la  scène  ; et  que  l’artiste  qui  avait  tra- 
vaillé ces  mosaïques,  y avait  représenté  Clitemnestre, 
une  de  ses  suivantes,  Oreste  et  Pilade. 

Dans  l'année  1791,  le  prince  Marc-Antoine  Bor- 
ghese  engagea,  avec  des  conditions  honnêtes , Gavino 
Uamilton  , célèbre  peintre  écossais  , à entreprendre  une 
fouille  dans  l'étendue  assez  vaste  d’une  de  scs  posses- 
sions, appellée  Pantan  de’ GriJJî.  On  ne  forma  jamais 
de  plus  belle  entreprise;  celle-ci  promettait  les  plus 
heureuses  découvertes.  En  effet  l'on  vil  renaître 
de  scs  ruines,  par  cetle  fouille,  la  ville  de  Gabium , 
qui,  scion  Deuys  d’Halicantasse , était  réduite  du  têtus 
d'Auguste  & quelques  misérables  cabanes  d’hôlelle* 
ries.  Vucosti  observa,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  les 
monument  qu’on  en  retira  , et  ses  connaissances  inap- 
préciables lui  révélèrent  aussitôt  que  les  Gabiens  'qui 
avaient  perdu  dès  les  premières  années  de  l’Empire 
Romaiu  leur  ancienne  splendeur,  ce  qui  les  ‘fit  ap- 
peller  nul/i  par  Properce  et  deserti  par  Horace,  de- 
vinrent, sous  les  règnes  d’Antonin  le  pieux  -et  de  Com- 
mode, habitaui  d’une  ville  florissante.  Elle  eut  à celle 
époque  la  magistrature  suprême  dés  quatuorvires  , un 
college  A'  Augustalrs  qui  avaient  leu  es  préfets  , d’autres 
ordres  de  prêtres  : elle  renfermait  un  grand  nombre 
d’habitans  , de  belles  fabriques  , des  théâtres  pompeux, 
des  temples,  des  portiques,  des  acqueducs,  dçs  sta- 
tues de  bronze  et  de  marbre,  tous  les  ornemeus  enfin 
qui  pouvaient  rendre  brillaüle  une  aucicuue  ville.  ’ 
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Le  même  prince  apprit  qu'il  se  trouvait  dans  «a 
V Hla  del  P incio , depuia  environ  deux  siècles,  deux 
pierre*  grandes  ornées  de  poésies  grecques,  et  qu’elles 
y étaient  abandonnées  avec  la  plus  grande  négligence. 
Son  goût  pour  les  arts  fut  révolté  de  cet  oubli  cou- 
pable ; il  les  fit  relever  et  placer  devant  un  temple 
décoré  d'uue  élégante  architecture , à-peu-près  comme 
celui  que  le  consul  Herode  Auicus  avait  fait  construire 
a Triopium  , en  l'honneur  de  Cérès  et  de  Faustine. 
Viscohti  reproduisit  alors  ces  deux  petits  poëines,  qu'il 
rétablit  dans  * leur  véritable  leçon.  11  en  découvrit 
l'auteur,  qiri  fut  Marcello*  Sideles,  et  il  les  traduisit  eu 
vers  latins  et  en  vers  italiens.  11  les  accompagna  de 
commentaires , .que  ni  Casaubon,  qui  le  premier  avait 
exa'miné  ces  poemes , ni  le  renommé  critii|ue  Sal- 
tnasius , qui  les  avait  expliqués , n’eussent  pas  dé- 
daigné d'avoir  fait:  ils  se  fussent  même  empressés  de 
citer  daus  leurs  écrits,  comme  autorités,  les  reflexions 
pleines  d'érudition  de  l’Antiquaire  Romain.  C'est  ici 
le  lieu  où  nous  devrions  parler  amplement  de  ses 
observations  sur  le  superbe  onix  représentant  un  Ju- 
piter Egiocus , qui*  fut  transporté  de  l’Asie  à Venise. 
Ce  monument,  pour  parvenir  en  Europe,  ne  fut  pas  un 
des  fruits  de  la  guerre  et  des  rapines  qui  l’accompa- 
gnent , comme  le  furent  les  pierres  gravées  que  pos- 
sédait Mithrydate.  Il  fut  acquis  par  le  Cavalier  Zu - 
liant , ardent  amateur  des  antiquités , pour  enrichir 
sa  patrie  de  ce  morceau  rare. 

Ici  trouverait  place  la  lettre  savante  qu’il  écrivit  sur 
le  plomb,  ou  plutûtsur  la  Tessere  du  Musée  de  Pa- 
ris , examinée  d'abord  par  Seslinr.  Essio  sut  y 
trouver  des  notions  importantes  sur  le  collège  de  la 
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jeunesse  , sur  ses  spectacles,  sur  ses  chasses,  et  sur  ses 
représentations  dramatiques.  Nous  pourrions  aussi  en* 
(retenir  nos  lecteurs  de  deux  monumens  qui  furent 
consacrés  à la  mémoire  d’Antonia  Augusta.  L'un  est 
un  plomb  , qui  confirme  la  Tessere  dont  il  vient 
d'ètre  parlé  , et  qui  répand  encore  dessus  une  nou- 
velle lumière.  L’autre  est  une  épigramme  grecque  de 
Marcus  Pompetus  Theophanès  le  jeuue.  L’affranchie 
Eoue  , favorite  de  Drusus  et  d’Àntonia,  avait  fait  gra- 
ver cette  épigramme  sur  le  marbre , pour  indiquer  la 
temple  qu’elle  avait  fait  construire  , en  l’hooneur  de 
Venus  Anadyomcne,  près  de  Siouesse  (aujourd'hui 
Moudragon  ) , dans  les  délicieuses  contrées  de  la  Cam- 
panie. Nous  finirons  enfin  par  donner  une  idée  de 
l’explication  qu'Esaio  fut  chargé  de  faire  des  pein- 
tures qui  étaient  sur  un  vase  de  terra,  appartenant,  au 
prince  Foniatowscki  ; de  ce  qu’il  a écrit  suc  une  an- 
cienne toilette  d’argent  trcs-curieuse  , et  sur  uue 
pompe  hydraulique  non  moins  curieuse.  Pour  ne 
pas  donner  trop  d’étendue  À ces  notices  , nous  nous 
abstenons  de  rappeler  beaucoup  d’autres  opuscules 
également  estimables»  Toutes  ces  pièces  , que  uous 
avous  rassemblées  , feront  partie  de  la  classe  que  nous 
iudiquous  sous  le  titre  d'OEuvres  mêlées.  Nous  ne 
pourrons  nous  dispenser  néanmoins  de  faire  observer 
à ce  propos  , que  ces  ouvrages  , et  particulièrement 
le  Musée  Pie-Clèmenlin  , furent  les  bases  <le*la  haute 
réputation  de  Viscojtti.  Réputation  telle  , que  les 
savans  de  tous  les  pays  recherchaient  ses  opinions  , 
que  ses  décisions  étaient  regardées  comme  inconte- 
stables et  sans  appel , que  ses  réponses  aux  questions 
qui  lui  étaient  adressées  , se  recevaient  comme  des 
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oracles.  Ces  écrits  pleins  de  science , et  brillans  d’érn- 
dilion , publiés  dans  les  Ephémérides  Romaines , dans 
l'An thologie  et  dans  tous  les  ouvrages  périodiques 
qui  s'imprimaient  à Rome  , se  distinguaient  par  leur 
mérite  parmi  les  autres  ouvrages  qui  composaient  ces 
receuils.  On  peut  donc  assurer  que  le  pape  Pie  VI , 
qui  a attaché  à sa  mémoire  de  glorieux  souvenirs,  en 
élevant  ce  grand  homme  à la  place  de  directeur  du 
Musée  Capitoliu  , fit  beaucoup  pour  la  gloire  de 
Rome  et  de  toute  l’Italie  , et  s'honora  lui-même  par 
ce  choix. 

Tout  ceci  étant  connu  depuis  plus  de  vingt  années, 
il  nous  semble  que  c’était  hasarder  beaucoup  trop 
que  d'adresser  à l'Italie , comme  a fait  quelqu’un  n'a- 
guères  , le  reproche  amer , qu 'Elle  no  sut  admirer 
Viscovrt  qu  après  qu’il  fut  éloigné,  et  seulement 
parceqtie  la  France , en  lui  restituant  les  monumens 
des  arts  qui  lui  avaient  été  enlevés , ne  voulut  pas 
lui  rendre  ce  grand  homme . La  France,  il  est  vrai, 
n’a  pas  voulu  restituer  Viscokti  à sa  patrie:  mais  si 
nous  avons  bien  saisi  le  sens  de  ce  passage  , il  in- 
diquerait platAt,  suivant  nous,  qu'elle  désirait  qu'on 
le  lui  restituât , et  qu'elle  le  demanda.  Croit- on 
que  nons  ayons  oublié , que  ce  fut  au  milieu  de 
nous  que  Vjscohti  écrivit  ses  meilleurs  ouvrages, 
et  que  ce  fat  de  Rome,  de  l’Italie  entière,  que 
la  France  apprit  ce  qu’il  valait?  Ne  fut-ce  pas  à 
Rome,  dans  l'Italie,  qu'il  commença  à fixer  sa  re- 
nommée ? Ne  fut-ce  pas  Rome  qui  lui  accorda  l’bon- 
neur,  envié  par  tant  d’autres  , d’être,  qnoique  fort 
jeune  encore  , le  directeur  du  premier  trésor  d’an- 
tiquités de  l'Europe  ? Qui  donc  peut  se  vanter 
Musée  Pie-Clém.  VoL  I.  6 
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qu'il  nous  ait  appris  k admirer  ce  aavaQt  notre  cora- 
patriote?  Serait-ce  la  France , qui  trouva  réunie  dans 
Vjscokti  seul  , toute  la  science  que  possédaient  en- 
semble ses  plus  célèbres  académiciens?  Serait-ce  l’Al- 
lemagne, ou  l'Angleterre,  qui  devenues  nos  rivales  en 
tout  ce  qui  appartient  aux  progrès  de  l’esprit  hu- 
main , ne  nous  ont  encore  offert  personne  qu’elles 
puissent  comparer  à E.nnio  , dans  cette  science  qui 
exige  des  connaissances  si  difficiles  à acquérir  ? Si 
par  1a  faute  des  circonstances  , le  malheureux  Persée 
fut  trûiné  , avec  mille  braves  Macédoniens  , derrière 
le  char  de  triomphe  de  Paul  Emile  -,  et  si  Polybc  , 
que  l’on  voyait  parmi  ces  captifs,  fut  choisi  par 
Pub.  Scipion  , pour  être  son  ami , devons-nous  le 
reprocher  à l'Arcadie,  k la  Macédoine,  à la  Grèce 
subjuguées?  Que  la  raison  nous  apprenne  donc  qu’il  faut 
baisser  la  tète  sous  les  coups  du  sort.  Nous  nous  con- 
solerons en  nous  rappcllant,  que  les  Grecs  furent  ho- 
norés par  les  éloges  que  leurs  superbes  conquéraua 
prodiguèrent  k Polybe,  par  le  respect  avec  lequel  ils 
prononçaient  son  nom  , et  par  l’admiration  que  leur 
inspira  son  mérite. 

11  est  certain  que  les  sciences  et  les  beaux  arts 
fleurissaieut  eu  Italie  , k l’ombre  de  l’olivier  de  la 
paix,  au  milieu  des  charmes  de  l’amitié,  et  avec  le 
secours  de  l’opulence , quand  l’étonnante  révolution 
française  apporta  des  changemeus  dans  plusieurs  états. 
Rome  reçut  uue  secousse,  qui  en  bannit  le  Pape,  qui 
détruisit  les  ordres  anciens  , et  renversa  le  gouverne- 
ment pontifical.  On  vit  renaître  la  république  ro- 
maine, cl  avec  elle  des  sénateurs  nouveaux,  revêtus  de 
1a  toge  , des  consuls  précédés  de  licteurs  , des  tri- 
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buns  , des  prêteurs , des  magistrats  nouveaux  , qui 
prirent  place  au  Capitole.  Ekhio  Quimro  Visconti 
jugea  è propos  de  s’asservir  à la  force  des  événe- 
ment ; et  si  l'opinion  publique  et  la  confiance  l'éle- 
vèrent au  consulat,  sa  probité,  sa  prudence  et  sa 
fermeté  lui  concilièrent  l’estime  de  tous  les  partis  , 
et  le  mirent  & l’abri  de  toute  espèce  de  reproches. 
C’est  avec  un  sentiment  de  respect  qu’on  se  rap- 
pelle à Rome  le  motif  honorable  qui  lui  fit  déposer 
les  faisceaux  consulaires,  devant  un  vainqueur,  ou- 
bliant le  respect  qu’il  devait  lui-méme  à celle  di- 
gnité qu’il  avait  créée.  La  nouvelle  république  eut  une 
courte  existence.  Le  chef  des  armées  françaises  , ja- 
loux d’orner  son  char  de  triomphe  k Paris  des  mo- 
numena  précieux  des  arts  que  Rome  renfermait , les 
enleva  à l’Italie,  pour  les  transporter  sur  un  sol 
étranger.  Ehhio,  attaché  à ces  trésors  , depuis  long- 
tems  confiés  à ses  soins , et  sur  lesquels  il  avait  si 
savamment  écrit,  ne  voulut  pas  les  abandonner  ; il 
les  suivit  à Paris.  Arrivé  dans  celte  ville  en  1 799  , 
U y fut  accueilli  de  1a  manière  la  plus  distinguée 
par  ses  habîtaus  \ et  peu  de  teins  après , il  y fut  nom- 
mé Conservateur  du  Musée  des  Antiques.  Il  serait  dif- 
ficile d'exprimer  le  plaisir  que  ce  choix  inspira  aux 
meilleurs  esprits  de  la  France.  Tous  applaudirent 
au  jugement  et  4 la  sagesse  des  Gouvernans  , qui 
donnaient  au  Musée  national  un  appui  si  utile  et  si 
digne  de  ce  superbe  monument  des  arts.  11  suffira 
seulement  de  rappeler  les  expressions  remarquables 
de  M.  Millin  (1):  QuÉatno  Quntiso  Vt scout  1 était 

(t)  La  France  vient  de  perdre  ce  i avant  infatigable  , et  archéo- 
logue éclairé , notre  ami,  le  16  d'août  1Ô18. 
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la  conquête  la  plus  précieuse  que  la  France  eut  faite 
en  Italie  (i).  A ces  paroles , ajoutons  celles  dn  célè- 
bre peintre  David  (a):  Que  la  France  voyait  avec 
les  mêmes  sentimens  d’admiration  les  chefs-d' œu- 
vres de  sculpture  des  grecs  , et  leur  savant  interprète. 

Eaifio  plaça  les  monumcos  dans  le  Musée  fran- 
çais , suivant  Tordre  qu'il  avait  déjà  donné  aux  an- 
tiquités, pour  en  rendre  la  science  facile.  11  écrivit 
de  savantes  dissertations  dignes  de  sa  réputation  , et 
qui  achevèrent  de  faire  connaître  aux  Français  tout 
son  mérite.  L’Institut  qui  venait  d’être  créé , l’ap- 
pela dans  son  sein.  Lorsque  cette  assemblée  de  sa- 
vans  et  d’artistes  reçut  depuis  une  nouvelle  organi- 
sation , qui  permit  d’attacher  ses  membres  à plusieurs 
classes , en  leur  donnant  la  faculté  de  cumuler  les 
émolumeus  attribués  à ces  classes  , Emaio,  d’après 
le  vœu  unanime  de  ses  collègues  , fut  porté  à une 
place  qui  veuait  de  vaquer  dans  celle  des  belles 
lettres  (3).  C'est  ainsi  qu’on  doit  iuterprèter  cette 
expression  obscure  , qu’il  fut  doublement  académi- 
cien de  Paris , c’est-à-dire,  qu’il  était  eu  même  teins 
membre  de  l’académie  des  beaux  arts , et  de  celle 
des  inscriptions  , qui  sont  deux  subdivisions  de  ce 


(i)  Millin.  .Von mot.  antiijuet  imfttili.  T.  a.  p.  3. 

(9)  Moniteur  Vnnxrt.  1818,  n.  P»g-  <8*>. 

(3)  • Voi  già  uprle  die  nel  i8o3  V lin peratore  , allora  primo 
» Courole  , mi  Dominé  mrmbro  delF  Ittitulo  nella  Classe  drlle 
» Belle  Arti.  Nella  nuova  organiuaiionc  che  ne  fece  , e che  in  virlb 
» di  tpi  cru  lies»  organiuaiione  cbe  permette  «Ji  apparlenerc  a 
s pib  datai  e mnltiplicarc  i Irattamenli,  I1  anno  arguent*  coocorti 
> a do  porto  vacante  nella  classe  Hi  letteratura  antica  , e F ottenni 
■ subito  per  libéra  aleiione  <le'  miei  confratelli.  ■ Lettre  inéd. 
ti'E.  Q.  V ’iieonti  à M.  le  Chev.  Luigi  Lambert»,  dont  nout  mvon» 
la  copie. 
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corps.  Pareil  honneur  n'est  pas  étranger  pour  les  savan* 
d'Italie;  plusieurs  l'avaient  déjà  obtenu  en  France; 
et  nous  lisons  dans  l'histoire  de  ces  académie* , les 
éloges  briilans  que  l’on  y lit  de  quelques  hom- 
mes de  mérite,  nés  dans  notre  patrie.  Mais  Enmocut 
de  plus  qu’eux,  l’avantage  d’avoir  été  le  seul  élu  en 
même  teins,  membre  des  deux  académies.  Ses  collè- 
gues et  le  public  étaient  bien  persuadés , que  s’il 
apportait  dans  une  de  ces  classes,  un  jugement  sûr, 
un  goût  éclairé  , des  connaissances  sans  bornes  sur 
tout  ce  qui  appartient  aux  arts  et  aux  antiquités, 
il  devait  être  considéré  dans  l’autre  classe , comme 
ua  livre  plein  d’érudition  , que  l’on  pouvait  consul- 
ter avec  fruit  à tout  instant,  et  comme  un  trésor 
inépuisable  de  science  ; ce  qui  fil  dire  à M.  Quatre- 
mere  de  Quincy  , que  (i)  pour  se  faire  une  juste 
idée  du  mérite  de  Viscoîiti,  il  faudrait  ne  former  qu’un 
de  l'ensemble  des  hommes  rares  qui  composeut  ces 
académies , et  que  l'Europe  admire. 

Nous  devrions,  eu  suivant  un  certain  ordre,  don- 
ner ici  quelques  courtes  notices  sur  plusieurs  des 
écrits  qu’il  publia  alors.  Par  exemple,  nous  parle- 
rous  do  sa  dissertation  sur  les  statuaires  grecs,  qui 
portèrent  le  nom  de  Cléomcne*.  Elle  nous  apprit  à 
counaitre  le  célèbre  artiste  auteur  des  Thespiades , 
le  créateur  de  la  Véuus  , surnommée  de  Médicis , 
le  type  immortel  des  grûces  et  de  la  beauté.  L’in- 
terprétation des  deux  Zodiaques  de  Tentyra  ( au- 
jourd'hui Dendera  ),  dont  Larcher  a orné  sa  tra- 
duction d’Hérodote  (a)  , fait  partie  de  ces  écrits , 


(i)  Moniteur  Unit'.  I.  e. 

(»)  Uuioirt  d' Hérodote , nouvelle  édition,  iftoa.  T.  % pu  g.  56?- 
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parmi  lesquel*  on  distinguera  celui  sur  un  bas-re- 
lief  en  marbre  de  Numidie,  fait  en  l'honneur  d‘À- 
lcxandrc-le-Grand  , où  l’on  remarque  l’Europe  et 
l’Asie  , personnifiées  pour  la  première  fois  , par  un 
artiste  grec  ; et  où  se  trouve  représentée  la  troisième 
bataille , qui  fut  la  dernière  , donnée  k Ârbelles  con- 
tre Darius  (i).  Ou  remarquera  aussi  dans  cette  col- 
lection de  ses  ouvrages , l’explication  des  vases  peints 
du  Musée  frauçais  ; une  notice  sur  la  statue  égyptienne 
en  basalte , d’un  style  très-antique , qui  se  voit  à 
S.  Cl o ud  , et  qui  fut  apportée  du  Caire  par  M.  de  la 
Tourbie.  Cette  statue  est  d’un  très  - beau  travail , et 
la  plus  grande  de  ce  genre  que  l’on  connaisse  (a}. 
Laissons  de  côté  plusieurs  ouvrages  , non  moins  in- 
téressans  , de  notre  auteur,  pour  nous  occuper  de 
suite  avec  nos  lecteurs  de  celui  qui  les  surpassa  tons. 

Viscohti  entreprit  alors  son  Iconographie  Grecque 
et  Romaine  , ou  la  collection  des  portraits  authenti- 
ques des  hommes  les  plus  fameux  de  l’autiquité.  Ce 
travail  immense  , qui  offre  un  tableau  précieux , déjà 
tenté  par  quelques-uns  et  abandonné  par  tous,  réunit 
dans  peu  de  volumes  seulement  , les  images  res- 
pectables des  hommes  qui,  par  leurs  vertus  et  par 
leurs  actions  éclatantes  , furent  l'honneur  de  leur  s;è- 
cle,  la  gloire  du  genre  humain,  et  qui  devinrent 
l’objet  de  l’admiration  de  tous  les  âges.  L’amour,  ou 
l’amitié,  dit-on,  essayèrent,  en  traçant  les  coulours 
indiqués  par  l'ombre  , à fixer  d'une  façon  durable 
les  traits  des  personnes  chéries  : mais  la  reconnais- 

(l)  V.  Examen  critique  des  anciens  fliitaiieni  tT^lexandrc-le- 
Grand.  Se*.  Ldit.  Para  , 1804  , pag.  777. 

(S)  V.  Magot.  Eneyci.  T.  V.  pag.  4yg. 
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sauce  et  le  respect  inventèrent,  pour  conserver  ces 
traits  y un  moyen  bien  supérieur.  L'admiration  qu’a- 
v .lient  excitée  les  vertus  sublimes  de  quelques  mor- 
tels favoris  , privilégiés  de  1a  nature  , enflamma  l'ima- 
ginatiou  des  artistes,  elle  guida  leur  main  , de  sorte 
qu’ils  nous  transmirent  sur  la  pierre,  sur  le  marbre, 
les  traits  et  la  ressemblance  des  héros.  Ils  les  rendi- 
rent comme  vivans  dans  leurs  images , qui  semblaient 
inspirer  et  stimuler  l'espèce  humaine  iudolcnte  , à 
imiter  leurs  généreuses  actions.  Ces  portraits  furent 
d’abord  placés  dans  les  temples , pour  y être  oon- 
templés  avec  vénération  par  les  peuples.  On  les  fît 
ensuite  frapper  sur  les  mounoics,  afîn  de  les  répandre 
et  de  les  faire  passer  facilement  dans  toutes  les  mains. 
Après  avoir  orué  les  places  publiques,  les  thé  A très, 
les  cirques  , les  palais  , les  tombeaux,  ces  ouvrages 
du  sentiment  et  de  l'art  sont  vernis  décorer  nos 
bibliothèques,  et  former  la  plus  noble  richesse  de 
nos  Musées.  C’est  une  chose  vraiment  digne  d'ètre 
observée  , que  celle  ardente  curiosité  qu’ont  géuérale- 
meul  tous  les  hommes , pour  connaître  les  traits  de 
ceux  qui  se  sont  distingués  par  leur  mérite.  Celte  eu- 
riosité  prend,  peut-être,  sa  source  dans  la  nature, 
qui  nous  a condamnés  & ne  pouvoir  lire  que  sur  la 
superficie  des  objets.  Mais  l'homme  savant  va  plus 
loin;  il  se  dédommage,  en  cherchant  k deviner  snr 
la  physonomie,  dans  l'ensemble  de  l'extérieur , le  ca- 
ractère de  l'âme  , que  souvent  il  y trouve  empreint; 
et  avec  sa  profonde  pénétration,  il  y découvre  jusqu’aux 
bonues  ou  mauvaises  qualités , jusqu’aux  passions  no- 
bles ou  honteuses  de  celte  âme.  C'est  pour  cela  que 
les  effigies  des  personnages  célèbres  appartiennent  à 
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l’histoire,  aussi  bien  que  les  récits  de  leur  sciions: 
et  les  unes,  comme  les  autres , deviennent  également 
les  délices  des  savans , et  l'objet  de  leurs  recherches. 

M.  Raoul-Rochette  nous  apprend,  que  Viscohti 
composa  son  Iconographie  en  se  jouant  (i).  Que  cela 
soit  : mais , ajoutons  avec  M.  Milliu , que  c'est  un 
ouvrage  précieux  à lire  et  çuil  faut  étudier  (a); 
pour  l exécuter , dit-il , surtout  dans  la  partie  grecque t 
il  ne  fallait  pas  moins  que  les  grands  talens  de 
M.  Viscoam,  qui  y employa  cependant  quatre  années. 

Napoléon,  qui  accueillait  toutes  les  grandes  idées, 
par  le  moyen  desquelles  il  pouvait  imprimer  dans 
les  esprits  étonnés  le  sentiment  de  sa  puissance  , et 
provoquer  de  l’enthousiasme  pour  sa  personne  , or- 
donna cet  ouvrage  à Viscoüti  , et  Talleyrand,  qui 
était  son  ministre , le  fil  exécuter  aux  dépens  du  tré- 
sor public  (3). 

Nous  ne  pouvons,  k ce  sujet,  passer  sous  silence 
im  fait  remarquable,  ce  sout  les  hommages  que  Vi- 
scohti,  simple  chevalier,  reçut  de  cet  homme  absolu, 
qui  voulut  bien  associer  le  savant  à sa  gloire  per- 
sonnelle. L'impression  de  l’Iconographie  , qu’est  un 
des  chefs* d'oeuvres  de  la  presse  , étant  terminée  , 
Ewmio  présenta  k Napoléon  l'exemplaire  d’usage  avec 
la  dédicace  -x  ce  qui  lui  mérita  un  accueil  trè»-di- 
sliugué  , des  éloges  dus  k son  génie,  et  une  réconi- 

(i)  Journal  det  de  bal  $ 7 mort  1818  , p-  4- 
(s)  Magat.  Eneyd.  1810.  T.  V,  p»g-  4*'*- 

(3)  » Sto  lavoramlo  ad  uni  grande  opéra  contencnle  P Iconogra- 
■ fia  Greea  e Romana , o»»ia  la  Colletions  di  lutl*  i riuatli  au- 
1 lentici  di  lutta  l'inlichilt.  L’ imperatore  me  1'  ba  ordinata  , e il 
• Minisiro  dclle  Relation!  Encre  M.  Talleyrand  e quelto  clic  la  fa 
a exeguire  per  conlo  del  Minutera  a.  Letl.  i/ied.  d'E.  Q.  f'iteonti 
au  cher.  L*  Lambert*  > février  1806. 
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pense  magnifique.  Napoléon  ensuite,  comme  s'il  ve- 
nait de  saisir  une  idée  qui  se  présentait  à son  esprit, 
loi  dit  tr  Je  veux  réserver  pour  moi  toute  l'édition. 
Quels  sont  les  hommes,  dans  toute  l'Europe , capables 
de  faire  un  semblable  ouvrage  ? » Visconti  répondit  à 
cela  modestement,  et  avec  la  rougeur  sur  le  front.  « Eh 
bien  , ajouta  Napoléon  , donnez-moi  une  note  de  tous 
ceux  à qui  il  vous  plairait  d’en  offrir  un  exemplaire*, 
ou  de  ceux  que  vous  jugerez  dignes  de  ce  présent  » Vi- 
sconti  rougit  encore  davantage,  et  promit  d'obéir  à cette 
volonté  singulière.  Cependant  ce  discours  surprit  tout 
le  monde.  Car  on  connaît  bien  déjà  quelques  prodiges 
dans  l’histoire,  par  exemple  un  Denys  qui  se  transforme 
en  cocher  sur  son  char  royal,  pour  conduire  Platon  en 
triomphe  dans  les  mes  de  Syracuse  ; un  Alexandre 
Sévère,  qni  couvrit  de  son  manteau  impérial  le  juris- 
consulte Ulpien,  pour  l'honorer  en  le  revêtant  de  la 
pourpre , et  pour  lui  former  un  bouclier  contre  les 
attaques  de  ses  rivaux  avec  ce  vêtement  royal  ; mais 
un  savant  qui  fit  à ses  amis,  à ses  compagnons  d’é- 
tudes, le  don  de  ses  ouvrsges  par  la  main  d’un  sou- 
verain , qui  s’honorait  de  les  distribuer,  c’était  une 
chose  inouïe,  et  dont  Viscoïiti  seul  a pu  fournir 
l'exemple. 

Nous  jugerions  toutefois  , que  le  plus  grand  rayon 
de  gloire  qui  ait  honoré  les  talens  de  Viscokti  , fut 
celui  qu’il  dut  au  parlement  d’Angleterre.  Lord  Elgin, 
ambassadeur  de  la  cour  de  Londres  près  de  la  Porte, 
ayant  résidé  pendant  plusieurs  années  à Constantino- 
ple, fit  faire , par  d’habiles  peintres  et  des  architectes  , 
la  recherche  des  vénérables  restes  de  la  grandeur 
d’Athènes,  et  des  autres  villes  célèbres  de  la  Grèce. 
Musée  Pie  - Clé m.  VoL  L 7 
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Il  fit  transporter  à Londres,  en  1 8 1 5,  une  grande  quan- 
tité de  marbres  sculptés , ou  chargés  descriptions 
rares  , qu’il  avait  rassemblés.  Parmi  ces  marbres  se 
trouveut  les  statues  de  l'illissus  et  de  Tlicsée  ; les  mé- 
topes,  les  frises  et  les  bas-reliefs  du  Partbéuon,  qui 
sont  d'uue  beauté  merveilleuse.  On  proposa  d’en 
faire  l’acquisition  aux  dépens  de  l'état , pour  en  pro- 
curer la  jouissance  au  public.  Mais  les  opinions  sur  la 
valeur  de  ces  monumens  fureut  très-différentes  les  unes 
des  autres.  Quoiqu'on  eut  le  jugement  qu’eu  avaient 
porté  Bancks , Hamihon,  Flaxman,  Nollekius  et  West , 
ainsi  que  celui  d’autres  personnes  renommées  par  leurs 
connaissances  , par  leur  génie  et  par  des  ouvrages  d’un 
mérite  incontestable  (i),  les  membres  de  la  chambre 
des  Pairs  et  de  celle  des  Communes  , ne  pouvaient 
s’accorder  et  se  déierwiuer,  sur  la  somme  qu’il  con- 
venait de  douner  pour  acquérir  cette  collection.  Le 
parlement  prit  enfin  le  parti  d’appeler  à Londres 
Visconn  , qui  était  à Paris  -,  de  lui  remettre  le  soin 
d'apprécier  ces  morceaux  , et  de  décider  de  leur  prix. 
Il  partit  aussitôt,  et  ne  tarda  pas  à prouver,  qu'il  était 
propre  à satisfaire  à tout  ce  qu'on  attendait  de  lut 
dans  une  commission  qui  présentait  tant  de  diffi- 
cultés. Car  ayant  examiné  avec  attention  les  morceaux  , 
et  découvert  leur  excellence,  il  estima  qu’ils  ne  pou- 
vaieut  pas  valoir  moins  de  35,ooo  guinées.  La  con- 
fiance qu’on  avait  en  lui  n’eut  pas  de  bornes..  Son 
expérience  et  sa  sagesse  avaient  inspiré  à cette 
nation  un  tel  respect,  que  toute  espèce  d'affection 


(l)  Report  /rom  the  nlrct  commilte  o f the  haute  of  commont  ou 
Ou  euil  o/  Elgin  collection  of  sculpture  , tnarllet , ce.  Lood.  1816* 
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particulière  ayant  cessé  dam  la  contestation  élevée  sur 
cette  affaire,  on  fit  payer  à lord  Elgin,  par  le  trésor 
public,  la  somme  fixée  par  le  «avant  antiquaire  italieu. 
Les  deux  mémoires,  et  la  description  de  ces  marbres 
qu’il  écrivit,  et  qu’il  adressa  aux  deux  académies 
françaises  , parcoururent  rapidement  toute  l’Europe  , 
en  langue  française  , anglaise  et  allemande. 

De  retour  à Paris  , lorsqu’il  pouvait  se  regarder 
comme  élevé  au  plus  baut  degré  de  gloire  qui  dût  sa- 
tisfaire son  âme,  et  qu'il  jouissait  du  bonheur  inesti- 
mable de  posséder  uue  épouse  vertueuse  et  chérie  , 
et  deux  fils  qui  suivaient  dignement  ses  traces-,  lorsqu’il 
revenait,  avec  joie,  se  livrer  à ses  délicieuses  occupa- 
tions ; lorsqu'on  imprimait,  avec  uue  magniGcence  égale 
à la  première,  riconographie  Romaine;  lorsque  le  jour- 
nal des  savans  receuillait  ses  jugemens , où  se  décou* 
vrait  un  maître  habile  qui  corrige  en  encourageant, 
et  qui  lorsqu'il  loue,  sait  désarmer  l’envie,  et  réu- 
nir les  suffrages  de  tout  le  monde,  ce  fut  alors  que  la 
mort  cruelle  trancha  des  jours  Si  précieux  à sa  fa- 
mille et  au  monde  savant.  Le  7 février  de  la  piésente 
année  1818,  accablé  par  une  douloureuse  affection 
dans  le  sistème  urinaire  , En  Rio  expira , au  milieu 
des  embrassemens  et  des  larmes  de  tout  ce  qu’il  avait 
de  plus  cher.  Perte  irréparable,  dont  l'Italie,  dont  1a 
France,  dont  l’Europe  entière,  seront  long-tems  incon- 
solables ! Son  corps  fut  accompagné  au  tombeau  par 
beaucoup  de  personnages  d’uu  haut  rang , et  par  tous 
les  membres  des  deux  académies,  dont  il  avait  élé 
l'ornement.  MM.  Eméric  David,  de  là  classe  des  belles 
lettres,  et  Quatremère  de  Quincy,  secrétaire  perpé- 
tuel de  celle  des  beaux  arts,  prononcèrent,  pendaut 
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lâ  cérémonie  funèbre , de»  éloge»  qui  oui  été  répété» 
dans  toute  l’Europe.  Viscowti  était  chevalier  de  la 
légion  d’honneur  -,  associé  étranger  de»  académies  de 
Berlin,  de  Goëttlngue  , de  Vienne,  de  Londres,  de 
Wilna  et  de  Munich.  On  assure  qu'il  n’exista  pas  de 
plus  homme  de  bien  , ni  quelqu’un  plus  fidèle  dans 
l’accomplissement  de  ses  devoirs  , comme  père  , com- 
me ami  sincère  , comme  lettré  honnête  et  doué  d’un 
caractère  sociable.  Ce  qui  doit  être  considéré  en  lui  com- 
me une  des  qualités  la  plus  estimable  chez  un  savant, 
ce  fut  uhe  très-grande  modestie , et  un  repoussement 
sans  affectation  , des  louanges  qui  lui  étaient  perso- 
nellcmcnt  adressées.  Les  hommes  qui  jouissaient  dans 
le  monde  de  la  considération  accordée  à leur  naissance, 
ou  à leur  rang-,  ceux  qui  l’avaient  méritée  parleurs 
taleus  -,  les  académiciens  ses  collègues , ses  amis  -,  les 
étrangers,  des  jeunes  gens  même  qui  étudiaieut,  loua 
s’adressaient  à lui  avec  confiance  , tous  étaient  reçus 
avec  aménité  , avec  grAces.  On  jouissait  de  ses  lumiè- 
res avec  admiration  ; ou  recevait  ses  conseils  avec  res- 
pect, et  personne  ne  le  quittait,  sans  être  satisfait  delà 
manière  dout  il  avait  été  accueilli  , et  sans  être  plus 
instruit  qu’avaut  de  s’èirc  eutrelenu  avec  lui.  « Qui 
pourrait,  disait  Eméric  David,  converser  avec  Vi- 
scosti,  sans  être  pénétré  de  ce  ton  de  bonté  qui  le 
distingue,  autant  que  son  inaltérable  simplicité?  » Celte 
simplicité,  vis-à-vis  de  beaucoup  de  gens,  eût  pu  paraî- 
tre une  espèce  de  stupidité,  si  son  maintien  noblement 
soutenu , si  les  réflexions  judicieuses  qui  ornaient  ses 
discours,  n’eussent  fait  appercevoir,  ce  qui  établit  la 
différence  qu’il  y a entre  une  Ame  élevée  par  des 
idées  grandes,  et  un  esprit  borné.  On  ne  découvrit 
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jamais  dans  ses  discours  , ni  dans  ses  écrits  , la  moin- 
dre apparence  de  présomption  cl  d’orgueil , ni  quel- 
ques expressions  qui  laissassent  entrevoir  qu'il  sentait 
tout  ce  qu'il  valait,  quoiqu'on  lui  eut  facilement  par- 
donné ee  sentiment  d’uue  supériorité , aussi  bien  re- 
connue par  tous  les  savans.  De  sorte  que  , quicon- 
que connaît  la  vanité  des  gens  de  lettres,  et  jusqu’à 
quel  poiut  elle  s'élève  *,  quiconque  sait  combien  la 
plupart,  enflés  d'un  orgueil  insupportable,  se  croient 
offensés  , si  on  les  approche  avec  une  conGance  fami- 
lière , quelque  honnêteté  qu'on  y mette  ; combien  leur 
sont  peu  agréables  ceux  qui  les  voient  sans  les  ado- 
rer ; quiconque  a une  idée  de  l’acharnement  avec 
lequel  ils  font  tomber  leur  mépris  sur  tout  ce  . qui 
n’est  pas  eux , pour  s'établir  une  réputation  qui  les 
flatte;  et  enfin  quiconque  a pu  s’apercevoir,  que  beau- 
coup de  ces  hommes  de  lettres  ne  peusent  à se  faire 
paraître  grands,  qu'à  force  d^ujurier,  et  de  mettre 
sous  leurs  pieds  tous  les  hommes  à talent  leurs  ri- 
vaux , ne  trouvera  pas  extraordinaire  qu'Enitio  Q. 
Viscohti  , plein  de  modestie  et  de  bonté  , se  soit 
attiré , daus  toutes  les  époques  de  sa  vie , l'aiuour  et 
l’estime  de  tout  ceux  qui  l’approchèrent.  Celui-là  ne 
sera  pas  surpris  qu'avec  de  pareilles  qualités,  accompa- 
gnées de  grands  lalcns  , il  n’ait  excité  des  sentimens 
d’affection  et  de  respect,  que  la  fierté  humaine  s'obstine 
quelquefois  à refuser  même  aux  ^njpereurs  et  aux  rois. 
La  puissance  commande  bien  le  respect;  le  savoir  l'ob- 
tient, et  jusqu'à  l’admiration:  mais  les  douces  affec- 
tions de  l'Ame  ne  s’attachent  qu'à  celui  qui  réunit 
aux  titres  de  grandeur  ou  de  science,  une  modestie 
consume  et  une  bonté  raisonnée.  Ces  qualités  rares, 
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qui  «ont  comme  des  vertus  célestes  , forment  tellement 
l'essence  des  génies  supérieurs , que  nous  sommes  tous 
persuadés  que  saus  elles  , ou  ne  peut  être  considéré 
comme  un  véritable  savant,  et  qu’il  n*y  a que  des 
hypocrites  et  des  ignorans  qui  ne  les  possèdent  pas, 
ou  qui  les  affectent  maladroitement. 

Heyne  , fcxkliel  , Boetliger,  Barthélémy,  Dacier  , 
S ne  y , Oderico  , Lanii,  Lamberti,  Marini,  Morcelli  , 
Mouti  (tous  noms  qui  nous  rappellent  l'idée  de  la  scien- 
ce élevée  à nn  degré  supérieur)  dans  nos  rapports, 
•oit  eu  conversant,  soit  par  lettres  , soit  par  leurs  ou- 
vrages, tous  se  sont  accordés  à nous  dire,  qu’ils  avaient 
remarqué  dans  E.  Q.  Viscosti  un  caractère  de  bonté 
et  de  délicatesse  invariable  , plein  de  candeur , et 
d’une  louable  modestie  qui  ne  se  démentit  jamais. 

Après  des  témoignages  si  augustes , nous  avons  re- 
connu combien  nous  serions  faibles  pour  louer  un  si 
grand  homme.  Jaloux  cependant  de  mauifesler,  autant 
que  nous  le  pouvuus,  les  seutimens  d’admiraiion  et  de 
respect  qu'a  excité  en  nous  celui  qui  fut  la  gloire  de 
notre  patrie  , celui  que  la  France  , l’Angleterre  et 
sou  siècle  surent  admirer,  celui  qui  nous  guida 
et  nous  éd.iira  dans  nos  études  , nous  tet minerons 
cette  notice  par  ce  que  sa  lecture  a inspiré  beau- 
coup mieux  à notre  maître  et  notre  ami , le  célèbre 
Morcelli,  dont  la  plume  savaute  , noble,  élégante  , et 
dont  l'élévation  des  pensées  devaient  eu  tirer  tout  ce 
qui  pouvait  dignement  être  placé  près  du  portrait  de 
l'Homme  Illustre  que  les  arts  et  les  sciences  vien- 
nent de  perdre,  que  nous  regretterons  long-tems,  et 
dout  nous  rassemblons  scrupuleusement  et  avec  respect 
les  ouvrages  daus  cette  édition  , aux  soius  de  laquelle 
nous  avons  été  appelles. 
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STATUES 

ï>  U 

MUSÉE  PIE -CLEMENT  IN. 


I."  PLANCHE. 


JüBITER  *. 

Nous  avons  la  satisfaction,  en  commençant  la 
classe- des  Divinités  par  Jupiter , leur  souverain  4 
de  présenter  la  plus  belle  image  de  ce  dieu,  que 
nous  ayent  laissé  la  religion  et  Part  des  anciens. 
Le  sculpteur  grec  a employé  tout  sou  talent 
pour  exprimer  dans  cette  physionomie  noble  et 
majestueuse  , l'idée  que  les  payens,  d'accord 
en  cela  avec  leurs  philosophes,  s’étalent  formé 
de  ce  dieu  qui  «créa  et  qui  gouverne  l'univers  (i). 
Il  l'a  représenté  assis  dans  rattitnde  qui  convient 
à un  souverain  (a).  L'aigle  qui  lui  sert  de  mes* 


i 


9 


* Hauteur  <>  palmes  5 onces,  sans  U plinthe, 
(t)  Escbile,  Prometkée  vaincu , vers.  49  et  5o. 
(a)  Cal  lima  que  , Hymne  À Jupiter . 

Musée  Pie-Clém.  VoL  L 8 
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sager  est  à «es  côtés.  Il  s’appuyc  de  la  main 
gauche  sur  son  sceptre , et  sa  droite  posée  sur 
ses  genoux  soutient  le  foudre,  son  arme  terrible 
et  sa  marque  distinctive.  Mais  ce  visage  où  respi- 
rent la  tranquillité  et  la  sérénité: 

...  qua  cœlurn,  tempe  State  sque  serenat  (i). 

peut  plutôt  nous  faire  croire  , qu'au  lieu  d'un 
foudre,  ce  dieu  propice  tenait  dans  sa  main 
une  patère  comme  pour  agréer  et  recevoir  des  of- 
frandes. C’est  ainsi  qu’on  voit  le  Jupiter  gardien  sur 
les  monnoies  de  Néron  , ou  la  Victoire  ; le  Ju- 
piter vainqueur  sur  celles  de  Dofoitien  ; ou  en- 
core les  trois  Grâces  qui  ornaient  le  trône  du 
Jupiter  de  Phidias  à Olympia  (a)  ( et  on  la 
voit  dans  la  main  de  Junon  sur  une  rare  mé- 
daille de  moyenne  grandeur  de  Faustine  la  jeune, 
dans  le  Musée  Albanie  ou  enfin  les  Heures  ou 
les  Saisons , comme  dans  un  médaillon  de  Com- 
mode au  Vatican.  La  tète  de  notre  Jupker,  or- 
née d’une  ample  barbe  et  d'une  épaisse  chevelure 
bouclée  s’iucline  légèrement,  comme  pour  faire  un 
signe  d’approbation.  Cette  belle  statue,  qui  fut 
admirée  pendant  long-tems  dans  le  palais  Vcros- 
pi,  et  qni  annonce  le  meilleur  siècle  de  l’art 
chez  les  Grecs,  a toujours  été  estimée  d'un  grand 
prix  par  les  ancicus  et  par  les  modernes.  I,a  pe- 


(?)  Virgile,  Éné.  I,  vers.  a5g. 

(-0  Pausaaias,  EUac.  I,  chip.  XI. 
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tite  copie  trouvée  sous  terre  près  de  Corinthe, 
il  y a peu  d'années*  appartenante  à un  voyageur 
anglois  (i)  qui  l'a  crue  le  Neptune  Isthmique, 
est  une  preuve  du  cas  que  les  anciens  faisaient 
de  cette  statue.  Comme  aussi  qu'elle  ait  été  dessinée 
par  le  célèbre  le  Brun  (a),  parmi  les  plus  beaux 
monumens  de  Rome , cela  indique  combien  elle 
était  considérée  par  les  plus  habiles  artistes  mo- 
dernes. 


PLANCHE  II. 

JuNON  *. 

La  fidélité  du  dessin  fait  d'après  celte  excellente 
statue,  presque  colossale,  et  tout  ce  que  nous  pour- 
rions en  dire  , ne  donneront  jamais  une  juste 
idée  de  son  mérite.  C'est  certainement  une  des 
plus  belles  figures  drapées , qui  nous  reste  de 
l’antiquité  : et  ce  qui  en  augmente  le  prix , c'est 
sa  conservation  et  son  intégrité,  puisqu'il  ne  lui 
lâanque  que  les  bras  , qui  même  chez  les  anciens 
avoiem  déjà  été  restaurés.  L’air  de  tête , son  or- 
nement, le  grandiose  de  ses  vêtémens,  et  la  di- 
gnité de  son  attitude,  nous  la  faisant  reconnaître 


(i)  Le  cher.  François  Skipwith. 

(a)  Montfaucon,  Antiq.  Expi.  T.  I , part.  I , planche  IL 
nui»,  i. 

* Hauts,  sans  la  plinthe,  sa  palmes,  */«  once. 
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facilement  pour  une  Junon  , nous  eu  regrettons 
davantage  la  perte  de  ses  bras , auxquels  l’artiste 
grec , pour  rivaliser  Homère , aura  douné  la  plus 
grande  beauté  dans  les  formes;  qualité  particu- 
lière à cette  déesse , que  les  poêles  ont  constam- 
ment surnommée  Aevxô/.ftoç.  Les  médailles  et  d’au- 
tres anciens  mopumens  remplacent  aisément  ce 
qui  lui  manque , c'est-à-dire , la  patère  qu’elle 
devait  avoir,  et  le  sceptre  sur  lequel  elle  s’ap- 
puyait, attributs  ordinaires  de  la  reine  des  Dieux. 
L’élévation  indiquée  du  bras  gauche , et  la  douce 
inclinaison  de  la  tête  vers  la  droite,  ne  laissent 
aucuu  doute  sur  l’action  de  la  figure  , et  sur  l’e- 
xistence des  attributs  que  nous  venons  de  lui  don- 
ner. En  ne  considérant  que  l’art , tout  est  intéres- 
sant et  admirable  dans  celte  statue.  La  gr&ce 
dans  les*  contours , la  beauté  et  la  majesté  de  ces 
grands  yeux , qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
Joùxt;,  la  souplesse  et  l’élégance  des  draperies, 
la  finesse  du  travail  dans  toutes  ses  parties,  la 
font  regarder  comme  l’ouvrage  de  l’un  des  plus 
grands  artistes  de  la  Grèce.  Si  nous  ne  manquions 
pas  de  trop  de  donnéès  propres  à en  vérifier  l’iden- 
tité , nous  pourrions  dire  que  cette  statue  fut  celle 
de  Praxitèle,  en  pied  également,  et  beaucoup 
plus  grande  que  nature  (i),que  l’on  admira  dans 
le  temple  de  Platée.  Mais  nous  ne  pouvons  di- 
stinguer préseutement , avec  précision , la  roa- 


(i)  Pausari.  Deotûj.  cbap.  a. 
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ni  ère  de  ce  grand  maître , dont  nous  ne  con- 
naissons les  ouvrages , suivant  de  plausibles  con- 
jectures » que  pîir  quelques  copies:  et  nous  ne 
savons  pas  non.  plus-  d'où  nous  vieut  cette  statue 
depuis  des  teins  si  reculés.  Ce  qui  est  it  no- 
tre counaissance,  c'est  qu’elle  fut  découverte  vers 
le  siècle  dernier,  dans  une  fouille  entreprise  par 
ordre  du  cardiual  François  Barberini , sous  la 
direction  de  l’antiquaire  Leonardo  yigostini^  daps 
le  monastère  de  S.  Laurent  in  Panisperma , où 
les  topographes  de  Rome  placent  les  Thermes 
d’ülympiade , personnage  incertain  (1). 

La  ressemblance  du  diadème  avec  celui  que 
l'on  remarque  sur  quelques  médailles  h la  tète 
de  la  Justice,  que  l’on  croit  représenter  le  por- 
trait de  Livie,  fit  d’abord  donner  le  nom  de  cette 
première  impératrice  à la  statue  ; parce  qu’on 
ne  réfléchit  pas  asscs  que  la  beauté  sublime  des 
traite  de  ce  visage,  bien  loin  de  nous  offrir  un  por- 
trait, nous  montre  une  physionomie  tout-à-fait 
idéale , et  qui  n’a  aucun  rapport  avec  les  effi- 
gies connues  de  cette  impératrice  ; et  que  le  style 
même  de  la  sculpture  reporte  cette  figure  à des 
siècles  beaucoup  plus  reculés.  A coup  sûr,  en 
observant  le  style  do  la  tête  , on  y verra  un  je 
ne  sais  quoi  de  ce  carré  , dont  parle  Pline 
selon  la  phrase  de  Varron  (a).  Et  si  l’on  re- 
marque avec  attention  la  manière  dont  est  traitée 


(i)  Vcouti,  Antichità  di  Roma , I partit,  c.  Go,  p,  100. 
(a)  Plia.  liv.  XXXI V,  cliap.  19. 
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la  draperie  » on  apercevra  dans  sa  chûte , sur 
le  flanc  gauche,  un  ondoyement,  ou  une  succes- 
sion de  plis  uniforroes  qui  se  voient  ordinairement 
dans  les  moûumens  de  ce  genre  plus  ancien,  que 
nous  appelions  communément  Etrusque.  Ces  carac- 
tères semblent  assigner  h cette  statue  une  époque 
très-ancienne,  et  par  cela  même  que  l’art,  qui  était 
Arrivé  sous  Praxitèle  à la  plus  grande  perfection, 
conservait  encore  quelque^  restes  de  la  manière 
des  teras  qui  lavaient  précédé,  précisément  com- 
me. on  découvre  dans  les  tableaux  de  Raphaël 
quelques  traces  de  celle  que  l'on  trouve  dans  les 
écoles  de  peinture , sous  les  plus  habiles  maîtres 
du  quatorzième  siècle. 

Cette  superbe  statue  n’est  pas  moins  remar- 
quable sous  le  rapport  de6  anciens  usages  et  des 
vêtemens  , que  sous  celui  de  la  perfection  de  la 
sculpture.  On  doit  observer  son  ornement  de  tête 
agréablement  relevé  sur  le  devant.  Ceue  espèce  de 
couronne,  appellée  ordinairement  diadème,  était 
particulièrement  en  usage  chez  les  femmes  gre- 
cques, et  s’appelloit  are  pavot , comme  le  remar- 
que Grevius  (i),  et  les  Latins  lui  donnèrent  le 
norade  Couronnes,  Coronae.  Cependant  le  nom 
le  plus  convenable  à cet  ornerueut,  qui  s’élève 
vers  le  milieu  et  qui  va  cnr  diminuant  sur  les  cotés, 
nous  a été  conservé  par  Pollux  , et  plus  pré- 
cisément par  Eustathe  qui  l’appelle'  Lpetàovr? , 


(i)  Gracviui.  Lect.  Uesiod.  csp.  s5. 
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fonda,  fronde , parce  que,  suivant  ce  savant  Sco- 
liaste,  il  ressemblait  aux  frondes,  étant  plus  large 
au  milieu,  ou  dessus  le  front,  et  se  rétrécissant  vers 
les  extrémités,  qui  sont  terminées  par  des  rubans 
qui  servaient  à l’attacher  (t).  La  description  exacte 
d’un  ornement  de  tête,  qui  se  trouve  sur  tant  de 
statues  et  de  bustes  de  femmes , et  qui  n’a  ja- 
mais été  parfaitement  claire , m’a  paru  digne 
de  quelque  attention  , que  mériteront  égale- 
ment les  plis  multipliés  de  la  tunique  longue 
et  le  bord  de  celle  qui  la  couvre , sur  lequel 
on  aperçoit  qu’il  clé  rapporté  un  ornement.  Les 
Grecs  uommaient  ces  plis  stolides , (rroMSfç  t et 
les  habits  ainsi  plissés  i TroÀtSuroi  -,  Xénopbon  parle 
d’une  pareille  tunique , de  celles  appellées  Tala- 
res  qui  descendent  jusqu’aux  talons.  Pollux  observe 
qu’elles  se  faisaient  de  lin,  et  que  ces  plis  se  for- 


JO  Etulalh.  ad  Dionis  Perieget.  vers.  7.  Oi  Si  •xaXcuùi 
(paat  Koù  xoapnr  rira  yvaixiïov  a.ptv Soi^v  xafcfôat 
ouoiov  t*i  TeXifioÂa  crfievSov  orra , xZart*  pev  xai 
àvTov  Ta  (if<m  xai  xspoç  to  ptioxo  irixlovTu  , èx 
/Ux loTipor  Si  x ai  o^vripov  àxpvr  oriov  Seapvptyor. 
Les  anciens  disent  que  le  sfemione  est  un  ornement  pro- 
pre aux  femmes  ; il  est  appelle  ainsi  à cause  de  sa  res- 
semblance avec  la  fronde  à lancer  des  pierres , puisque 
comme  elle  U est  large  dans  le  milieu  ou  dans  la  par- 
tie qui  se  place  sur  le  front,  et  devient  plus  étroit  vers  les 
extrémités  qtu,  entourant  la  tête , se  lient  par  derrière. Celle 
description  ne  té  rapporte  pas  asses  exactement  avec  cet 
ornement  qui  se  voit  sur  on  bas-relief  étrusque  de  la  y ilia 
Albani  que  Winckclmann  a cru  être  le  Sfcndone.  Monum. 
inédits,  p.  71. 


64 

niaient  d'eux  mêmes  , parcequ’on  les  gardait 
liées  (i).  La  garniture  qui  la  borde,  était  nom- 
mée par  les  Grecs  xi£a , instita , et  segmentum 
par  les  Latins,  d’où  vient  que  nous  trouvons  des 
écrivains  qui  parlent  de  segmentatae  vestes.  C’é- 
tait chez  les  Romains  la  parure  distinctive  des  pa- 
triciennes et  des  matrones,  aussi  doit-elle  con- 
venir à une  déesse  qu’on  appellait  chez  les  pa- 
yens  Magni  Matrona  Tonantis. 

Observations  de  f auteur  t publiées  dans  le  tome  VIT 
de  V édition  de  Rome. 

Bien  que  les  caractères  de  la  reine  des  Dieux, 
d’après  lesquels  cette  belle  statue  a été  reconnue, 
ne  puissent  pas  lui  être  disputés,  il  reste  cepen- 
dant .encore  douteux  si  cette  figure  ait  dû  ancien- 
nement représenter  une  Junon.  En  considérant 
la  tète  avec  plus  d’attention , je  me  suis  aperçu 
que  les  yeux  ne  sont  pas  assez  grands  b propor- 
tion de  la  face  : et  cette  tunique , qui  découvre 
l’épaule  gauche  , ne  me  parait  pas  convenir  au 
caractère  de  la  Junon.  Ne  pourrait-il  pas  se  faire 
que  ce  fût  une  statue  de  V énus , exécutée  à une 
époque  antérieure  à Praxitèle , qui  osa  le  pre- 
mier l’exposer  nue  dans  les  tçmples  ? Ne  serait-ce 
pas  une  image  de  la  fille  de  Cérès  , dont  Te  pro- 
fil et  l’ornement  de  tête , particulièrement  k cause 
de  f espèce  de  touffe  qui  réunit  les  cheveux 


(0  Poilu* , Oiomasi.  VII,  tegra.  54,  Xenoph.  Cjrro - 
pédie  L.  VII. 
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sur  la  nuque,  ressemblent  à certaines  médailles  Si- 
ciliennes? Je  ne  me  risque  pas  de  le  décider;  mais 
il  est  certain  que  cette  statue,  & mon  avis,  n’a  pas 
été  faite  pour  représenter  Junon.  Le  style  qu’on  y 
voit  dominer,  a beaucoup  d’analogie  avec  celui 
de  la  célèbre  statue,  dite  la  Minerve  de  Yel- 
letri  , placée  aujourd’hui  daus  le  Musée  de  Pa- 
ris: car  daus  l’une , comme  dans  l’autre,  on  voit 
qu’ou  a rapporté , pour  la  tête  et  pour  l’éxtrémité 
des  pieds,  un  marbre  plus  fin  et  plus  blanc.  Ce 
sont  des  ouvrages  de  l’école  grecque,  antérieure  à 
Praxitèle;  peut-être  de  celle  contemporaine  de 
Phidias  même,  comme  on  pourrait  le  conjectu- 
rer, en  comparant  ces  sculptures  avec  le  travail 
des  bas-reliefs  du  Parthénon  d’Athènes. 

Par  rapport  b Olympia,  b qui  appartenaient  les 
Thermes  où  ce  précieux  monument  de  Part  grec 
fut  découvert,  ce  personnage  ne  m’est  plus  incou- 
nu.  Olympia  était  fille  d 'Âblavius,  préfet  du  pré- 
toire sous  Constantin  le  grand,  et  elle  fut  l’épouse  do 
l’empereur  Constance,  fils  de  ce  même  Constantin. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  dois  prévenir 
qu’il  me  reste  quelque  doute  sur  la  forme  du 
sfendone  , que  j’ai  cru  trouver  • dans  cet  orne- 
ment appelle  ordinairement  diadème , et  qu’on 
voit  toujours  sur  le  frout  des  déesses  (p.  3,  no- 
te 6).  11  me  semble  plus  certain  que  ces  orue- 
luem  faits  de  métal , le  plus  souvent  de  lames 
d’or,  etaieut  plutôt  le  stlengide , dont  parle 
Athenée,  L.  IV,  p.  128.  Car  on  n’a  pas  dit  que 
le  sfendone  fut  fait  en  métal  ; et  je  crois  plus 
Musée  Pie-Clém.  Vol.  L o 


66 

volontiers  qu’il  était  une  espèce  de  tissu  en  forme 
de  filet.  On  pourrait  trouver  de  la  ressemblance 
à une  opdisthosfendone , dans  la  bandelette  qui 
réunit  les  cheveux  sur  la  partie  postérieure  de  la 
tète  de  notre  statue. 

PLANCHE  III. 

JüJtON  VOILÉE 

La  statue  de  Junon  voilée , que  l’on  trouva  dans 
une  fouille  près  de  Castel- Guido  , endroit  qui 
correspond  à l’ancien  Lorium , est  très-remarquable 
par  son  intégrité,  ayant  conservé  la  main  droite  qui 
tient  une  patère.  Le  symbole,  le  voile,  le  diadème, 
caractérisent  assez  cette  figure  pour  la  Junon  v 
que  l'on  voit  précisément  voilée,  et  avec  une  pa- 
tère, dans  les  anciennes  médailles  qui  portent 
l'épigraphe  de  Junon  reine.  Sa  statue  , que  l’on 
adorait  sur  le  Capitole,  était  voilée , comme  on 
le  remarque  dans  les  médaillons  d’Adrien,  qui  re- 
présentent les  trois  Divinités  Capitolines.  Le  voile 
était  tellement  un  ornement  particulier  de  cette 
déesse , qu’Àlbric  et  Fulgence,  écrivains  qui  vi- 
vaient dans  un  tems  où  les  philosophes  payées 
s’efforçaient  d'excuser  les  absurdités  de  leur  re- 
ligion, en  les  couvrant  par  des  allégories  bien 
imaginées,  donnent  sur  ce  voile  des  explications 
ingénieuses.  Le  premier  prétend  qu’il  représente 


* Hauteur,  saut  la  plinthe,  8 palmes. 
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les  muges  qui  obscurcissent  l’air,  dont  Junon  est 
le  symbole  (i)  Suivant  l’autre  le  voile  indique 
que  les  richesses  , dont  Jtinon  est  la  dispen- 
satrice , doivent  être  soigueusement  cachées  (a). 
Ces  interprétations  subtiles  ne  remplissent  pas 
.certainement  l’idée  qu’eurent  les  ancieus  artistes 
qui  la  voilèrent,  ou  comme  matrône,  ou  comme 
épouse  de  Jupiter,  titre  sous  lequel  elle  eut  à 
Platée  une  statue , ouvrage  de  Callimaque  (3).  Sa 
statue  de  bois,  très-antique,  sculptée  par  Smilide, 
contemporain  dé  Dédalç,  et  qui  se  voyait  à Saraos, 
était  voilée , ainsi  qu’il  parait  par  les  médailles  ; 
et  en  outre  du  voile , elle  avait  encore  sur  la 
tête  une  espèce  de  Modium , de  muid  (4);  ce 
que  je  fais  d’autant  plus  remarquer,  que  cet 
attribut  éxistait  anciennement  à notre  figure,  par- 
cequ’on  lui  voit  sur  la  tête  un  espace  rond  qui 
soutenait  le  modium , et  en  outre  un  trou  carré 
dans  lequel  il  s'enclavait.  Ce  pourrait  être  aussi 
les  vestiges  des  colonnes  qu’on  vénérait  comme 
des  statues  dans  les  teins  les  plus  anciens  (5),  ou 
un  véritable  muid,  signe  de  la  reconnaissance  des 
adorateurs,  qui  de  cette  manière  déclaraient  de- 
voir leurs  richesses  à leurs  divinités.  On  peut  croire 
que  dans  notre  statue,  qui  n’est  pas  certainement 


(■)  Albric. , de  Junone • 

(a)  Fulgmace,  Mjrthologie , L.  II,  Janou. 

(3)  Pausan.  Bcoliq.  chtp.  a. 

(4)  Musée  Pistai  , pi.  XXIII , XXXIX. 

(5)  BuoaaroUi,  Medaglioni , etc.  pag.  ai6. 
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d’un  style  si  ancien,  cet  attribut  aura  clé  ajouré 
à l’imitation  de  quelqu’autre  statue  de  la  déesse 
plus  ancienne  , ou  bien  pour  signifier  qu’elle  est  la 
maîtresse  et  la  dispensatrice  des  richesses , com- 
me nous  l’avons  dit  plus  haut  Cette  figure,  dont 
la  draperie  est  de  bon  goût,  n’est  pas  un  ouvrage, 
grec  , mais  bien  du  tems  de  l’empire  romain. 
Peut-être  embellissait  Lorium , fauxbourg  impé- 
rial , dans  lequel  Antonin  le  Pieux  fut  élévé,  et 
où  il  mourut  i). 

PLANCHE  IV. 

JüîCOW  ALLAITANT  \ 

Cette  statue  de  Junon  allaitant  est  un  sujet  assez 
singulier.  Mais  autant  nous  sommes  certains  que 
la  déesse  qu’elle  représente  est  la  soeur , l’épouse 
de  Jupiter , en  examinant  l'ornement  de  sa  tête  et 
une  certaine  noblesse  dans  les  traits  qui  lui  est 
particulière,  et  que  les  sculpteurs  anciens  n’ont 
jamais  changé , autant  sommes-nous  dans  l’incer- 
titude de  savoir  quel  est  l’enfant  qu’elle  tient 
sur  son  sein.  Winckclraann,  qui  le  premier  a fait 
connaître  cette  figure  curieuse  (a)  a pensé  que 
l'enfant  était  Hercule,  à qui  Juuon,  ou  trompée 


(i)  Jule  Capitolin,  Anton.  Piust  cap.  z et  1 1. 

* Hauteur,  tant  la  plinthe  , 7 palmes  et  un  tien. 
(3)  Monum.  atiticki  ined.  pag.  14. 
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par  Jupiter,  comme  le  croit  Pausanias  (1),  ou 
persuadée  par  Pallas,  suivant  l'opinion  de  Tzeuc(a), 
présente  ses  mammelles.  Ou  ajoute  que  cct  enfant 
robuste  les  lui  mordit  , et  que  le  lait  s’étant 
répandu , il  forma  dans  le  ciel  la  voie  lactéc> 
Quoique  dans  les  anciennes  épigrarames  il  soit 
question  d’une  effigie  de  Juuon  allaitant,  ren- 
iant n’ayant  aucune  marque  qui  le  distingue  com* 
me  fils  de  Jupiter  et  d’Alcmène,  nous  u’avons  rien 
d’assuré  sur  cet  objet.  Au  contraire,  il  parait 
qu’Albric  a supposé  que  dans  ces  figures  l’en- 
fant doit  être  un  Mercure,  allaité,  dit  on,  aussi 
dans  quelques  occasions  par  cette  déesse  (5).  Ce- 
pendant j’ai  de  la  peine  à concevoir  pourquoi 
tous  se  sont  adonnés  à croire  que  la  jalouse  moi- 
tié de  Jupiter  portait  dans  ses  bras  le  fils  d’uoe 
de  ses  rivales,  quand  clic  était  glorieuse  elle-même 
de  ses  trois  enfans,  Hebé,  Vulcain  et  Mars.  Le 
caractère  du  sexe  excluant  la  première , je  n’hé- 
siterais pas  à choisir  Mars  parmi  scs  eufans 
pour  le  sujet  représenté  dans  cette  statue  ; non 
seulement  pareequ’ü  devait  lui  être  plus  cher 
que  les  autres , puisque , selon  la  mythologie 
la  moins  ancienne , il  ne  tenait  la  vie  que  de 
sa  mère  seule , mais  je  m’y  déterminerais  encore 
plus  facilement  pareequ'au  nombre  des  médail- 
les de  grand  bronze  de  Julia  Mammea , mère 


(i)  I'ausan.  Bêotif.  chap.  a 5. 

(a)  Chiliad. 

(3)  Àlbric.  Imag.  de  Junone. 
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d’Alexandre  Sevère , il  en  est  une  qui  représente 
Junon  assise,  avec  une  fleur  dans  sa  main  droite, 
et  un  enfant  emmailloté  dans  la  gauche  .*  l’epi- 
graphe  Juno  Au  gu  sla,  qui  se  lit  autour , indique 
clairement  qu’on  a fait  allusion  à l’impératrice; 
et  cette  allusion  ne  permet  pas  de  prendre  cet 
enfant  pour  tout  autre  que  le  dieu  Mars.  La 
fleur,  que  la  déesse  tient  dans  la  main,  le  con- 
firme encore.  Ovide  nous  apprend  que  Junon , 
blessée  de  n'avoir  eu  aucune  part  à la  naissance 
de  Pallas,  voulut  aussi  se  vanter  d’une  progéni- 
ture qui  vint  uniquement  d’elle  seule;  que  Clo- 
ris , ou  Flore , fut  celle  qui  trouva  le  moyen  de 
la  satisfaire , en  lui  offrant  une  -fleur  née  dans 
les  campagnes  Olenienncs  dans  l’Achajie,  dont  le 
contact  seul  put  la  rendre  féconde  (i).  Elle  en- 
fauta  Mars.  Selon  Servius,  la  fleur  était  celle  du 
chiendent  (a).  Maintenant  si  la  Junon  de  la  mé- 
daille Mamméiene  tient  dans  ses  bras  Mars  en- 
fant, c’est  un  indice  pour  le  reconnaître  aussi 
dans  notre  statue.  La  tendresse , l’air  de  com- 
plaisance exprimés  sur  le  visage  de  la  déesse, 
qui  considère  l’enfant,  appuyent  celte  idée.  On 
peut  donc  la  regarder  comme  une  Junon  mar- 
tiale ; car  cette  épithète  qu’on  lui  donne  ne  peut 
se  rapporter  à d’autre  sujet  ; et  l’herbe , ou  la 
fleur  qu’on  lui  voit  dans  la  main  droite  sur  les 


(i)  Ovide,  Fastor,  liv.  V,  ver*.  a5t  et  suiv. 
(a)  Serv.  ad  Eneid.  liv.  I,  ver*.  5gÜ. 
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médailles  de  Gallus  et  de  Volusianus,  que  quel- 
ques antiquaires  (i)  ont  pris  pour  UDe  tenaille, 
fait  allusion,  sans  doute,  à la  naissance  merveil- 
leuse du  Dieu  de  la  guerre.  11*  me  reste  encore 
une  observation  à faire,  c’est  que  Junon  eut 
aussi  le  surnom  de  Natalis  (a),  et  alors  elle  est  1a 
même  que  Lucine,  dont  l’oflice  pourrait  être  indi- 
qué symboliquement  par  l’enfant  qu’elle  presse 
contre  son  sein.  Je  ferai  remarquer  que  cette 
statue , dont  la  tête  mérite  l’admiration  peur  la 
majesté  qui  brille  dans  les  traits  et  l’impression 
de  douceur  qui  y est  joiute , est  dans  le  reste 
du  corps  et  dans  la  draperie,  d’un  style  si  dif- 
férent  de  cette  tête,  qu’on  ne  peut  attribuer  cet 
ouvrage  à .un  seul  maître,  quoique  le  cours  des 
siècles  ait  emierèmeut  respecté  son  intégrité. 

PLANCHE  V. 

Mercure  enfant*. 

Cette  petite  statue  de  grandeur  naturelle,  repré- 
sentant Mercure  enfant,  est  d’un  très-grand  mé- 
rite , autant  par  le  gracieux  du  sujet , que  par  la 
finesse  du  travail.  Les  ailes  qu’ou  lui  voit  sur  la 
tête,  assez  singulièrement  mêlées  parmi  les  che- 
veux , comme  uu  symbole  de  la  vivacité  du  génie 


(i)  Winckelmann  , Mon . inèd.  p.  14 

(a)  Tibultc  , liv.  IV,  6,  1 Àlbric.  lieu  cité. 

* Haut,  iaos  la  plinthe,  3 palmes  et  5 ouces. 


I(i) 2 3 4 

de  ce  dieu  inventeur,  selon  Macrobe  (i),  De  lais- 
se ui  aucun  doute  sur  cette  image.  Dien  que  dans 
la  plus  grande  partie  des  raonuraeus,  les  ailes 
soicut  attachées  au  pélasc,  ou  chapeau,  on  les  voit 
aussi  dans  uuo  médaille  de  Mctaponto , liées  à la 
tète  par  un  simple  ruban , comme  elles  le  sont 
dans  le  marbre  dont  nous  parlons  (a).  Une  phy- 
siouomic  fine  et  vive  , rendue  plus  piquante  par 
la  forme  du  nez  un  peu  relevé  dû  bout,  caracté- 
rise l’enfant  ruse  de  Maja  it ‘aida  xoXvrp6xof\  com- 
me l’appelle  Horaire  (5);  et  détruit  toute  incertitu- 
de de  savoir  si  cette  statue  ne  nous  présente  pas 
plutôt  le  pesant  Morphée,  dieu  du  sommeil,  que 
l’on  voit  aussi  dans  les  anciennes  statues  avec  des 
ailes  au  front , bien  que  celle-ci  nous  représente 
l’action  du  silence , en  posant  l’index  de  sa  maia 
droite  sur  ses  livres,  ce  qui  peut  convenir  au  Dieu 
du  sommeil.  Mais  ce  geste  est  aussi  propre  k 
Mercure,  comme  en  font  foi  beaucoup  de  pier- 
res gravées  antiques , parmi  lesquelles  une  est  du 
M usée  Stroxzi , et  une  autre  de  la  collection  de 
Stosch(.\.\  Le  secret  couvient  en  effet  au  mes- 
sager des  Dieux  : mais  je  suis  porté  à croire 
que'  dans  notre  statue , ce  geste  fait  allusion  k 


(i)  Saturnales , lîv.  I,  chap.  19. 

(a)  Maga.  Lucan.  Aumwm.  planche  XLII,  n.° 
Peintures  <C Herculanum , tome  III,  plan.  XII. 

(3)  Homère,  Hymne  à Mercure , ver t i3. 

(4)  Wtnckelmann , Descript.  des  pierres  gravées  du  Ba- 
ron de  Stosch  t clan.  II , n.°  377 , pag.  88. 
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quelque  circonstance  plus  confltoable  à l’Age  sous 
lequel  ce  Mercure  est  représenté.  Homère,  on  quel 
qu’il  soit,  l’ancien  auteur  de  l’hymne  A la  louange 
de  ce  dieu,  .raconte  que  le  jour  même  de  sa  nais- 
sance ayant  enlevé  les  boeufs  d’Apollon , quoi- 
qu’il eut  avec  adresse  cherché  à .cacher  les  in- 
dices de  son  vol , il  ne  put  éviter  cependant  d’étre 
vu  par  un  vieillard  qui  travaillait  dans'  les  champs 
d 'Onchesto,  auquel  il  recommanda  avec  beau- 
coup d’énergie  le  silence  ; 

Kcu  te  ïïof  fi  ri  lÜfùv  gîtai  i xui  xô<poç-  dxovouc 
K ai  oiyât  (i). 

Veggendo  corne  non  veggente  sii , 

E sordo  , udendo , e taci.  ( Salvini  ). 

Cette  fable,  à ce  qu’il  nous  semble,  présente 
l’action  de  notre  petite  statue , dans  laquelle  on 
voit  l’astucieux  enfant  qui  dissimule,  par  un  rire 
malin,  l’embarras  où  il  se  trouve  d’étre  surpris, 
et  qui  fait  signe  avec  le  doigt,  A celui  qui  l’a 
aperçu , de  garder  le  silence.  Le  ris  insidieux 
exprimé  sur  sa  bouche , et  l’air  caressant  de  sa 
physionomie  sont  remarqués  par  Lucien  dans  un 
de  ses  dialogues  (a),  où  avec  son  style  spirituel 


( i y Hom.  au  lieu  cité,  vers.  9a  et  suiv. 

{a)  Lucien.  Pial.  Deor.  A poil.  cic.  Vulcan  T 0 ftyçMtitiaC 
fipètpoç  dpTi  rtxfltv  ùç  xaAôpré  iari  xaï  xpoayeAà  ir aai. 
L'enfant  de  Maja  qui  vient  de  naître  , que  de  grâces  il  dé- 
ploie , comme  il  sourit  à chacun»..  Voyes  tout  le  dia- 
logue. 

Musée  Pic-Clé  m. 
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et  gracieux  il  ncfcis  dépeint  le  caractère  de  Mer- 
cure enfant,  d’une  manière  très-analogue  à ce- 
lui que  le  savant  ciseau  du  statuaire  a imprimé 
sur  le  visage  de  cette  jolie  ligure.  Le  bras  gau- 
cbe  manquait  à la  statue  antique  ; maintenant  elle 
a une  bourse , signe  distinctif  très-connu  de  ce 
dieu , que  Ton  faisait  présider  au  commerce  ; 
et  cet  attribut  le  fait  reconnaître  plus  facilement 
à la  première  vue.  Son  vêtement  est  une  espèce 
de  chemise , ou  subucula , que  l’on  remarque 
quelquefois  aux  eufans  dans  les  antiques.  Ce 
monument  fut  découvert  dans  une  fouille  du  ter- 
ritoire de  Tivoli,  dans  la  propriété  des  Sabi  à 
Quintiliato  , pays  ainsi  appelé  à cause  des  rui- 
nes de  la  Ville  de  Quintilius  Varus.  Les  éru- 
dits qui  ont  écrit  sur  les  antiquités  Tiburtines» 
conjecturent  que  c’était  dans  ce  lieu  que  se  trou- 
vait la  possession  de  Cintia,  célèbre  par  les  vers 
de  Properce  (i). 

PLANCHE  VI. 

Mercure  auoréex  \ 

Le  caducée  appelé  en  grec  xapvxnov , ou 
xçpvxnoTi , ou  x^pvxta , c’est-à-dire , verge , bâton 
de  béraut,  fait  assez  connaître  cette  statue  de 
Mercure  : elle  est  la  seule  dans  laquelle  se  soit 


(i)  Cabrai  e del  Rc,  pille  di  Tivoli,  p.  104. 
f Haut,  sanila  plinthe,  sept  palmes,  sept  once»  et  deipic. 
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conservé  cet  attribut  particulier  au  messager  de» 
Dieux.  11  est  coiffé  du  pétase  , et  il  tient  sa  chia* 
myde  reployé e sur  son  bras  gauche , emblème 
ordinaire  qui  indique  sa  vélocité,  laquelle  lui 
fit  ajouter  par  les  anciens  des  ailes  aux  talons  (i). 
Sa  verge  était  d’or,  ce  qui  fit  donner  à Mer- 
cure le  surnom  de  %pv aoppaxiCy  ou  Verge  «for. 
Elle  est  appcllée  verge  de  la  félicité  et  des  ri- 
chesses par  l’auteur  de  l’hymne  Homérique  sur  ce 
dieu,  et  il  en  décrit  le9  vertus,  qui  s’étendaient  sur 
beaucoup  d’objets,  excepté  sur  la  divination  (a)i 
Selon  Pline  les  deux  serpens  qui  s’entrelacent 
autour  de  la  verge,  dénotent  Ejferatorum  con- 
coràia  (3):  ou  ils  font  allusion  k une  fable  rap- 
portée par  Hygin,  et  qui  signifie  la  meme  chose 
que  l’idée  de  Pline  (4V  Quoique  cette  statue  ne 
soit  pas  un  ouvrage  grec , on  y remarque  cepen- 
dant dans  la  composition,  une  noble  simplicité, 
qui  fait  le  mérite  de  presque  tous  les  ouvrages 
des  anciens.  Elle  ornait  le  forum  de  Préueste , 
des  mines  duquel  elle  fut  tirée;  et  par  cette 
raison  on  doit  l’appeler  Mercure  Agoréen , ou 
Forensis  ; c’était  le  nom  que  lui  donnaient  les 
aucicns,  quand  ses  statues  étaient  placées  dans  un 
forum  auquel  cette  divinité  présidait,  non  scu- 


(i)  Winckclmaon , Description  de  pierres  gra\*es,  1.  c. 
(a)  Homère  , lijrmn . a Mercure , ver*  5aG  : 
oX$v  xat  icÂoéfV  dooo  vnxaXZta  pafôori 

(3)  Plia,  llist.  nat.  L XXIX,  chap.  3. 

(4)  Hjgin.  Asti  un.  L.  II,  chap.  8. 


le  me  i i t comme  dieu  de  l'éloquence,  mai*  aussi 
en  qualité  de  protecteur  du  commerce.  Nundi - 
naruni  ac  mercium , commerciorumque  muta- 

tor  (t\ 

La  vérification  de  ce  que  nous  disons , résulte 
de  uüs  fouilles  entreprises  par  les  ordres  du  S.  Père 
régnant,  dans  le  jardiu  des  Pères  Doctrinaires 
de  Palestrine , placé  sous  les  constructions  cil 
arcades  (2)  qui  serveut  actuellement  de-  mur  à la 
ville.  Ce  lieu  est  le  terre-plein  au  dessous  du 
mont,  cl  du  temple  delà  fortune  Primigenia , qui 
en  décorait  le  penchant  à une  certaine  hauteur  : 
de  sorte  que  du  forum  on  jouissait  de  la  vue  d’une 
majestueuse  perspective , disposée  avec  symétrie 
et  \ariéc  par  plusieurs  ordres  de  constructions, 
de  portiques  et  de  hàliiuens;  à-peu-près  comme 
du  forum  de  Rome  on  jouissait  de  la  vue  du  Ca- 
pitole, qui  le  dominait  avec  ses  édifices  et  ses 
temples.  Sur  ce  terrain  donc , en  outre  des  co- 
lonnes qui  ornaient  la  place  publique , et  des 
statues,  parmi  lesquelles  ou  distinguait  un  Lu- 
cius Yerus  le  jeune,  plus  grand  que  le  naturel; 
une  impératrice  sous  la  forme  de  Vénus;  un 


(1)  Artiob.  L.  H. 

(1)  L’usage  des  anciens  de  faire  des  grandes  niches  dans 
les  murs  ne  peut  lire  loué  suffisamment.  Elles  contribuaient 
ainsi  & la  décoration  autant  qu'à  la  solidité  de  leurs  con- 
solidions, en  opposant  & la  poussée  des  terres  qu'elles  sou- 
tenaient, les  courbes  résistantes  de  tant  d'arcades.  Il  sem- 
blerait qu’un  style  aussi  beau  et  si  bien  raisonné,  auroit 
dû  trouver  plus  d’imitateurs  chez  les  modernes. 
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Histrion;  un  groupe  d’Esculape  et  cJ’Hygie  ; no- 
tre figure  (le  Mercure  Agoréen  , et  quelque» 
autres  dont  il  sera  parlé,  on  y découvrit  aussi  deux 
bases  d’une  grande  proportion,  chargées  d'in- 
scriptions particulières,  que  nous  rapportons  ici. 
Elles  demoutrent  jusqu’à  l’cvidence  que  ces  ruines 
appartenaient  au  forum  de  Prénesle , dont  il  est 
question  daus  une  de  ces  inscriptions:  car  c’était 
dans  le  forum',  et  nou  ailleurs,  que  l’on  plaçait 
les  statues  de  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  la 
cité  (i). 


(i)  Ces  deux  inscriptions  ont  été  publiées  par  le  savant 
monscig.  Poggini  daus  son  ouvrage  intitulé  : Fastorum  an- 
ni  Kontani  a Vcrrio  Flacco  ordinatorum  relkfuiar.  A la 
première  de  ce«  inscriptions  on  a ajouté  en  marge  une 
explication  fort  curieuse.  N'ou*  les  transcrivons  ici  toutes 
deux  plutôt  pour  la  commodité  des  lecteurs,  que  par  rap* 
port  à quelques  différences  qui  s'y  trouvent  dans  l’cxpli- 
cation.  La  première  inscription  appartient  à un  Postumiuf 
Julian  us  qui  vivait  daus  le  quatrième  siècle  de  l'ère  chrétien- 
ne. Il  avait  laissé  à la  colonie  Piéoestinc  une  de  ses  pos- 
sessions, appellée  Fulgerjiu , dont  le  produit  devait  servir 
à célébrer  annuellement  sa  mémoire,  et  à lui  élever  dans 
le  forum  de  Frénésie  nue  statue , sur  la  base  de  laquelle 
serait  gravée  celle  partie  de  «son  testa oicut.  Voici  l'in- 
scription : 

1VLIANI  -V 

POSTUMIO  • IVLIANO  • C ■ M . V . OB  • MERlTUM 
AMOREM  • RELIGI  — ONEM  • QU  AM  • ERGA  . CIBES 
VNIVERSVS  • ABERE  • SATIS  ■ DIG  — NATVS 
EST  • QVIQVÆ  • TESTAMENTS  • SVO  • MEMOR  — 
HONORIFICIENTIÆ  • ••E  MEMORIÆ*  RETI  — NES 
TESTAMENTOQVE  - SA  . CVI  • VOCABVLVM  — EST 


7® 

PLANCHE  VII. 

Mercure  dit  l’Antinoüs  du  Belvedere  *. 

Voici  la  première  fois  que  cette  belle  statue 
est  présentée  au  public  sous  une  autre  dénomi- 


FULGERITAM  * TER  • • • * NESTINO  • NOBIS  • VNI  — 
VERSIS  * CIBIBUS  • QVOS  • MAGNA  • ADFECTIONE 
DI  — L1GEBAT  * RELIQVIT  • CVIQVE  • OB  • EADEM 
CONTEMPLA  — TIONE  • DIGNISSIMO  • PATRONO 
C ms  • OMNES  • REQVI  — MVS  • DEFENSIONEM 
ET  * VINDICIVM  • ST  AT  V AM  • PROMP  — TO  • ANIMO 
ERIGENDAM  • CENSVIMVS  • ADQ  • OB  • NIMlO  — 
AMORE  . CIVICO  • SECVNDVM  * IN  • ANNO  • VEL 
AMPLIVS  — VNIYERSI  . CIVES  * PRÆ  • AEPVLVM 
CELEBRATVRI  • EXPL  ♦ TESM  ♦ PARTIS  — POS 
I VL  I AN  VS  • V . C • S AN  VS  • SALBVS  • SANA  • QVOQVE 
MENTE  • IN  — TEGROQYE  • CONSILIO  • MEMOR 
CONDICIONIS  • OMANE  • TESTAMENTVM  — FECC 
INTER  • CETERA  • CIVIBVS  • DARI  • BOLO  • EX  — 
MASSA  • PRÆ  * KASAM  ■ CVT  • VOCABVLYM  . EST 
F YLGERITA  — REGIONS  • CANP  • TERR  • PRÆ  • 1TAVT 
AD  • MEMOIU  AM  — MEAM  • PER  • SINGYLOS  • ANNOS 
SINE  . DVBIO  . COLANT  — SP  I RIT  YM  * MEVMITA 
TAM  • VT  ■ COLLOCENT  • S'ÏATVAM  • NOM  IN  — 
MEI  • IN  • FORO  • ET  • HOC  • IPSV  • EXPL  • TESTAM 
ASCRIBANT  • IBI  • ET  • NON  — HABT  • POTEST 
DEXTRÆNDI  - MSI*  QVADO  • ALIENARI  BOLVERINT 
FISCYS  . POSSIDEAT 
DEF  V NT  VS  • XVI  • KAL  • DEC 
D ■ N • ARCADIO  • A VG  • ET  • BAVTONI 
V • C • CONSS 
DD  • DIE  * IV  • NONAS 
MAR  • COSS  • SS 

* Haut.,  saut  la  plinthe,  neuf  palmes  moins  une  once 
avec  la  p.liolhe , dix  palmes  et  demie. 
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nation  que  celle  qui  lui  fut  donnée  pendant  près 
de  deux  siècles,  par  une  foule  de  vulgaires  érudits 


Savoir;  Juliani  viri  clarissimr,  Posiiunto  Juliano  clarissvnae 
memoriae  viro  ob  meritum  amorem  et  religionem , quam 
erga  cives  utùversos  habere  salis  dignatus  est , qt tique  te- 
stant en  lo  suo  mentor  honorijicientiae  nostrae , memoriae 
reixnens  (sic)  testamentoque  suo  Kasam  , eut  vocabulum  est 
Fulgerita  in  territorio  Praenestino  nabis  universts  c tribut , 
quos  magna  adfectione  diligebat , reliquit  ; cuique  ab  eandem 
contemplationem  dignissimo  patrono  , cuius  omnes  requisi- 
v tnt  us  defensionem  et  vùtdicium  ; statuant  prompto  animo 
érigé  ndam  cchsuimus , ad  quam  ob  nimiutn  amorem  civium 
secundum  in  anno  i tel  amplius  universi  cives  Praenestini 
acpulom  celebraturi  sumus.  Excmplar  testamcnli  partis.  Po- 
stumius  Julian  us  vir  clarissimus  sanus , salvus  , sauta  quo- 
que  mente , integroque  consilio  , memor  conditionis  humanité 
testamentum  faci , inter  cetera  civibus  Praenestinis  omnibus 
dari  volo  ex  massa  Praenestina  Kasam , cui  vocabulum 
est  Fulgerila  regionis  campestris  lerriiorii  Praenestini , ùa 
ut  ad  memoriam  meam , per  singulos  annos  sine  dubio  co- 
tant spiritum  meum , ita  tamen  ut  collocefit  statuant  no- 
minis  mei  in  Foro  , et  hoc  ipsum  excmplar  testament i ascri- 
bant  tibi , et  non  habeaiu  poteslatem  distrahendi , nisi  (sic) 
quando  alienari  voluerit  Fiscu  possideant. 

Sur  U face  k droite  on  lisait  rr  Defunctus  VI  kalendas 
decembris , domino  nostro  Arcadio  Augusto  , et  B auto  ne 
viro  clarissimo  Consulibus.  Dedicata  die  quarta  nonas 
martias , Consulibus  soprascriptis.  zz  l'an  de  l'ire  vul- 
gaire 385. 

Kasam.  Le  mot  Maison  ne  désigne  pas  ici  les  bfttimens 
de  1a  métairie  seulement,  mais  la  métairie  entière.  Cette 
signification  se  trouve  dans  S.  Pantin,  cp.  ai. 

Fuigerita  pour  Fulgurita , comme  on  lit  snr  des  mé- 
dailles Fulgerator  pour  Fulgurator.  On  appelait  ainsi  des 
lieux  frappés  par  U foudre,  et  ceUe  domination  devenait 


8o 

et  de  professeurs.  Les  plus  éclairés  dans  ces  deux 
classes,  s’étaieut  déjà  apperçu  que  les  effigies 
certaines  de  ce  fameux  Bylhinien  démentaient, 
au  lieu  de  l’appuyer , cette  commune  opinion. 
Mais  d'accord  une  fois  sur  ce  point , ils  restaient 
encore  partagés  de  sentimens  sur  la  nouvelle  dé- 
nomination qu'il  fallait  lui  donner.  Quelques-uns 
croyaient  y voir  un  Thésée  ; d'autres  un  Hercule 
adolescent  (i);  et  le  plus  grand  nonibre  voulait 


sinorivme  de  Bideotal.  Bigot,  prophéteue  Etrusque,'  avait 
écrit  un  livre  de  Fulgcritis.  Serv.  Æni  Liv.  YI,  v.  7a. 

Ob.  Le  sens  de  l'inscription  parait  plus  clair  en  prenant 
ob  pour  la  particule  , plutôt  que  comme  uue  abbrcViation 
du  mot  obiluni. 

Massa  est  1a  raônfe  chose  que  le  patrimoine  de  Ju- 
liauus  à Préncstc.  C’est  ainsi  que  l'exprime  le  glossaire 
grec  et  latin. 

L’autre  inscription  qui  suit,  ne  présente  aucune  difficulté. 

BASSI 

ANICIO  * AVCHENIO 
BASSO  • V ■ C . PROCONS 
CAMP  • PROVISORI  • El  VS 
DEM  • PROVINCIÆ  • RES 
TITVTORI  • GENER1S 
ANICCORVM  * OB  * MERITA 
E1YS  • INLVSTRIA 
ORDO  • TOPVLVSQVE  * CÏV1TA 
T1S  * P R ÆN  EST  IXE  • PON  • CENS 

Bassi  Anido  Auchenio  Basso  viro  cîarissimo  , Proconsuls 
Campanule  provisori  eiusdem  provindae , restitutori  generïs 
Anidorum , ob  meriia  eius  iliustria  ordo  populusquc  cis'i- 
tatis  Pracneslinae  ponendum  censuit. 

(1)  C’était  l’opiniou  du  chev.  Mcngs. 
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que  ce  fut  un  Méléagre  (i).  Si  l’on  trouve  en 
effet  dans  notre,  statue  la  grâce  ingénue  de  la 
physionomie  de  Thésée  (a)-,  elle  n’a  pas  cepen- 
dant la  forme  des  traits  sous  lesquels  ce  hét'os 
est  représenté  dans  quelques  monumens  anti- 
ques (5),  ni  Forcement  qu’il  avait  sur  la  tête  (4), 
oh  nous  lui  voyons,  presque  partout,  une  bande- 
lette: enfin  elle  n’a  pas  sa  chevelure;  car  dans 
aucune  figure  connue  de  Thésée  on  ne  lui  voit 
des  cheveux  crépus  (5). 

Si  elle  a de  l’Hercule  une  certaine  force  dans 
les  muscles,  qui  se  fait  appercevoir  sous  la  ron- 
deur des  formes  de  la  jeunesse  ; elle  n’a  pas  non 
plus  la  peau  de  lion  r ni  la  grosseur  du  cou , 
ni  la  petite  proportion  de  la  tête,  ni  en  un  mot, 
la  physionomie  bien  connue  d’Hercule  ; celle  de 
notre  statue  ayant  un  caractère  plus  divin.  Mais 
l’opinion  qui  veut  en  faire  un  Méléagre , bien 


(i)  Winckelmaun , Bût.  de  l’art.,  liv.  XII,  ch.  », 
tome  II,  pag.  5o6. 

(a)  Pausan.  in  Altic . , chap.  iq. 

(3)  La  pierre  gravée  Etrusque  avec  son  nom,  dans  VYin- 
ckelmanu,  J lonum.  ined. , fig.  ioi. 

Le  bas-relief  de  la  reconnaissance  de  Thésée  dans  1a 
Villa.  Albaoi  , id,  fig.  96. 

Les  déui  peintures  d' IJerculanum  1 de  son  combat  contre 
le  Centaure  Euritée  , et  de  la  Victoire  sur  le  Minotaure. 
Pùt.  Ercol.  tome  I , plan.  II , ch.  5. 

(4)  Wiockelmann,  au  lieu  déjk  cité,  fig.  gO , peintures 
dt Herculanum , tome  I,  plan.  II. 

(5)  Canini.  Images  des  Héros , plau.  I;  outre  les  mo- 
nument ci  dessus  cités. 
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qu'elle  soit  la  pim  générale , est  encore  la  moins 
probable  de  tontes,  et  u’a,  peut-être,  pas  d’autre 
fondement  qu’une  très-légère  ressemblance  d’at- 
titude avec  la  célèbre  statue  de  ce  héros,  que 
l’on  conserve  dans  le  Musée.  Les  traits  du  visage 
absolument  dilférens  de  ceux  que  l’on  connaît 
au  Méléagre , ceux  de  la  statue  dont  nous  par- 
lons étant  beaucoup  plus  nobles;  le  mouvement 
des  membres  plus  robuste , et  pour  ainsi  dire , 
athlétique,  qu’on  ne  retrouve  pas  dans  le  Méléa- 
grc,  l’inclinaison  même  de  cette  tête  si  gracieuse, 
qui  semble  ici  indiquer  un  dieu  disposé  favorable- 
ment pour  entendre  les  prières  des  mortels, 
tout  cela  ne  convient  pas  à Méléagre;  et  ce  qui 
achève  de  le  démontrer,  c’est  l’absence  des  at- 
tributs qui  caractérisent  le  vainqueur  du  Sanglier 
de  Calydooie  , quoiqu'il  la  vérité  , on  pourrait 
croire  qu’ils  manquent  dans  cette’  figure  mutilée. 
Mais  on  ne  les  trouve  daus  aucune  des  copies 
antiques,  ou  daus  les  répétitions  qui  ont  été  faites 
de  cette  statue , qui  se  voieut  à Rome  et  ailleurs, 
et  sur  lesquelles  on  n’apperçoit  aucune  trace 
qui  puisse  faire  croire  que  ces  attributs  y aient 
existé  autrefois.  Quant  à moi,  je  n’ai  jamais  douté 
que  ce  morceau,  l’un  des  plus  beaux  que  nous 
ayons  de  la  religion  et  des  arts  des  anciens , 
ne  soit  un  Mercure.  C’est  h lui  que  convient  cette 
chevelure  agréablement  crépue  : disons  plutôt  , 
qu’elle  est  un  caractère  absolument  particulier  à 
ce  dieu  (i).  C’est  à lui  que  conviennent,  suivant 


(i)  Apulée,  A polo  g.  In  capîte  crespatus  capillut . 
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la  description  qu'en  a fait  Galien , l’air  gracieux 
de  la  figure , le  regard  doucement  pénétrant  (i), 
cette  coraplexion  pleine  de  vigueur  des  membres, 
qui  fait  coûnaître  le  père  ou  l’inventeur  de  la 
Palestre  (a).  C’est  à lui  enfin  que  couvient  prin- 
cipalement, d’après  les  observations  des  anti- 
quaires , le  manteau  ramassé  sur  le  bras,  sym- 
bole de  sa  promptitude  à remplir  les  nombreux 
et-les  différens  offices  dont  il  était  chargé  (3).  On 
ne  lui  voit  pas,  il  est  vrai,  non  plus  les  attri- 
buts communément  donnés  à Mercure,  savoir  les 
ailes  et  le  pétase , les  ailes  aux  talons,  le  ca- 
ducée et  la  bourse.  Mais  ils  ne  sont  pas  cependant 
si  indispensables  à ce  dieu,  qu’on  ne  trouve  beau- 
coup de  ses  statues  à laquelle  manque  un  de  ces 
attributs,  et  même  plusieurs.  Et  d’ailleurs,  ne  pour- 
rait-on pas  penser  qu’ils  ne  convenaient  pas  à la 
destination  de  celle-ci  (4) , n’y  ayant  aucun  signe 

(t)  Galien.  ïlporpijtfixoç.  NeawVxoç  itrxiv  ôpatoç 
( ipiitjc  ) oix  txïxxrrxov,  ov9t  xoppuxutnv  êxav  xak- 
Xoç , âAÀ’  h iïvç  ocrxè  avvFu  'pa.iv&ai  rry  r^ç 
aperçu  9t  avrv  iaxi  9è  tpaiiïpoç  fièr  ràç  ôipeiç , 9è- 
9opxe  9e  9pipv.. 

Mercure  est  un  beau  jeune-homme  qui  na  rien  J effé- 
miné, dont  T extérieur  au  contraire , annonce  la  force  de 
lame : Ses  yeux  sont  sereins , mais  ses  regards  sont  péné- 
trant. 

(a)  Diodore , Liv.  V.  Horace  L.  I,  od.  X,  v.  a.  Phi- 
loatraie  représente  1a  Palestre  comme  une  vierge  fille  de 
Mercure. 

(3)  Vinckelmaon.  Cabinet  de  Stosck , pag.  88,  u.°  7 . 

(4)  Pau*.  Eliac.  1,  chap.  14. 


H 

qui  caractérise  le  Mercure  Enagonius , que  Ton  fai- 
sait présider  à la  Palestre  et  aux  jeux  athlétiques,  et 
qui  pouvait  être  le  sujet  de  cette  figure  (t)?  Peut- 
être  même  anciennement  existait-il  d'antre  attribut, 
comme  le  caducée;  ce  qui  reste  incertain  par  la 
privation  des  mains  dans  ce  monument  Que  dirai- 
je  de  plus  pour  arriver  de  ces  conjectures  jusqu’à  la 
démonstration?  Faut-il  faire  voir  une  copie  anti- 
que de  cette  statue  , à laquelle  se  trouvent  tous 
les  attributs  non  équivoques  de  Mercure?  Elle  est 
dans  la  galerie  Farnèse,  sous  les  yeux  du  public. 


(i)  On  ne  reconnaît  pas  mieux  ailleurs  les  formes  athlé- 
tiques de  Mercure  que  dans  un  hermès  de  la  Villa  AlLani, 
qui  pourrait  être  pris  pour  un  Hercule  jeune  , si  on  ne 
lisait  pas  sur  sa  poitrine  EPMHN  , Mercure.  Ce  rare  mor- 
ceau est  enrichi  de  plusieurs  épigrammes  grecques  et  lati- 
nes appliquées  à Mercure,  lesquelles  indiquent  qu’il  était 
le  Mercure  Propilée.,  ou  gardico  des  maisons  de  Dullius: 
elles  rappellept  aussi  ses  différentes  fonctions.  Je  les  place 
ici  telles  qu’on  les  voit  avec  les  passages  qui  sont  perdus. 

EPMHS 

APTICTON  EPMHN  EICA0  EPMHC  AATTIÛl 
...OI  K Al  FENOC  •1AOTC0AMA 
. . . ElCfl>EPÛ  EPMH  A En  AAEIOA  XECOMAI 
fl»  Y A ATT  OMEN  Û . AOMATÀ  AATTIÀAÛN 

Mercuriut 

Prrfectïosîssimum  Mercurium  aspicit.  Mercuriut  Duîtot 
• • • . { Custodiens J ci  ...  et  stirpum  et  amnius  thnuL 
P.(  Oilationus  ex.  gr.J . . .inferam  Uberationes  Mercurium 
fundum 

Qui  custodit  dormis  Dettiadarum. 
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qui  n’y  verra  pas  sans  une  agréable  surprise  l’An* 
tinoûs  du  Belvedère,  avec  des  ailes  aux  tabous  et 
le  caducée  à la  main.  Une  parue  de  ces  sym- 
boles est  incontestablement  antique, et  le  restau- 
rateur n’a  fait  que  les  terminer.  Voilà  don<r  le 
sn jet  de  la  statue  du  Vatican  éclairci,  le  voilà 
établi  avec  certitude,  surtout  si  on  ajoute  au  poids 
qu’ont  toutes  nos  conjectures,  celui  non  moins 
important  de  la  confrontation , moyen  reconnu 
par  les  savans  érudits,  comme  le  plus  sûr  pour 
résoudre  de  semblables  difficultés. 

Si  l’on  était  curieux  de  savoir  d’où  notre  Mer- 
cure a tiré  la  fausse  dénomination  si  commu- 
nément adoptée,  je  pourrais  répondre,  que  le 
gracieux  de  la  figure,  cl  la  chevelure  crépue 
donnèrent  l’idée  d’une  ressemblance  qui  a disparu 
devant  l’observation,  mieux  réfléchie,  des  portraits 
autUentiques  d’Autinoüs.  On  peut  encore  trouver 
un  autre  fondement  à cette  erreur  de  désigna- 
tion, dans  le  nom  d 'Adrianello  que  Ton  don- 
nait du  tems  de  Nardini%  à l’endroit  de  l’Esqui- 
lin,  où  ce  beau  marbre  fut  découvert,  et  que  cet 


•ar  un  côté 

INTERPRES  DI  WM  GOEL1  TERRÆQ  • MEATOR 
SERMONEM  DOC V I MORTALES  ATQVE  PALÆSTRAM 

ATQ  • TEERÆ 

SERMON  U»  DATOR  ATQ  • SOMNIORUM 
IOVIS  NVNTIUS  ET  PRECUM  MINISTER 
LVCRI  REPERTOR  ATQVE  • SERMONCS  DATOR 
[N FANS  (sic)  PALÆSTRAM  PROTUL1T  CVLIENVS 
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auteur  supposa  avoir  pu  provenir  d’un  édifice 
qu’ Adrien  fit  ajouter  aux  thermes  de  Titus  (i) 
qui  étaient  près  de-là:  comme  si  une  statue  trou* 
vée  sous  les  ruines  d’un  édifice  fondé  par  cet 
empereur , ne  pouvait  être  que  celle  de  son  favori. 

Paul  111  (a)  la  regarda  comme  étant  digne  de  fi- 
gurer dans  le  jardin  du  Belvedère  à côté  du.Lao- 
coon  et  de  l’Apollon  : et  ce  jugement  a été 
confirmé  par  les  âges  suivons.  11  n’y  a pas  en 
effet  d’ouvrage  de  sculpture  dans  lequel  on  trouve 
l’expression  des  chairs  plus  parfaitement  rendue, 
expression  très-difficile  à exécuter,  sur  un  nud 
ou. brille  la  jeunesse  avec  des  formes  aussi  no- 
bles. La  tête  ne  le  cède  ni  par  la  beauté  du 
dessin , ni  par  son  exécution , à aucune  autre 
tète  qui  ait  été  sculptée  j on  y voit  régner  un 
air  si  tranquille,  en  même  teins  si  divin,  qu'on 
ne  peut  la  regarder  sans  admiration.  Aucune  au- 
tre statue  ne  dous  montre , comme  celle-ci , la 
force  jointe  à tant  d'élégance  ; on  assurera  sans 
peiue  qu’aucune  n’à  été  conçue  et  exécutée  avec 
plus  de  hardiesse,  si  on  examine  le  mouvement 
ondoyant  du  corps , ses  flaucs  relevés , le  con- 
tour des  jambes,  et  jusqu'à  la  fine  articulation  des 


(i)  Nardini.  Dcscrizione  Ji  Roma  arnica,  1.  III,  c.  io. 
(a)  Nous  suivons  en  cela  le  Mcrcaii  (MelaUoth  Val.  vol. 
arm.  X Antinous)  plutôt  que  Nardiui  qui  nomme  Leon  X 
(Heu  cité),  puisque  Vasari  parlant  dans  la  vie  du  Bra- 
mante des  statues  qui  furent  placées  au  Relvedere  par  Jules 
et  Léon , ne  dit  pas  an  mot  de  celle  d'Antinous.  Mcrcati 
prétend  que  cette  statue  fut  trouvée  près  du  môle  Adtien. 
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pieds.  II  est  vrai  que  plusieurs  connaisseurs  trou- 
vent des  défaits  dans  les  jambes  ; mais  ces  défauts 
ne  peuvent  provenir  que  de  la  réunion  faite  dans 
des  téms  modernes,  des  morceaux  antiques,  et 
qu’ou  n’a  pas  exécutée  avec  assez  de  soin.  Le 
rapport  qu'ont  entr'elles  toutes  les  parties  de 
cette  ligure  est  si  admirable , que  le  Poussin , 
très-habile  juge  dans  ce  cas,  n'a  pas  choisi  d’autre 
modèle  pour  rechercher  les  belles  proportions 
de  la  figure  humaine  (i).  Le  nombre  des  copies 
autiques  qui  se  sont  conservées,  nous  donne  en- 
core une  plus  grande  idée  du  mérite  de  l’origi- 
nal , et  il  n'y  a pas  de  doute  que  ce  ne  soit  no- 
tre marbre  du  Vatican , ce  qui  est  absolument 
prouvé  par  la  noble  franchise  de  son  exécution. 
Parmi  les  diverses  copies  qui  existent , deux  fu- 
rent découvertes  sous  la  voie  Àppicnne , dans  la 
propriété  appcllée  Colombaro , oü  était  peut-être 
la  Villa  de  l’empereur  Gabion.  11  y en  avait  trois 
autres  à la  VtUa  Mattéi  (a) , en  outre  de  celle 
du  palaiç  Faruèse.  Une  petite  copie  en  bronze , 
qui  a cté  trouvée  dans  les  fouilles  d’Herculanum, 
fut  publiée  par  le  comte  de  Caylus  (5\  Ou  ne 
doit  pas  toutefois  mettre  au  nombre  des  copies 
qui  en  ont  été  faites,  la  statue  en  bronze  de  Salz- 
bourg,  malgré  ce  qu'on  affirme  dans  l'Histoire 
de  l’art  (4).  C’est  un  de  ces  légers  défauts  qui 

(i)  Belloui.  Vite  de*  PiilorL  Pustino. 

(•>)  Monutn.  Matthaeiana,  tom.  I,  tab.  LWXVIII. 

(3)  Caylus.  Recueil,  etc.,  tome  I,  plan.  LXV1II,  N.  C. 

O WiucLcImanti.  Hiit.  de  tari,  1.  VIII,  ch.  4 t °k  *1 
en  rappelle  uoe  semblable  à Araujuex. 
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ne  font  rien  perdre  au  mérite  bien  reconnu  de 
cet  ouvrage  classique.  On  peut  s’assurer  de  la  dif- 
férence qui  existe  entre  ces  deux  ligures , par 
celle  de  Salzbourg,  que  l’on  voit  dans  le  Gru- 
ter  (i).  A la  vérité,  on  y dit  qu’elle  représente 
l’image  d’Antinoüs  telle  qu’elle  esl  dans  le  Va- 
tican. Ce  sera  cette  assertion  d’une  prétendue 
ressemblance , qui  aura  trompé  Vinckelniann  , 
avant  d’avoir  vu  l’original.  Il  me  reste  à faire 
observer  que  le  pourtour  de  la  base  antique , 
dans  laquelle  est  encaisse  le  plan  sur  lequel 
pose  la  statue,  est  marqué  de  ccfups  de  ciseau, 
ce  qui  indiquerait  que  cette  base  fut  autrefois 
revêtue  de  quelque  matière  plus  précieuse. 

Observations  de  l'Auteur. 

J’avais  oublié  de  faire  remarquer  le  tronc  de 
palmier  qui  soutient  notre  statue.  J’en  ai  parlé 
ccpeudant  Ji  propos  de  Mercure,  dans  le  tonie  111 
(planche  XLl),  et  j’ai  fait  l’observaiion  que  le 
palmier  convenait  à ce  dieu , qui  se  servit  des 
feuilles  de  cet  arbre  pour  graver  les  lettres  dont 
il  fut  l’inventeur. 

Dans  la  collection  de  Dolce  ( Federigo  Voice , 
Ducento  gemme , n.°  34)  on  trouve  une  pierre 
gravée,  antique,  d’un  excellent  travail,  représen- 
tant Mercure  avec  ses  attributs;  elle  est  évidem- 
ment copiée  d’après  la  statue  que  nous  exami  - 


(i)  Gniier,  p.  989,  □.  3. 
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nons  , et  on  y voit  ausii  le  tronc  de  palmier 
sur  lequel  elle  est  soutenue. 

M.  Zoega , dans  son  excellent  ouvrage  sur  les 
bas-reliefs  antiques  de  Rome,  pag.  16,  parait 
approuver  les  conjectures  qui  m’ont  déterminé 
ii  regarder  cette  statue  comme  uu  Mercure.  Ce- 
pendant, dans  la  note  5o , il  exprime  en  meme 
tems  quelques  doutes  qui  lui  font  suspendre  sou 
jugement/  11  est  surpris,  dit-il,  de  voir  Les  che- 
villes des  jambes  estropiées  dans  le fils  agile  de 
Maja.  « Al V agile  figlio  di  Maja  le  cavicchie 
Storpie  (vuol  dir  i mallcoli)  * et  il  avait  bazardé 
une  fois  de  dire  qu'd  soupçonnait,  que  la  statue 
représentait  un  Oedipe.  Les  malléoles  de  cette 
belle  figure  ne  semblent  estropiées , que  par  le 
peu  de  soin  du  sculpteur  qui  a été  chargé  de  réuuir 
toutes  les  parues  du  marbre.  La  partie  supérieure 
de  la  jambe  ne  se  trouva  plus  correspondre  avec 
l’inférieure , lorsqu’il  eut  rattaché  la  cuisse  droite 
qui  était  rompue.  Pour  y remedier,  saus  défaire 
sa  restauration,  ce  barbare  artiste  employa  uu 
moyen  inexcusable  autant  qu’irréparable,  il  râpa 
la  jambe  dans  son  contour  extérieur,  et  il  en  fit 
autant  à la  malléole  interne , jusqu’à  ce  que  les 
parties  rassemblées  se  continuassent  sans  inter- 
ruption. 
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9° 


PLANCHE  VIII. 


Minerve  \ 

Cette  élégante  figure  de  Minerve , rêvé  me  de  se* 
armes,  est  trop  bien  caractérisée,  pour  qu'on  n'y 
reconnaisse  pas  au  premier  coup  d'œil  la  déesse 
de  la  guerre.  Sa  tête  est  couverte  d'un  casque  dont 
elle  se  sert  en  même  tems  pour  ornement  et  pour 
sa  défense  : ce  qui  lui  a fait  donner  les  titres  de 
tvxqZqt  et  de  xpvertoxrfirtf  (i),  c'est-à-dire  qui 
a un  beau  casque  d'or.  Il  est  orne  de  deux  chouet- 
tes , oiseau  consacré  à cette  déesse  à cause 
de  la  couleur  des  yeux  qui  était  semblable  aux 
siens  (i).  Les  anciens,  fideles  observateurs  des  con- 
venances, pensèrent  que  cette  couleur,  commune 
à tous  les  yeux  des  animaux  féroces  ou  guer- 
riers, devait  être  donnée  jt  ceux  de  Pallas,  qui 
sortie  toute  armée  du  cerveau  de  Jupiter,  ne 
respirait  que  sang  et  carnage  (5).  Sa  poitrine  est 

* Haut  7 palmes,  et  «ans  la  plinthe , 6 palm. , 5 onces. 

(t)  Callimaque  , Hjrmn.  in  lavacr.  PalLui.X.  43.  Eurip. 
Septem.  ad  Thcb.  V.  108.  Anthoi  liv.  VI , chap.  ifi  , ep.  3. 

(a)  Phurnut,  ou  Foraut.  de  Nat.  Deor. , chap.  ao, 
«t  Gai.,  p.  i8o  : Oi  9e  9pâxntvf-  xai  v 9tà 

rov  àppârov  drari*  evrat  ravrtj  tr(  yXavxômài  ovtrtj. 
On  lui  donne  pour  attributs  les  serpent  et  les  chouettes , 
à cause  de  la  ressemblance  des  jeu»,  et  pour  cela  on  U 
surnommée  Glaucopis  t qui  veut  dire,  aut  yeua  glauques , 
comme  les  chouettes.  Glauco  eu  grec  signifie  chouette. 

(3)  Phurnut,  m£me  lieu  cité  , p.  i85: 

Hxavùpov  xai  ’jfopywxbv  àmt>  àvaji^èaoi  toAù 
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couverte  de  l’égide , cuirasse  du  maître  des  dieux, 
faite  de  la  peau  de  la  chevre  A mal thc e,  et  ou 
août  représentés  la  terreur , les  combats  et  la  fuite 
par  le  symbole  d’une  tète  de  Méduse  qui  est 
placée  au  milieu.  Voici  comment  Homère  Ta 
dépeinte  (i). 

H‘  de  'fir ôf  evdvera  Aiôç  vepeXeyêperao 
T evretnt*  êç  sr ôXepov  Stopijtratro  dajepvôema 
'Appt  9* dp  ôpounv  (idXer'  atyida  SvtnmrôeiTfmy 
Afi>rtr  »?*  xepï  pb  xdvxri  <po$»ç  èoTepdivoro 
’Ev  tflLpiç  h & ’AA*»?  b 9è  xpvôeaxm  ’loxi?. 

’Ef  de  re  Topyeitj  xepaÀij  detvôto  xeXopy, 

Aeiviq  re , opepdtii  re , Aùç  rèpaç  Afyto%oto 

» Et  revêtant  la  cuirasse  du  dieu  des  nuées, 
elle  s’arme  pour  les  combats , source  de  taut  de 
larmes.  Elle  couvre  son  sein  de  la  formidable 
égide,  bordée  de  franges  longues  et  flottantes» 
et  environnée  de  toutes  parts  de  la  Terreur.  On 


E^^iv  roiovrof  rt  èppaivovmjç  x ai  yXavxdrtjroç 

’Àurçc  *oi  ytP  rof  Sr?piop  rà  aXxipôrara 
O top  ai  xapddXeiç  xad  oi  yXavxd  et<n  dvaavri 
E^£t7 op  ori?.$ov ro  dxo  rov  ôppàruv. 

Oa  lui  donue  de*  forme*  virile*  et  un  aspect  formida- 
ble, qui  eit  plu*  caractérisé  encore  par  la  couleur  glau- 
que de  sc*  veux  ( le  glauque  cat  une  couleur  qui  tient  du 
jauue  et  du  verdilre  ) , pareeque  tel*  sont  le*  yeux  de* 
animaux  le*  plu*  fort*  et  le*  plus  féroces , comme  le»  lions 
et  le*  léopard* , dont  on  ne  peut  soutenir  les  regard»  pleins 
de  feu. 

(i)  Hom.,  11L  E.  ver*.  756. 
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voit  sur  cette  égide,  et  la  Discorde,  et  la  Force, 
et  l’inflexible  Poursuite  ; là  se  présente  la  tête 
de  la  Gorgone,  monstre  hideux,  épouventable , 
signe  funeste  du  courroux  du  Jupiter.  ( Bitaubê '). 

Cette  tète , si  fatale  à ceux  qui  la  regardaient, 
était  attachée  sur  la  cuirasse  de  Minerve  com* 
me  un  trophée,  pareeque  Méduse  ayant  voulu  dis- 
puter avec  elle  sur  la  beauté  de  leur  chevelure 
blonde,  la  déesse,  pour  la  punir  de  son  inso- 
lente présomption  , changea  ses  cheveu*  en  ser- 
peos  (i);  bien  que  dans  notre  statue,  comme 
dans  beaucoup  d’autres  anciens  roonuraens,  on  ne 
voye  pas  de  serpens.  Phurnute  a observé  que  l'on 
représente  quelquefois  sur  l’égide  de  Minerve, 
une  Méduse  ayant  la  langue  hors  de  la  bouche  (a). 
Il  en  existe  eu  effet  de  semblables  à Rome , 
et  on  la  trouve  de  môme  dans  le  bas-relief  de 
l’urne  singulière  de  porphyre  noir,  qui  est  sous 
l’autel  principal  de  l’église  de  $■  Nicolas  in  Car - 
cere.  Malgré  cela  (3)  quelques  antiquaires  se  sont 
tellement  plu  à rechercher  des  interprétations 
mystérieuses , qu’ils  ont  prétendu  découvrir  une 
image  de  la  Vérité,  dans  une  pareille  tète,  sur 
une  pierre  gravée.  Que  les  anciens  ayent  supposé 


(i)  Scrv.  ad  Aeueitl.  Vf , v.  a8g. 

(a)  Pliurnut , lieu  cité,  p,  186.  K fpaÀy  J’  ff  don 7 
TopyôvoÇy  xarà  fiétrow  rfja  St  edi  rà  (rrqStoç  êta  xpo - 
(fffiqieia,  t%P  yZôrraP.  • ba  déesse  a sur  la  poitrine  U 
tête  de  U Gorgone  qui  lire  U langue  ». 

(3)  Gemme  di  Leonardo  Agostini,  t.  I,  fi  g.  36,  p.  33. 
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que  la  tétc  de  Méduse  elle  •même  était  placée 
sur  l’égide  de  Minerve , plutôt  qu’une  représen- 
tation « je  l'infère  de  ce  que.  Pausanias  raconte, 
que  la  déesse  ayant  apparu  dans  le  temple  de 
Minerve  Itonia  , à sa  prêtresse  Jodamie  , celle-ci 
fut  changée  en  pierre  à l’aspect  de  la  Gorgone  (i). 
L’habillement  de  la  statue  est  celui  qui  convient  à 
l’allas,  c'est  la  tunique  sans  manches,  comme  les 
femmes  Spartiates,  et  le  manteau  assez  singulière- 
ment relevé  par  la  ceinture  de  la  tuuiquc.  Quand 
la  déesse  allait  aux  combats,  avant  de  se  revêtir  de 
l’égide,  elle  laissait  tomber  ce  manteau  sur  le 
pavé  djt  palais  de  son  père  (s): ‘mais  dans  no- 
tre  statue  elle  l’a  rattaché  autour  d’elle  ; pareeque 
accompagnant  les  Muses , elle  ne  doit  rien  con- 
server de  son  caractère  féroce. 

Je  profite  de  cette  circonstance,  pour  instruire 
le  public  sur  quelques  particularités  du  lieu  oh 
fut  faite  une  des  fouilles  les  plus  importantes 
de  notre  teins.  Ce  site  est  près  de  Tivoli  , 
à la  droite  de  la  route  de  Casciano  ; expres- 
sion qui  peut  être  corrompue  de  Cassiano  , 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Pianella  di  Cassio. 


(l)  Pausan.  Bcolic.  ch.  34. 

(a)  Homère  dans  le  passage  dejî»  cité  , dit  qu’avant  qu'elle 
■'armât  HkicXov  (ièv  xarf^fvev  kavàv  icapoç  èv'  ovfoh 

V ampio  peplo  suo 

Lascio  andare  del  padre  al  pavimento. 

Péplum  signifie  également  Manteau  , ou  Voile,  avant  cette 
double  acception. 


9-i 

Le  mot  Pianclla  est  un  idiotisme,  qui  chez  les 
habitans  du  lieu,  signifie  un  plan  formé  k l’aide 
de  murs  élevés  sur  le  penchant  d'une  colline  , 
semblables  k ceux  que  nous  voyons  dans  les  an- 
ciennes Hile.  La  tradition  locale,  dont  on  trouve 
même  des  documens  dans  un  manuscrit  du  septième 
siècle,  atteste  que  cette  campagne  appartenait  k 
Cassius(i).  Les  lecteurs  verrout  sans  doute  avec 
plaisir  le  détail,  que  nous  lui  donnons  ici,  des 
monumens  retirés  de  cette  fouille.  Ce  furent 
l'Apollon  Cithare  (lus , et  sept  statues  des  Mu- 
scs, qui  étaient  dans  la  même  salle  que  no- 
tre Palias.  En  effet  la  déesse  des  sciences  ne 
pouvait  être  mieux  placée  qu’au  milieu  de  celles 
qui  président  aux  beaux  arts  , et  ne  devait  se 
trouver  dans  le  cerveau  de  Jupiter  qu’avec  les 
filles  de  ce  dieu  et  de  Mnémosine.  C’est  par 
la  même  raison  que  ces  divinités  se  voyaient 
réunies  dans  le  temple  de  Minerve  Aléa  k Te- 
gée  (a):  et  nous  les  trouvons  encore  avec  Pal- 
las  sur  beaucoup  de  sarcophages  (5).  On  décou- 
vrit aussi  dans  la  fouille  dont  nous  parlons , une 


(i)  Voyé*  le  Ville  e Monum.  antichi  di  Th-oli  décrits  par 
MM.  Cabrai  cl  Re.  Rome  1779, 160  et  1 65 , ouvrage  pteiu 
d'érudition  et  fait  avec  soin. 

(a)  Pjusan.  Arcad . ch.  47* 

(3)  Voyés  la  Galleria  Giustin iani , tome  II , plan.  CXI, 
et  le  pitture  </’  Ercolano , Mincive  avec  Uranie»  Ami- 
chüà  d lïrcolano,  tome  VIII;  délia  Pâtura , tome  V, 
plan.  Il,  où  les  savaas  commentateurs  ont  k merveille 
traité  ce  sujet. 
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figure  du  Sommeil  et  des  fragments  d’une  autre 
qui  était  couchée  , qui  pouvait  représenter  Bac- 
chus.  Nous  expliquerons  dans  un  autre  endroit 
le  rapport  que  ces  figures  pouvaient  avoir  avec 
les  Muses.  On  en  retira  aussi  un  beau  Faune  , 
semblable  à celui  que  l’on  admire  au  Capitole , 
une  déesse  avec  un  serpent , qui  peut  être  Hygie 
ou  la  Santé  ;*  un  torse  de  femme  drapé  ; et  un 
groupe  un  peu  lascif  d’un  Silène  et  d’une  Bac- 
chante. Entre  ces  statues  étaient  placés  des  por- 
traits précieux  d’hommes  illustres , parmi  lesquels 
ceux  qui  se  sont  conservés  avec  leurs  noms  sont 
Authistène , Bias,  Périandre,  et  Eschiue.  Ou  n’a 
trouvé  que  les  pilastres  de  l’hermès  de  quatre  autres 
sages  de  la  Grèce,  avec  les  inscriptions  qui  in- 
diquaient leurs  noms,  leur  patrie  et  leurs  seuten- 
ces;  par  là  on  sait  que  c’était  les  bustes  de  Pit- 
tacus,  de  Solon  , dcCléobule,  et  de  Thaïes.  Les 
hermès  d’Anacréon  et  de  Chabrias  Esonien  étaient 
aussi  sans  bustes.  11  ne  reste  de  six  autres,  que 
les  pieds  avec  leurs  plinthes,  et  les  épigraphes 
qui  nous  indiquent  les  noms  de  Pisistraie , de 
Licurgue , de  Pindare,  d’Architas,  d'Hertnacus 
et  de  Diogènes  (i).  On  y trouva  une  mosaïque 


(t)  Le»  épigraphes  de  chaque  morceau  sont  les  suivantes: 
ANTIS0ENHS  Antisthencs  AISX1NHS  Aeschines 
BIAS  IïPHNETS  (sic)  01 TIAEISTOI  AN0POHOI 
KAKOI 

Bios  Prieneus . Plerùfue  hominum  malt. 

ÜEPIANAPOS  KïTEAOT  KOP1N01OS 
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qui  ornait  le  pavé  -,  elle  représentait  le  passage 


H MEAETH  IIAN. 

Periunder  Cjrpseli  {JUius)  Corinlius 
M éditât io  est  omne. 

Nous  parlerons  de  ces  Hermès  précieux  dans  un  autre 
lems , et  nous  donnerons  l'explication  des  inscriptions  qui 
s' j sont  trouvées.  Voici  encore  celles  qui  se  lisent  aux  hcr* 
mes  sans  bustes. 

ZOAüN  EEEKETTIAOr  A0HNAIOS. 

MHTEN  ArAN. 

Solon  Execestidae  [Jilius  ) Athéniens  fs. 

Ne  quid  ni  mis. 

Diogène  Laerce  attribue  celte  sentence  li  Solon.  D'au- 
très  l'attribuent  à Chilon  de  Sparte,  qui  était  aussi  un  des 
sept  sages  de  la  Grèce , et  qui  ne  s'est  pas  trouvé  dans 
le  nombre  des  hernies  découvert*.  Pline  parait  adopter  la 
seconde  opinion  (Liv.  VII,  ch.  5a  ),  il  dit  que  cette  belle 
sentence  était  écrite  en-lettres  d'or  & Delphes.  On  remar- 
quera qui  Solon  est  appelle  Albcuicn  et  non  habitant  de 
Salamines.  Diog.  Laer.  in  Solone. 

Une  observation  importante  à faire  dans  l’ortographe , 
c’est  le  changement  des  lettres  A en  0 dans  le  mot 
Il  cause  de  l’aspiration  de  l’è  dans  la  sillabc  gy  qui  entre 
dans  la  composition  du  mol  : 

mTTAKüS  TPP A&v  MTTLAHNAIOS. 

KAIPON  rNflOI. 

Pittacus  ffjrrcadii  Mytilenensis. 

Tempus  nosce 

Laerce  L.  8a  donne  cette  sentence  à Pittacus  dans  les 
mêmes  termes.  Ausone  aussi  avec  très  peu  de  différence 
dans  son  Ludus  Sapicntium. 

Et  Pittacum  dixisse  fama  est  Lesbium.  Ttyvotrxe  xaipày. 
Tempus  ut  novù  jubet , 

Sed  iste  tempenivum  tempus  est. 

Laerce  uous  a appris  (lieu  cité)  à rétablir  en  entier  loi  le 
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du  Nil  (i).  Le  souverain  pontife,  plein  d’a- 


(i)  Les  ancien»  aimaient  à représenter  de*  objet»  égyp- 
tien» tur  leur»  pave»  et  dans  d'autre»  peintures  d’or- 
nemens,  comme  les  modernes  ont  coutume  d'y  repré- 
senter de»  objet»  chinois.  En  outre  de  tant  d'anciennes 
mosaïque»,  celle  si  renommée  de  Pale»  tri  ne  fournit  en- 
core 1a  preuve  de  ce  qu’ou  avance.  J/inondation  du3Sil 
en  est  le  sujet  principal , quoique  le»  figure»  puissent 
•voir  quelque  rapport  à Alexandre  ; sur  quoi  les  opinions 
ont  taut  varié.  On  peut  rapporter  peut-être  à cet  usage 
introdnil  dans  la  peinture,  les  paroles  bien  connues  de 
Pelrone:  l'itlura  quoque  non  a/îum  exilum  fecit  , post - 
quant  Aegyptiorum  audacia  tant  magnae  artis  compen- 
di j riant  imenit. 


nom  du  père  ‘T ppaiïiy,  mai»  les  lettres  qui  sont  ici,  et 
qui  paraissent  avoir  été  toujours  les  seules,  pctit-êtic 
par  négligence,  ne  donnent  que  TrPA  ffygrae. 

KAEOIH  >TA()2  A1NAIOZ.  METPON  AP1STON. 

Cifoliului  Lindius.  AiûduS  Oplimus. 

Le  père , scion  Laerce,  était  Evagoras.  Ansone,  dan» 
le  poème  que  nous  avons  déjà  cité , lui  attribue  cette 
sentence  : 

A purtov  f tirpov  esse  dixit  Lindius . 

Cieobtdus , hue  Ci/  ; oplimus  cunctis  modus. 
Itérée,  1.  8y,  n'en  parle  pas;  mais  il  annonce  pour- 
tant sous  une  autre  idée  le  même  sentiment  ; ainsi  : 
’EvTVvihr  pii  toSi  imeptpàvoç àx6p>;<raç pij raxavov. 
Se  sois  pas  superbe  dans  la  fortune,  ni  abject  dans  le  malheur. 

0AAHS  ESAMIÜT  M1Æ21U2. 

Taies  F.xamii  Mile  s tus. 

Ici  par  le  défaut  de  marbre , manque  la  sentence 
Ey/é*  Ta pà  tfârti , le  mal  est  voisin  de  la  sécurité. 
Ansone  1.  cité. 

Cbiion  anroir  peut-être  eu  le  fameuxrNfl01  2ATT0N. 
Musée  Pie-Clém.  YoL  1.  i> 
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mour  pour  les  beaux  arts , et  pour  tout  ce  qui 
appartient  k l'érudition , ne  voulant  pas  mettre 


Nosce  te  ipsâm , qui  le  distingue,  R ce  qu’il  semble, 
dans  un  fragment  d’une  mosaïque  du  Musée  du  Vati* 
can  qui  est  décrit  par  Winckelmann  ( Monum.  antichi 
met/.,  fig.  tG3).  Les  sentences  des  sept  Sages,  rapportées 
par  Iliginus,  fab.  lut,  correspondent  très-exactement 
avec  ces  hermès  dont  nous  parlons. 

Les  fragmens  des  bonnes  d’Anacréon  et  de  Cabrias 
portent  ces  inscriptions: 

ANAR  . • • Anacréon. 

2KT Scylacis.  — ( peut-être  1 

THl  Teitus. 

Le  nom  du  père  d'Anacréon , dont  les  trois  lettres 
sout  conservées,  et  qui  était  peut-être  2jrt>Aà£,  Scy- 
lax , est  tout-k-fait  nouveau  pour  nous,  et  nous  l’appre- 
nons par  ce  rare  fragment. 

XABP  Chaînas . 

KTHS  Ctesippi. 

AIE  fil  Aexoniensis. 

Cet  hermès  appartenant  à un  célèbre  capitaine  tel 
que  fut  Cabrias , dont  nous  trouvons  la  vie  écrite  par 
Cornélius  Ncpoi,  outre  sa  rareté,  offre  encore  ceci  de 
remarquable,  qu’il  nous  apprend  le  lieu  de  sa  naissance 
dans  le  bourg  ou  village  de  l'Altîque,  Aexonia.  Nous 
avons  en  cela  la  preuve  que  le  Cabrias  Esonien  , vain- 
queur des  courses  dans  les  jeux  l’ytliicns,  dont  Deraos- 
thèncc  parle  dans  son  oraison  in  Neaeram,  était  proba- 
blement le  même  que  le  fameux  Cabrias,  à qui  appar- 
tient ce  fragment. 

Les  noms  écrits  sur  les  six  hermès , dont  il  ne  nous 
reste  que  les  pieds  et  les  bases,  sout  les  suivant: 
AlOrENHC  Diogenes . 

nlNAAPOC*  Pindarus. 

HEICICTPATOC  Pùtanuu. 


Digitized  by  Google 


99 

de  bornes  à sa  munificence,  fit  acheter  presque 
tous  les  monuments  précieux  dont  nous  venons 
de  parler.  11  donna  encore  des  ordres  pour 
faire  ouvrir  de  nouveau  l’endroit  où  cette 
fouille  avait  été  faite , afin  d’y  continuer,  avec 
le  plus  grand  soin , des  recherches,  EUhs  ne 
furent  pas  infructueuses  ; car  elles  procurèrent 
la  découverte  de  la  huitième  statue  des  Mu- 
ses, qui  fut  une  Uranie,  et  celle  d’un  fragment 
qui  appartenoit  à quelqu’iin  des  hermès  dont 
il  a été  parlé  , mais  sur  lequel  on  u’apperçoit 
aucune  désignation  précise.  On  en  retira  aussi, 
deux  beaux  hermès  casqués  de  Périclès,  l'un 
desquels  est  d’un  travail  sublime  ; les  hases 
avec  leurs  pieds,  de  deux  autres  hermès;  ce- 
lui de  Phidias  et  celui  de  Bacchilide  ( i) ; plu- 


ATKOTPrOC  Ljrcurgus. 

APXïTAC  Archytau 

LPMAPXOT  Hermanhf. 

Les  caractères  nous  l'ont  voir  que  ccs  hernies  sont 
moins  anciens  que  les  pre'cédens. 

(x)  Voici  les  e'pigraplic»  originales: 
üEPlkAHZ  Pendes. 

HAiyeinnoT  xamhippL 

À0HNA1O2  Aihenknsis. 

nEPlKAHZ  Pericles. 

BaKXïAIAHC  Bacchjrlùles. 

Il  fut  un  célèbre  poète  comique 

<1» El  Al  AC  Phidias. 

Un  nom  si  illustre  rend  cette  perte  du  portrait  bien 
p^s  sensible.  On  peut  conjecturer  par>U  que  cet  artiste 
excellent  jouissait,  parmi  les  anciens  ses  contemporains, 


too 


sieurs  statues  égyptiennes  de  marbre  noir  de 
ces  contrées  ; et  un  très-beau  crocodile  de 
pierre  de  touche.  On  y trouva  aussi  une  ro- 
sace d’une  belle  forme.  Daus  ses  feuilles  se 
jouent  un  lézard  et  une  grenouille  (t).  On  en 


d’une  réputation  égale  à celle  dont  jouissaient  les  hom- 
mes les  plus  célèbres  par  leur  sagesse,  on  par  leur 
science,  ou  par  leur*  grandes  actions. 

(i)  \\  incLcImann  a déjà  fait  la  remarque,  dans  les 
Monumemi  anticki  inediti , totn.  U , pag.  269,  fi  g.  1 of i , que 
le  lérard  et  la  grenouille  sont  les  emblèmes  des  deux  ar- 
chitectes de  Sparte,  Saut  us  et  Hatracus,  qui,  par  ordre 
de  Mctellus,  bâtirent,  dans  le  VII  siècle  de  Rome,  les 
temples  renfermés  depuis  dans  les  portiques  d'Octavie. 
Le  savant  antiquaire  explique,  à ce  sujet,  le  passage  de 
Pline,  1.  XXXVI,  cb.  4,  $.  14  j dans  lequel  cet  écrivain 
nous  apprend,  que  ces  architectes  avaient  fait  sculpter 
les  deux  animaux,  dont  011  vient  de  parler,  comme 
symboles  de  leurs  noms , dans  les  volutes  des  chapiteaux  , 
et  cite  pour  exemple,  le  beau  chapiteau  jonique  de  S. 
Laurent  hors  les  murs , où  sont  ces  emblèmes.  La  ro- 
sace, dont  il  est  ici  question,  prouve  qne  ces  archi- 
tectes Spartiates  avaient  travaillé  dans  la  Villa  de  Cas- 
sius,  et  que  la  tradition  vulgaire,  rapportée  par  Pline, 
qu’on  regardait  cela  comme  un  artifice  employé’  par  ces 
architectes,  à qui  on  avait  n-fusé  la  permission  défaire 
graver  leurs  noms,  n’était  qu’une  iuvetition  populaire, 
qui  avait  dû  sa  source  li  l’usage  qu’avaient  Saurus  et 
llatiacus  de  mettre  sur  leurs  ouvrages  ers  emblèmes. 
Combien  d’hisloricltes  semblables  sont  imaginées  sur  le 
compte  des  artistes  modernes!  Il  u’est  pas  hors  de  pro- 
pos de  remarquer  ici,  que  S.  M.  catholique  Charles  III 
accorda  à l’architecte  romaiti  Vanvitclli  la  permission 
de  placer  son  inscription  sous  l'arc  du  milieu  des  su- 
perbes aqueducs  de  Cascrte. 
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retira  enfin  un  autel  dédié  au  Bon  Génie; 
comme  si  l’antiquité , ressuscitée  par  les  soins 
du  souverain  pontife,  qui  voulait  lui  donner 
une  nouvelle  vie  , avait  eu  l’inteution  de  lui 
offrir  un  hommage  dans  cette  découverte  (i). 

Observations  de  V auteur. 

On  peut  faire  diverses  observations  sur  quel- 
ques particularités  de  la  note  (i)  page  96,  la- 
quelle se  continue  à la  page  97.  Premièrement, 
le  père  de  Pittacus  s’appellait  Hyrra  ( Hjrrras ) 
et  non  Hyriadc,  comme  on  l’a  supposé  ici.  ,J’ai 
déjà  corrigé  cette  erreur  dans  le  tom.  VI , pl. 
22  , où  il  est  parlé  plus  au  long  des  hernies 
des  sages  de  la  Grèce.  En  second  liçu  la  sen- 
tence Modus  optimus  est  attribuée  expressément 
h Cléobule  par  Diogène  Laerce  ( 1.  1 , n.  93  ) 
et  c’est  par  erreur  que  j’avais  ici  assuré  le  con- 


(1)  Voici  l’inscription  grecque  et  latine  de  l'autel: 

ATA0Ü  • A Al  MON  1 
AGATHO  • DAEMON1 
Sacrum 

E • V * S 

c'est-à  dire  liutio  Genio , ou  j4g<itho  Dacmoni  sacrum  cjc 
vota  susernto.  Il  serait  superflu  d'ajouter  quelque  chose 
à cc  qu’ont  dit  fur  le  cfultc  des  Génies,  sur  leur*  ins- 
criptions grecques  et  latines,  les  savait*  auteurs  des  an- 
tiquités d llcrculauum , qui  ont  épuise  li-dcuul  toute» 
les  recherches  les  plus  érudites.  On  peut  y recourir  dans  le 
Tome  V des  peiut.  d'Herc. , pl.X,n.  3,  et  pl.  LX  , n.  2. 
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traire.  Troisièmement , je  dois  prévenir  les  lec- 
teurs que  j’ai  changé  d’opinion  sur  la  mosaïque 
de  Pàlcstrinc.  Je  crois  à présent  qu’on  a re- 
présenté un  empereur , qui  pourrait  être  Au- 
guste lui-même  , le  conquérant  de  l’Egypte 
( y.  p.  5i,  n.  i ).  Je  conviens  enfin  que  les 
paroles  de  Petronius  Arbiler , qui  sont  citées, 
à propos  de  la  peinture  : Ægyptiorum  audacia 
tam  magna#  artis  compendiariam  invenit , peu- 
vent recevoir  des  interprétations  bien  diffé- 
rentes et  plus  justes  que  celle  que  j’ai  suivie. 

PLANCHE  IX. 

Minerve  avec  le  Bouclier  Argolien  \ 

* L’attitude  do  cette  figure , qui  tient  avec 
grâces  de  la  main  gauche  son  bouclier,  qu’elle 
appuie  sur  la  terre  , est  si  ressemblante  à celle 
de  la  Minerve  Pacifiera , qui  se  voit  sur  les 
médailles  impériales  , que  l’on  peut  justement 
soupçonner  qu’elle  portait  autrefois  dans  la 
main  droite  un  rameau  d’olivier , au  lieu  de 
cette  lance , qui  n’est  qu’une  moderne  restau- 
ration. Ou  sait  que  l’olivier  est  consacré  à Pal- 
las,  et  il  est  l’emblème  de  son  surnom  de  Pacife~ 
ra.  Quoique  cette  statue  ne  soit  pas  d'un  style 
excellent , elle  présente  cependant  un  bel  en- 


* Haut.,  avec  la  plinthe,  6 palmes  et  demi:  sans  la 
plinthe  5 palmes  et  deux  tiers. 
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semble , et  une  belle  disposition  de  draperies 
dans  la  tunique  et  le  manteau.  On  y reconnoit 
en  outre  les  armes  de  Pallas  d’une  manière  très* 
frappante.  En  observant  la  forme  du  casque , on 
découvre  au  premier  coup  d'œil , dans  le  triple 
cimier  (pd^oç  Phalus , qui  en  orne  le  sommet , 
la  raison  pour  laquelle  Homère  lui  donne  le 
nom  de  TpcpdXnav  Tryphaliam  ( i ).  L’égide  oit 
se  voyent  en  relief  les  serpens  qui  l'environ- 
nent , peut  nous  donner  l'idée  de  celle  de  la 
fameuse  Minerve  de  Desilaus  qu’on  admirait  à 
Athènes  sous  le  nom  de  Minerva  Musica.  Les 
serpens  de  bronse  de  cette  égide,  étaient  tra- 
vaillés avec  tant  d’art  et  de  légéreté , qu'ils 
rendaient  des  sons  à l'unisson  de  ceux  qu’on 
tirait  de  la  lyre  (a).  Le  bouclier  de  notre  sta- 
tue est  rond , comme  ceux  que  les  Latins  ont 
appelé  Parma , et  que  les  Grecs  nommaient 
Scutam  aigolicum.  Les  classiques  anciens  en 
ont  fait  l’arme  de  cette  déesse  (5). 


(i)  Hora.  //.  K 76,  M aa,  cl  339,  etc- 
(a)  Idem  (Desilaus)  et  Minervam,  quae  Mu  (ica  appel- 
le tur  , quoniam  dracones  in  Gorgone  ejus  ad  ictus  citha- 
rae  tinnitu  résonant.  Plin.  1.  XXIV,  scct.  19,  § i5. 

(3)  Polybe  de  la  Parma , lïiit.  I.  VI,  p.  65a,  édition 
de  Gronor.  1670':  H àè  xdppq  xai  dvraptv  ivei  ry 
xaratrxevf} , xai  ftéffSloç  dpxoir , vpoc  dirpaÀeiuy. 
vtpipepqç  y dp  ot'tra  rô  ayrtpari  rpixetfov  iytl  rr^t 
thuperpov.  La  Parma  est  Joue  par  sa  construction , suf- 
fisamment grande  pour  se  défendre.  Sa  forme  est  ronde ; 
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Le  lieu  <Toh  fut  retirée  cette  statue,  la  rend 
encore  plus  intéressante.  On  la  trouva  dessou* 
terre  dans  le  jardin  du  feu  cardinal  Pto  di 
Carpi , qui  appartient  aujourd'hui  au  conser- 
vatoire délié  Mendicanti  de  Rome,  auprès  de 
ces  ruines  superbes  que  l’on  croit  cofnmuné- 
ment  être  celles  d’un  temple  de  la  Paix.  Pour 
répondre  aux  intentions  généreuses  du  souve- 
rain Pontife  régnant , on  entreprit  dans  cet 
endroit , il  y a peu  d’anndes,  une  fouille , qui 
procura  la  découverte  d’un  très-grand  nombre 
de  superbes  portraits  d’empereurs,  parmi  les- 
quels se  trouvaient,  celui  de  Trajan,  de  Matidia, 
d’Antonin  le  Pieux,  d’Ennius  Verus;  deux 
bustes  de  Commode , un  de  Pertinax , un  de 
Caracalla,  et  un  hermès  de  Sophocle,  avec  le 


elle  a trois  pieds  de  diamètre.  Non  seulement  U forme 
du  bouclier  de  notre  statue,  mais  aussi  sa  grandeur,  cor- 
respondent îi  la  description  de  Polybe,  que  nous  venons 
de  rapporter.  Ce  qui  confirme  que  telle  est  la  forme  du 
bouclier  de  fallu»,  c’est  ce  que  dit  Pline,  qui  l’appelle 
Purma  dans  le  XXXVI  liv.  IV.  4>  Tels  étaient  les  bou- 
cliers grecs  des  Algie  ns  , selon  ce  que  remarque  "Winc- 
kelmaun  , Monum.  aniichi ined. , t.  II,  page  1 44-  C’est  par 
cette  raison  que  Stacc , Theb.  //,  v.  a *)8,  appt  lie  Acreus 
orbis , un  pareil  bouclier  , qui  tomba  du  temple  de  Pallas 
à Argot,  mi  moment  du  mariage  des  filles  d’Adrastc. 
On  doit  observer  dans  celui  de  notre  statue  la  poignée, 
appelée  par  les  Grecs  o%àvtj , différente  du  teXa(tàv% 
courroie  de  cuir,  qui  dans  les  tems  les  plus  ancicus  ser- 
vait à suspendre  au  cou  le  bouclier. 
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nom  grec.  On  en  retira  anssi  nne  belle  demi- 
figure  de  Bacchus;  un  autel  consacré  k ce 
dieu , dont  on  s'était  servi  pour  former  une 
base  k la  statue  élevée  en  l’honneur  d'instejus 
Tertullus;  “une  belle  statue  de  Diane , et  celle 
de  notre  Palias.  Enûn  on  relira  de  cette  fouille, 
un  petit  lion  fait  d’une  brèche  très-rare;  une 
petite  figure  en  bronze  d’un  Mirmillon  avec 
sa  visière  , et  beaucoup  d’autres  fragmens  de 
marbre  et  de  bronze.  Ce  qui  est  à remarquer 
cependaut  , c'est  qu’une  grande  partie  des 
têtes  avgit'  été  restaurée , et  que  dans  quel- 
ques-unes, l’opération  était  restée  imparfaite.  On 
voyait  aux  figures  des  Empereurs  des  bras , 
des  maius  qui  tenaient  des  globes,  des  épées, 
(jrarazonia) , auxquels  l’artiste  n’avait  pas  encore 
donné  les  derniers  coups  de  fini.  Ces  observa  • 
lions  nous  font  conjecturer  qu’il  y avoit  dans 
ce  lieu  l’atelier  d'un  ancien  sculpteur  charge 
de  restaurer  ces  marbres  , qui  appartenaient 
au  palais  impérial,  situé  auprès  de  lui;  ce  que 
peuvent  confirmer  toutes  ces  effigies.  On  le 
croira  d’autant  plus  facilement,  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  publié  leurs  recherches  sur  la 
topographie  de  Rome,  ont  pensé  que  les  grands 
arcs  voisins  de  la  maison  Palatin  des  Césars  , 
avaient  appartenu  au  vestibule  de  ce  palais , 
et  n’étaient  pas  des  restes  d'un  temple  de  la 
Paix  (»> 


(i)  On  découvrit  dan»  le  même  tenu,  près  des  Tlicr* 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  I.  >4 
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Le  Saint-Père  ne  se  contenta  pas  d’acquérir, 
pour  quelques  milliers  d’écus , tous  ces  mo- 
numens  : il  voulut  en  même  lems  satisfaire  sa 
bonté  paternelle,  et  sa  souveraine  munificence, 
en  assignant  à cet  hospice,  une  renie  de  deux 
mille»  ccus  , prise  sur  sa  cassette  particulière. 
L’ordre  en  fut  transhiis  à S.  L.  le  cardinal 
Pallolta , archi-trésoricr.  Ce  prélat , guidé  par 
son  goût  pour  rautiquité , et  pour  les  beaux 
auts  , avait  souvent  pris  plaisir  à alisier  à la 
fouille  d'où  furent  tirés  ces  marbres.  Aussi 
l'empressement  qu’il  montra , l'honore  trop , 
pour  qu’il  ne  soit  pas  conserve  à la  mémoire 
dans  un  ouvrage , dont  le  principal  objet  est 
l'érudition  et  les  mouumens  des  aru. 

PLANCHE  X. 

Vénus  au  Bain  *, 

Le  sculpteur  qui  a voulu  représenter  dans 
cette  statue  la  Déesse  de  la  beauté , avec  tous 
les  charmes  que  pouvaient  offrir  ses  membres 
divins,  à la  sortie  du  bain  , n’est  pas  resté 
inférieur  à l'idée  sublime  que  son  génie 
lui  avait  fait  couycvoir  de  la  perfection 


me*  de  Caracjilla  devant  S.  Sisio  f^txçhfo,  un  atelier 
rempli  de  ciseaux  antiques,  et  où  indépendamment  de 
brjifboup  de  scies,  *e  trouvèrent  de  beaux  morceaux  de 
marbre,  de»  porphyres , des  jaunes  antiques  , des  albâtres. 

* Haut.  3 palme»  saus  le  piédestal. 
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tant  il  a su  donner  à cette  inappréciable  fi- 
gure , une  régularité  sévère  dans  les  traits , 
une  grâce  séduisante  dans  l'attitude , et  un 
sentiment  voluptueux  dans  toute  son  expres- 
sion. Le  mouvement  des  membres  , est  disposé 
avec  tant  d’art  pour  indiquer  l'action  de  sortir 
du  bain , qu'il  est  impossible  de  ne  pas  la  re- 
connaître au  premier  coup  d'œil,  quoiqu’on  n’y 
voie  pas  l’enfant  avec  le  linge  (i),  quoique 
l’attitude  ne  présente  pas  l’action  de  s’essuyer, 
telle  qu’on  la  voit  dans  d’autres  statues , ou 
pierres  gravées  du  même  sujet.  L’artiste  .a  fait 
encore  preuve  d’un  goût  éclairé , en  emplo- 
yant, pour  soutenir  la  hanche  gauche, -un  de 
ces  vases  de  parfums  saus  anses  , que  les  Grecs 
appelaient  albtUres , et  qui  ont  donné  leur 
nom  à la  pierre  dont  ils  étaient  communément 
formés  (a).  Indépendamment  de  ce  qu’il  a ca- 


(i)  On  le  voit  dans  une  statue  de  la  Pilla  Ludovisi, 
qui  a la  même  intention. 

(a)  C'est  ainsi  que  le  Scholiastc  de  l'Anthologie  in- 
terprète le  mot  à?.âfntorpa  de  l'epigr.  a , liv.  1 , ch.  70. 
jinth.  A yyt;  pvpov  X&tra  pii  f ^ovra  AABAL  Vases 
de  parfums , de  pierre  sans  anses.  Théophraste , de  odu- 
ribus  , nous  apprend  que  les  vases  pour  les  huiles  odo- 
riférantes doivent  être  faits  delà  pierre  qui,  à cause  de 
cela,  s'appelle  albâtre,  ou  bien  de  plomb.  Il  y avait  ce* 
pendant  de  ces  albâtres  fuits  de  quelques  métaux  pré- 
cieux comme  for  , ce  qu'on  lit  dans  Thcocrile  id. 
vers.  114.  . . • ’ 

'Lrpta  & pipa  %pv*ii  <xAa6a <npa. 

De  parfum  de  Sçjrros  les  albâtres  d'or. 
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racterisê  par  là  l'action  de  se  baigner,  pendant 
laquelle  les  anciens  avaient  coutume  de  se  par- 
fumer , il  a placé  aussi  un  meuble  propre  à 
Venus,  qui  aimait  les  parfums  à tel  point, 
que  le  poète  Agathias,  dans  une  épigramme  de 
l'an ihologic  , a appelé  ces  vases  Albâtres  de  la 
Déesse  de  Paphos , Ilapi^c  àXût/uirrpa  (i).  Cet 
al  tribut  sert  précisément  à déterminer  le  su- 
jet de  la  figure;  car  il  serait  déplacé  près  de 
Diane  surprise  au  bain  par  Àctéon , quoique 
cette  Déesse  soit  représentée  toute  nue  daus 
quelques  marbres  antiques , et  dans  une  atti- 
tude à-peu-près  semblable  (a).  Le  luxe  des 
parfums  ne  convient  pas  à la  déesse  des  fo- 
rêts , puisque  ni  Pallas , ni  Junon  elle-mémç  , 
qui  n'était  ni  guerrière , ni  chasseresse , ne 
voulurent  pas  s’en  servir:  même  lorsqu’elles  se 
soumirent  au  jugement  de  Pâris  (5).  L’amour 
que  Cypiis  avait  pour  les  ornemens,  qui  la  dis- 
tinguent des  autres  déesses , a été  indiqué  par 
l’artiste  habile  , eu  lui  mettant  • au  bras  droit 
seul,  un  bracelet  en  forme  de  serpent,  qui  sem- 
ble l'envelopper.  Les  anciens  écrivains  nous 


(0  Anth.  liv.  i,  chap.  70,  ep.  a. 

(a)  Mous  citerons,  entre  autres  monument»,  le  beau 
sarcophage  de  la  Pilla  Pinciana  , où  la  fable  d'Acléon 
est  représentée  dan»  divers  compartimens.  Ou  voit  dan* 
le  cabinet  de  M-  Pacctti,  sculpteur  distingue',  une  petite 
statue  de  Diane  nue,  .que  fou  pouvait  prendre  pour  une 
Vénus,  si  elle  n'avait  pas  sur  la  tète  le  Croissant. 

(5)  Callimaque,  Hjrmn.  in  lavacr.  Pal/ad.  v.  i5  ctsuiv. 
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parlent  de  l’usage  de  porter  de  tels  orncmens 
à un  bras  seul , et  plus  particulièrement  au 
gauche.  Fcstus,  qui  appelle  ce  bracelet  Spinther% 
s’explique  ainsi:  Armillae  gcrius , quod  mulieres 
çestare  solebant  brachio  summo  sinistro  (i). 
Le  mot  summo  peut  s’appliquer  en  effet  à no- 
tre statue  ; et  la  forme  du  serpent  qu’ayaieut 
ces  bracelets , est  rappelée  par  Poilus,  en  par- 
lant des  orncmens  dont  les  femmes  se  ser- 
vaient , et  qu’elles  portoient  egalement  aux 
pouce»,  ou  à la  partie  supérieure  du  bras, 
au  dessus  du  coude  ; il  les  nomme  expres- 
sément opnç , anguiculas  , serpens  (a).  Cetto 
belle  statue  fut  trouvée  dans  la  métairie  de 
Salone  (5)  située  à la  droite  de  la  voie  Pré- 
nestine , dans  un  lieu  qu’on  appelle  encore  au- 
jourd’hui Prato  Bagnalo  \ peut-être  à cause 
des  eaux  et  des  bains , qui  rendoient  ancienne- 
ment cet  endroit  délicieux.  On  découvrit  près 


(i)  Festus  au  mot  Spiniher.  Ce  mot  vient  peut-être  du 
grec  o'piyjctrjp , chose  qui  serre.  Chez  les  Sakitu  les 
hommes  portaient  dos  bracelets,  c’est  dc-lî»  que  vient 
cette  tradition,  que  voulant  se'duire  Tarpea,  ils  lui  pro- 
mirent en  don  ce  qu’ils  portaient  k leur  bras  gauebe. 
Quod  Sabini  aureas  armillas  magni  pondtris  brachio  ternit 
habiter int.  T.  Live  liv.  I,  c.  u. 

(a)  Pollux , Onomast.  liv.  V,  cb.  iG,  seg.  99,  édition 
Hermsterhuis. 

(5)  Ce  lieu  appartient  au  Chapitre  de  S,  Maria  Mtig- 
giorc.  M.  Nicolas  La  Piccola,  habile  peintre  qui  la  trouva, 
la  vendit  au  préfet  des  antiquités,  qui  l'acheta  par  or- 
dre de  S.  Sainteté  régnante. 
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de  la  statue  une  base  antique  avec  des  lettres 
grecques  qui  kont:  BOÏTIAAOS  EMOIU  ;•  Bupa - 
los  fccit  (i).  Quelque  vraisemblance  apparente 
qu'il  y ait  que  cette  base  ait  appartenu  à no- 
tre statue,  je  ne  puis. croire  cependant  qu’une 
sculpture  aussi  élégante  et  si  pleine  de  goût, 
soit  un  ouvrage  fait  à une  époque  aussi  an- 
cienne et  aussi  proche  de  l'enfance  de  l’art  de 
la  sculpture,  comme  le  serait  celle  dans  laquelle 
vécut  cet  artiste  renommé  (a),  C'est-à-dire  avant 
que  les  Grâces  invoquées  par  Praxitèle  , fus- 
sent venues  animer  le  ciseau  des  sculpteurs 
grecs.  Ce  sera  sans  doute  un  faux  nom,  appli- 
qué par  ignorance,  ou  par  avarice,  de  la  part  de 
l'ancien  propriétaire  (5).  S’il  est  possible  de  por- 
ter au  milieu  des  ténèbres,  qui  enveloppent  ces 
tems  reculés,  quelque  lumière,  par  de  faibles 
conjectures , nous  pourrions  admettre  que  cette 
statue  est  uue  copie  de  la  Vénus  au  bain  de 


(i)  Cette  base  a été  placée  ici  sou»  un  groupe  égale- 
ment découvert  sou*  terre , qui  représente  un  Faune 
avec  un  Âudrogine.  Ce  morceau  lui-même  ne  peut  être 
un  ouvrage  aussi  ancien  que  l'est  le  sculpteur  grec  dé- 
signé ici. 

(a)AVinckelmann,  storia  délie  arti  det  dise p no f liv.  9,  ch.i. 

(5)  Les  ver»  suivuns  de  Phèdre  s'appliquent  fort  à 
propos  à ces  impostures  qu’employaient  les  ancien». 

Ut  quidam  artifices  nos  I/o  fociunt  saeculo  , 

Qui  pretium  operibut  majus  inventant , novo 
Si  marmori  adtcripserunt  Praxitèle m suo  , 

Mjtoncm  argento.  Plus  vetustis  nam  foret 
Invidia  mordax , quam  bonis  praesenübus. 
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Polycharmos , qu’on  admirait  dans  Rome , et 
dont  Pline  nous  parle  (t). 

Observations  de  V Auteur. 

J’ai  dit  que  cette  Vénus  pouvait  être  une 
imitation  d'une  autre  fameuse  statué  de  Poly- 
charmos  , mais  en  réfléchissant  mieux  sur  la 
phrase  de  Pline  : J^enerem  lavantem  sese  : Po- 
Ijrcharmus  Çfecit ) , il  me  paraît  que  dans  la 
statue  de  ce  sculpteur  on  voyait  bien  expri- 
mée l'action  de  se  laver,  au  lieu  que  la  nôtre 
semble  sortir  du  bain.  La  Vénus  antique  qui 
se  lave,  que  l’on  voit  sitr  les  bords  du  lac  ù 
la  Villa  Pinciana , pourrait  plus  facilement  être 
une  imitation  de  la  statue  dont  Pline  fait  meu- 
lion,  L.  XXXVI,  § IV,  n.°  10. 

PLANCHE  XI. 

VÉNUS  DEBOUT**. 

C’est  bien  moins  l’âir  du  visage  , les  grâces 
aimables  qui  appartiennent  à la  plus  belle  de 


(i)  Pline,  liv.  XXXVI,  épiât.  4>  ch.  10,  dit  que  celle 
statue  était  dans  le  temple  de  Junon,  dans  les  portiques 
dOcUvie:  Menèrent  lavantenj  sese , Djerfafum  siantem 
Polycharmut . Il  existe  de  ce  temple  les  dalles  de  mar- 
bre ornées  d'aigles,  sur  le  bord  du  toit,  car  Junon  fut 
placée  par  erreur  dans  ce  temple  de  Jupiter.  On  en 
a (ait  aujourd'hui  l’eglisc  dite  de  S.  Ançelo  tri  Pescaria , 
où  depuis  tant  de  siècles  ces  dalles  rassemblent  encore 
l'écoulement. 

* Haut.  9 palmes  i/5,  sans  la  plinthe  3 p.  7 on- 
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. toutes  les  Dresses,  l’altitude  élégante  de  cctie 
* > figure  qui  tient  dans  sa  main  gauche  un  linge 
orné  de  franges , avec  lequel  elle  doit  s’es- 
suyer , et  qui  retombe  en  se  grouppant  sur  un 
vase , c’est  bien  moins  tout  cela  qui  donne  un 
si  haut  iuterêt  à cette  belle  statue  de  Vénus , 
que  l’avantage  qu’elle  nous  présente  d'être  une 
image  de  la  fameuse  Vénus  de  Gnide,  chef- 
d’œuvre  de  Praxitèle  ; disons  même  , le  chef- 
d’œuvre  de  la  sculpture  , célèbre  dans  tout  l’u- 
nivers # pour  nous  servir  des  expressions  de 
-Pline  (i).  Le  chcv.  Mcngs  a judicieusement 
observé  que  la  beauté  extraordinaire  de  la  tê- 
te , supérieure  k celle  des* autres  parties,  quoi- 
qu’elle n’en  ait  pas  été  séparée,  et  qui  fait  le  mé- 
rite de  la  statué,  que  la  ressemblance  aussi  qu’a 
cette  tête  avec  une  autre,  admirable,  qui  se  con- 
serve dans  le  palais  du  roi  à Madrid,  démontraient 
avec  évidence  que  cette  statue  était  une  copie 
de  quelque  original  étonnant  par  sa  perfection(a). 
Mais  comment  en  découvrir  l'auteur?  Ce  qui  pou- 
vait paraître  d’une  extrême  difficulté,  n’en  pré- 
sente plus , et  même  toute  incertitude  dispa- 

(i)  Per  terras  inclj'ta.  Pline,  liv.  XXXIV,  19,10,  et 
liv.  XXXVI,  4,  Voyez  .encore  ci-dessous  la  note  1, 
page  67. 

(a)  Mcngs , ( OEuvres  t.  Il,  p.  6.  Lettera  a M.  Fabroni  ). 
Cette  opinion  est  vérifiée  encore  plus  en  examinant  dans 
le  nu' me  Musée  Clémentin  deux  autres  copie»  antiques 
de  cette  statue  , toutes  ont  au  bras  gauche  un  bra- 
celet non  pas  en  forme  de  serpent,  comme  dans  la  pré- 
cédente, mais  avec  une  pierre  gravée  enchâssée  dessus- 
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mit  lorsque  Ton  consulte  les  médailles , qui 
sont  un  dépôt -certain  des  objets  les  plus  mys- 
térieux d’érudition.  Deux  grandes  médailles 
grecques  et  impériales,  frappées  i Gnidc , qui 
représentent  Caracalla  et  Plaulilla  , l'une  des- 
quelles est  en  France  dans  le  cabinet  du  roi , 
et  l’autre  que  je  possédé , portent  toutes  deux, 
sur  le  revers , l’image  de  la  Vénus  de  Praxi- 
tèle. Personne  lie  pourra  douter  que  la  célèbre 
Vénus  de  Gnide,  qui  est  sur  ces  médailles,, 
la  meme  qui  est  répétée  sur  differens  coins, 
n’ait  été  imitée  de  l’original  admirable,'  si  connu. 
Par  cet  examen  on  voit  que  la  figure  de  Vé- 
nus des  médailles,  est  très-ressemblante  à la 
statue  dont  nous  parlons,  ou,  pour  mieux  dire, 
elle  est  absolument  la  même,  soit*  que  l’on  consi- 
dère la  position  dè  la  tête(i),  la  direction 
qu’ont  les  bras  , le  mouvement  du  corps , le 
linge,  le  vase  (a),  et  jusqu’à  l’arrangement  des 
cheveux  qui  ne  sont  pas  rassembles  en  un 
groupe  sur  le  front  (3),  comme  dans  la' plus 

(i)  Sur  lu  médaille  la  tête  est  an  peu  plus  tournée, 
parce  qu'il  a été  plus  commode  pour  le  graveur  de  la 
présenter  de  profil,  cl  que  d'ailleurs  cela  convient  plus 
aux  médailles. 

(a)  Que  le  lecteur  ne  soit  pas  en  peine  s'il  voit  dans 
la  gravure  cette  figure  de  Vénus  drapée  depuis  la  ceiu- 
turc  jusqu'aux  pieds.  Cette  draperie  est  de  Mue , et  un 
modèle  de  celle  qui  doit  être  faite,  trés-légèrc,  en  métal 
cl  amovible,  pour  couvrir  cette  statue  afin  de  la  rendre 
plus  décente. 

(3)  Hayrn  ( T>ê*or . Briidnn.,  t.  'II,  p.  118)  présente 

Musée  Pic-Clém.  Vol.  I i5 
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grande  partie  des  statues  de  Vénus.  Ces  rappro- 
chemens  donnent  un  bien  plus  grand  prix  à cette 
figure.  Et  ce  doit  cire  sans  doute  une  agréable 
jouissance  pour  les  amateurs  des  'antiquités  et 
des  arts  que  celle  d’admirer  une  copie  entière, 
et  si  bien  conservée,  de  l’excellente  sculpture 
que  les  habitans  de  Gnide  refusèrent  de  ven- 
dre à ^icomcde,  roi  de  .Bytbinie,  qui  leur  en 
offrait  des  sommes  immenses  d’or , de  ce  mor- 
ceau, dont  la  perfection  effaçait  tous  les  chefs- 
d’ œuvres  des  Scopas  et  des  Briassides,  et  dout 
la  renommée  attirait  de  l’Asie  des  curieux  qui 
traversaient  les  mers  pour  la  voir  ; enfin  pour 
leq  uel  le  fanatisme  des  anciens  fut  poussé  à 
tel  point,  que  quelques-uns  se  portèrent  aux  plus 
extravagans  excès  (i). 

La  perfection  de  cet  ouvrage  avait  déterminé 


une  .médaille  de  Gnide,  où  l’on  voit  la  tète  de  Vénus 
Coiffée  comme  celle  de  notre  statue.  Il  offre  aussi  à la 
page  une  grande  médaille  de  Caracalla  et  Plautilla, 
toute  semblable  à celle  que  je  possède,  et  il  observe 
qu’on  y voit  la  figure  de  la  Vénus  de  Praxitèle. 

(i)  Pline,  lieu  cité,  liv.  XXXVI,  4>  4i  édit.  Hard.: 
Ante  omnfa , et  non  solum  Praxitel/t vetum  et  in  toto 
orbe  terrarum  , V enus , quam  ut  vidèrent  muhi  narigave- 
runt  GniJum.  Duas  feccrat , simulque  vendebat , alterum 
vêla  ta  specie , quant  ob  id  quidem  praetulerunt , quorum 
conditio  erat , Coi,  cum  alteram  etiam  eodtm  praetio  de- 
tulisset , severum  id  uc  pudicum  arbitrantes  : rejectam 
Gnidii  ernerunt:  in:  me  nsa  differentia  famae.  Volait  eam 
postea  a Gnidüs  rnercari  rex  Nicomtdct , totum  aes  cm* 
tatis  aliénant , quod  erat  ingens , dissoluturum  se  promit - 
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l'artiste  à en  faire  une  copie  en  bronze  qu'on 
admirait  à Rome  sous  le  règne  de  Claude;  elle 
fuL  détruite  dans  l'incendie  de  cette  ville  par 
Néron  (i).  On  ignore  quel  fut  le  sort  de  la  figure 
de  marbre.  Ne  serait-il  pas  possible  que  la  belle 
tête,  qui  est  à Madrid,  en  fut  une  partie  qui  se 
serait  conservée  jusqu'à  présent?  Le  Vase  est 
une  urne  destinée  pour  l’eau  du  bain  : et  les 
anciens  sans  doute,  ont  voulu  exprimer  par  les 
attributs  qu’ils  ont  placé  près  de  Vénus  les  soins 
que  la  beauté  doit  prendre  d’elle  même.  Ce  sera 
par  la  même  raison,  que  près  de  la  statue  de 
cette  Déesse  de  la  Troade , dont  on  voit  à 
Rome  une  copie  antique  de  Mcnophanlc  , est 
placée  une  cassette  remplie  de  vêtemens  , ap- 
pelée par  les  grecs  flt^K,  par  les  Latins  pjrxis , 
et  buxis  qui  est  le  buis  dont  on  se  servait 
anciennement  pour  ces  cassettes  (a).  Cependant 


tens.  Omrurf  perpeti  maluetc,  nec  immerito  ; Mo  enim  signa 
Praxiteles  nobilitavit  Gnidum.  Ædicula  ejus  toia  aperitur, 
ut  cons p ici , pas  s il  undique  effigies  Deae , j aven  te  ipso  , 
ut  creditur , facto,  iïec  minor  ex  quacumqne  parte  ad  mi - 
patio  est.  Feront  amore  captum  qùemdam , cum  detulis- 
set,  noctit  simulacro  cohesisse , t jusque  cupiditatis  esse  in- 
dieem  maculam.  Sont  in  Gnido  et  alla  signa  marmorea 
illuitriurn  artijicum  : Liber  pater  Brj"axidis , et  aller  Sco - 
pae , et  Miner* a ; nec  ma  jus  aliud  y eneris  Praxiteliae 
specimen , quam  quod  inter  fusée  sola  memoratwr. 

(1)  Plia.,  I.  XXXIV,  19,  10. 

(2)  Peint,  tf lïtrculanum , t.  If,  t.  VU,  on  voit  dans 
la  vignette  la  colombe  de  Vénus  avec  une  pareille  cas- 
sette. Voyez  la  plane.  XI. 1 du  VH  tome. 
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les  eaux dont  cette  urne  est  un  emblème , ont 
avec  Venus  un  rapport  beaucoup  plus  intime, 
parce  qu’elle  riait  née  du  sein  des  eaux,  c’est- 
à-dire  de  l’écume  des  mers,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  A 7 1poâhr\  d’Aphrodite.  C’est  pour -cela 
qu’on  l’adorait  sur  les  rivages  , et  .que  les  ports 
et  les  promontoires  lui  étaient  consacrés;  ceci 
est  démontré  par  une  inscription  très-ancicnue, 
qui  était  gravée  sur  la  roche  du  promontoire 
de  Circée , précisément  du  coté  oti  l’ou  a dé- 
couvert une  carrière  de  bel  albâtre  (i).  La  sta- 


(i)  L’inscription  qui  se  lit  sur  la  pierre , est  la  suivante, 
mais  en  partie  effacée: 

PROMVNTVR  • VENERIS 
PVBL1C  • CERCLŒNS 
VSQ  • AD  ■ MAR  LM 
TERM  • • • NO  • • • LXXX  • • • 

• • 1*0  * • • BMCCXYI  • • 

On  voit  que  celte  inscription  était  placée  pour  indiquer 
lefc  bornes  du  terrein  appartenant  au  public  de  la  co- 
lonie de  Circée  sur  cette  montagne  appelée  1c  promon- 
toire de  Venu*.  Ce  latin  grossier  fait  croire  qu'elle  a été 
gravée  dans  des  siècles  reculés.  Les  lecteurs  apprendront 
avec  plaisir,  sans  doute,  qu’elle  a été  l’origine  des  re- 
cherches, si  heureuses,  qui  oui  été  faites  dans  l’état  ec- 
clésiastique , pour  trouver  des  carrières  de  marbre.  Le 
préfet  des  antiquités  ayaut  remarqué  parmi  les  planta- 
tions d’oliviers  de  Tivoli , quelques  cristalisatiou*  d’al- 
bàtre  en  apparence  assez  belles,  s’occupa  à découvrirai 
on  en  faisait  quelqu’usage.  Il  apprit  qu’un  tailleur  de 
pierres,  qui  travaillait  pour  le  préfet  du  Bon  Gouverne- 
ment, appelé  Uctro  Ltonardi , dit  l'ieiro  di  Seize , en 
faisait  des  vases  ; mais  les  ayant  observé»,  il  u’eu  trouva 
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tue  dont  il  est  question  était  jadis  dans  le  Va- 
tican, placée  probablement  par  Jules  II  avec 
le  Laocoocr  et  l'Apollon  dans  cette  cour , qui 
fut  appelée  par  cette  raison  Cour  des  Statues , 
et  qui  était  un  jardin  de  Citroniers  (i). 

pat  U matière  assez  belle  , cependant  il  jugea  bien  au- 
trement , et  de  grande  valeur  un  échantillon  de  brèche 
cornaline  qui  se  trouvait  dans  le  territoire  de  Cori  ; la- 
quelle était  vendue  pour  cornaline  orientale  par  quel- 
que tailleur  de  pierre  qui  la  connaissait.  Il  se  dé- 
cida à faire  polir  un  des  échantillons  pour  le  pré- 
senter à S.  Sainteté,  dont  il  connaissait  le  zèle  pour 
les  progrès  des  arts.  Son  Em.  le  cardinal  Casai i,  préfet 
du  bon  Gouvernement)  vit  ce  morceau  entre  les  mains 
de  l’ouvrier  qui  le  polissait,  et  guidé  par  son  amour 
pour  le  bien  public , il  envoya  dans  tout  l’état  ecclé- 
siastique des  ordres  pour  faire  la  découverte  des  car- 
rières de  marbre , lesquelles  ont  eu  de  si  heureux  ré- 
sultats. En  même  tems  le  préfet  des  antiquités  ayant  vu 
sur  la  carte  du  territoire  Romain , l’indication  du  lieu  où 
étaient  les  carrières  d’albâtre,  et  celles  du  mont  Circée 
près  de  S.  Felice , et  près  de  Cïvitavccchia , il  en  pré- 
senta la  note  & S.  Em.  le  cardinal  Pallotta,  grand  tré- 
sorier général.  Le  cardinal  donna  aussitôt  les  ordres  né- 
cessaires, au  moyen  desquels  on  découvrit  dans  le  Circée 
une  abondante  carrière  d’un  albâtre  aussi  dur  que  le 
marbre  de  Carrare,  non  friable,*  comme  la  plus  grande 
partie  des  orientaux*  On. pouvait  le  tirer  en  gros  morceaux, 
de  couleur  blanche  mêlée  , assez  transparente,  et  il  était 
en  outre  d'un  transport  facile  par  la  mer  qui  en  est  près. 

On  en  tailla  aussitôt  huit  colonnes  massives  de  treize 
palmes'  de  hauteur  pour  orner  le  Musée  Pie-Clétiieutiii. 

(i)  Yas&ri,  dans  la  vie  de  Riamaute,  parle  d’uuc  sta- 
tue de  Yému  qui  fut  placée  par  Jules  II.  Il  est  Maiseiu- 
hlable  que  c’est,  la  même,  plutôt  que  1a  Yéuus  Félix, 
qui  est  d’uo  travail  très-inférieur. 
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Ce  serait  ici  le  lieu  de  placer  la  statue  de 
la  V énus  Félix , si  la  comparaison  des  médail- 
les ne  m’eût  pas  fait  découvrir  dans  le  visage 
de  la  statue  la  physionomie  de  l'impératrice 
Sallustia  Barbia  Orbiana , épouse  d'Alexander 
Sévère,  en  l'honneur  de  qui  cette  statue  fut  éle- 
vée, comme  à une  Vénus  nouvelle,  par  son  af- 
franchie Salustia , qui  a placé  l’inscription  sur 
la  plinthe.  Je  la  réserve  pour,  la  classe  des 
statues  historiques. 

Additions  de  V Auteur. 

On  trouve  dans  le  Tome  IV,  page  392 , du 
Musée  Capitolin  , une  planche  qui  représente 
la  Vénus  du  Marquis  de  Cornouailles , à la- 
quelle on  ne  voit  pas  la  'cassette  d’ornemeus 
dont  nous  avons  parlé.  Cette  variété  provient 
de  Tinexactitudc . du  dessin  de  cette  planche  ; 
car  la  cassette  en  question  existe , comine  on 
peut  s’en  assurer  en  voyant  le  marbre  original , 
ou  les  copies  en  plâtre- 

Autres  observations  de  V Auteur , 
publiées  dans  le  tome  VI I de  C édition  de  Borne. 

Le  destin  de  la  Vénus  de  Gnide  est  malheu- 
reusement trop  connu.  Ce  chef-d’œuvre  a péri 
dans  l’incendie  du  palais  Lausiaque  à Cons- 
tantinople,, avec  beaucoup  d’autres  sculptures 
très-belles , vers  la  fin  du  cinquième  siècle 
(l’an  47$  de  l’ère  vulgairê  )t  sous Basiliscus. 
Cestce  que  nous  attestent  Cedrenus,  Compend. 
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hist.,  p.  35 1 ; et  Zanara,  Annal.  Lib.  XIY,  p.  5a 
et  suiv.  D’autres  antiquaires  Avaient  d jà  re- 
connu les  copies  en-  marbre  qui  nous  ont  été 
conservées  , mais  je  l'ignorais.  On  peut  les 
voir  citées  par  M.  l’abbé  Fea,  dans  une  note  in- 
sérée dans  YJstoria  délie  arli  de  Winckelniann, 
Liv.  X,  ch.  5,  § 16,  page  4a4  du  toma  II 
de  l’édition  Romaine. 

PLANCHE  XII. 

L*  A MOUR  *. 

Cette  très-belle  demi-figure  aurait  beaucoup 
plus  de  valeur , si  nous  pouvions,  avec  les  mê- 
mes probabilités  que  pour  la  précédente,  en  dé- 
couvrir l’auteur.  Cette  statue,  qui  ne  manque 
ni  de  vérité  ni  de  délicatesse,  se  distingue  par 
la  grâce  et  la  beauté  doni  elle  est  ornée.  $a 
physionomie  céleste  nous  le  ferait  connaître 
pour  le  fils  de  Vénus,  pour  le  compagnon  des 
Grâces , sans  avoir  bcsoip  de  remarquer  qu’il 
avait  eu  anciennement  des  ailes  de  bronze, 
peut-être  , parce  que  l’on  voit  sur  ses  épaules 
les  trous  où  elles  étaient  enclavées.  Dans  deux 


* Hauteur  quatre  palmes  et  sept  onces,  sans  le  socle 
trois  palmes  et  di&  onces*,  le  préfet  des  antiquités  l'ache- 
ta par  ordre  de  S.  S.  Clément  XIV,  de  M.  Gavino 
Hamilton , noble  Ecossais  et  peintre,  l’un  des  phis  habiles 
dont  l'Angleterre  et  notre  siècle  sc  vante. 
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copies  antique*  de  celle  élëgaute  figure , infe- 
rieures cependant  en  beauté  à notre  fragment , 
les  ailes  sont  en  marbre.  Une  d’elles,  assez  bien 
conservée,  tient  de  la  main  droite  un  arc,  et 
s'appuye  de  l’autre  sur  le  carquois.  Elle  est 
dans  la  gallerie  du  palais  Farnèse.  L’autre  fut 
déterrée  dans  le  jardin  Muti  sur  le  bas  du 
Virninale  , dans  le  lieu  où  les  commentateurs  de 
la  topographie  de  marbre  de  Rome  ancienne, 
lisent  havacrum  sfgrippinae  ( i ).  Quoique  je  ne 
connaisse  pas  de  monument  antique  qui  puisse 
faire  connaître  l’origine  de  cette  gracieuse  fi- 
gure , je  serais  très-porté  à l’attribuer  aussi  à 
Praxitèle.  Pline  nous  apprend  que.ee  sculpteur 
fit  un  Amour  pour  Tbespie , petite  ville  de  la 
Béotie , laquelle  était  visitée  par  les  étrangers 
pour  cette  statue  (3).  Caligula  l’enleva  aux  Thes- 
piens  pour  l’apporter  h Rome.  Claude  le  leur 
renvoya  ; mais  Néron  le  fit  enlever  de  nouveau 
et  rapporter  dans  la  Capitale  de  l’empire,  où 
selon  Pausanias  , il  fut  détruit  dans  l’incen- 
die (3):  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  Pline  qui 
dit  que  de  son  tems  on  l’admirait  sous  les 
portiques  d’Octavie.  Cet  écrivain  assure  que 


(1)  Ejusdem  est  et  CupiJo  objecius  a Cïcerone  Vent, 
Hutte  in  Oausüte  scholis  po finis.  Plin.  1.  XXXVI,  4»  4* 
(3)  Rellori,  Fragm.  vestig.  vct.  Romae,  pi.  V.  Mar- 
liauo  dit  qu’on  a trouvé  dans  ce  lieu  des  statues  avec 
des  inscriptions  qui  prouveut  qu’elles  ont  appartenu  à 
ces  bains. 

(3)  Pausan.,  Beolic chap.  37. 
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Praaitèlç  çculpxa  .une  autre  figure,  de  Cupidon 
tout  nu.  pour  le  temple  de  Paros,  et  que  celle-ci, 
qui  «ut  la  même  réputation  que  la  statue  de 
sa  mère  qu'ou  adorait  à *Gnide , éprouva  le 
même  sort  qu’elle  ■( i ).  Ce  qu'il  y a de  plus  cer- 
tain , c'est  que  la  multiplicité  des  copies  qui 
en  ont  été  faites , prouve  que  cette  statue  fut 
regardée  .comme  une  des  pins  célèbres  de  ce 
Dieu,  Je  penserais  volontiers  qulclle  était  une 
imitation  de  l'Amour  sculpté  par  Praxitèle  à 
Paroi,  et  que  l'autre  Amour  plus  enfantin*, 
qu'on  voit  au  Capitole , dans  le  palais  •Lame , 
et  ailleurs , peut  être  une  -imitation  de  celui 
de  Thespie. 

. Cette  belle  figure  fut  trouvée  dans  un  lieu 
de  la  voie  Lffbicaua , près  d'un  endroit  appelé 
à présent  Centocelle  {a).  Nous  savoqs  que  l’em- 
pereur Helîogabale  avait  sés  jardins  hors  de  la 
porte  Esqnüiue,  dans  le  voisinage  du  temple 
de  TEspèrànce.  La  maison  de  campagne  d'Hé- 
liogabale  pouvait  être  à Centocelle  quand  mê- 
me’ la  superbe  ruine  qu'on  appelle  le  ïor- 
rion  de'  Sçhiavi  (5)  appartiendrait,  comme 


(i)  Pline  au  lieu  cite’.  Ejufdem  ( Ffaxitelis  ) et  aller 
o ut  lus  in  Paria  colania  ProponlUlis  par  Veneris  Gniilïaa 
nobUitatê  et  injuria.  . 

(a)  Il  appartient  afl  chapitre  de  S.  Jean  Latmn.  ta 
possession  est  désignée  dans  la  carte  de  la  campagne 
Romaine , jnus  le  nom  de  Tor  di  San  Giovanni.  - 
(3)  Lamprid. , Vie  d'IIeliogabale. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  L 16 
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quelques-uns  le  croyent , à ce . femplp.  Capi- 
tolin lui  thème  (f)*  décrit  la  fafticuse  Campagne 
des  Gordiens’,  sur  la  voie  * Préncsliifc  , et  parle 
de  deux  cents  colonnes  qui  fonnoienC  soij  pé- 
ristyle , de  trois  basiliques  à fcenl*  colonnes,  en 
outre  de  ’ très-graqdcs  fabriques  et  de*  Ther- 
mes immenses.  Cette  m'aisou  dé  Plaisauce  «pou- 
vait occuper  tout  l’espace  qi^i  est  entre  les 
voies  1 ubicana  .et  Prenestina.  La  quantité  de 
colonnes,  trouvée  dans  cel  endroit  ,•  ainsi -que  la 
dénomination  moderne  de  Centocelie , qui  peut 
avoir  quelque  rapport  avec  les -Basiliques  Cente- 
naires , dodl  parle  Thistorien  , appuyent  là  pré- 
somptiod  que  les  antiquités  découvertes  dans 
ces  lieux  , ont  appartenu  à cette  maison.  Quelle 
que  soit  l'opinion  qui  paraiss*e  la  plus  Vraisem- 
blable , il*  sera  toujours  certain  que,  non1  seu- 
lement la  statue*  dé  l’Amour  , mais  celle  d'un 
superbe  Adonis  , qui  furent  trouvées  sous  terre 
dans  le  meme  lieu  , donnent  l'idée  d’un  séjour 
de  délices,  orné  avec  un  luxe  extraordinaire , et 
bien  convenable  à la  richesse  et  à la  magtiHiccncfe 
des  Césars.  11  est  important  d[c  savoir  qu’on  y 
trouva. aussi  une  pierre,  dont  l'inscription  indi- 
que qu’elle  appartenait  à une  Ustr.ne  , ou  lieu 
qui  servait  pour  brûler  les  corps  morts  ? lequel 
dépendait*  d'une  colonie  voisine.,  qui  pouvait 
être  Labico  , ou  Gabii..  Cepcudaut  il  serait 


(i)  Capitoliu.,  GorJian.  chap.  3 a. 
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possible  (ju’elle.y  eut  été  transportée  des-cam- 
psigncs  voisines  (" i )• 


(f)  Voici  ccttc  .curieuse  inscrîptiopi 
TT  • COCCEI  ■ GA  A-  ■ ET. 

PATIENS  • QVAEST  ■ Hl  ‘ 

MESSAM  -'QVADRATAM  ■ IN  • TRIClllL  (sic)  - 
ABACVM-  CVM  • BAS]  • HOKOLOGIVM-  * 
T.ABRVJt  . CVM  • FVLMLNTIS,  • MARMOR 
pvteale'-  ÇRVSTA'S  • SVPRA*  • PAMLTEM 
rraiEHB-  ■ m’edJ  • cm  • tegv\is  • çolymel 

LAM  SV  B • 1IOROLOGIO--  TRlBVRT'tN*  ■ ( sic) 
PROIECTVM  ■ ANTE  • PORTIC'M  • TRVU 
NAM  ■ ET  ■ PONDERA  • D • Di-  FOSVERVNT 
ET  • LOCVM  • POSÉ  - MACERIAM  • VLTERIOREM 
EMENDVM'-  VSTRINASQVE  • DE  • COÿSAEPTO 
VLTIMO  ■ IN  • EVM  • LOCVM  ■ TffAICIENDAS  '•  ET 
ITER  AD  .'EVM  • LOCVM  • lANVAMQVE  • BENE 
FICÎO  ■■  ET  • LIBEKALITaTE  • X • PATRONI  .TA CI 
EXDAM  • CVRAVER'VNT  . ' 

IDKMQVE  • V1TIVM  • POMORYMQ  - ET  - FLORVM 
YIRIDI VMQVE  ■ OMNIVM  • GENERVM 
SEMINIBVS  - EA  • LCtCA  • QVAE  • T ■ P • DECVBI 
OMBVS  • SV1S  ■ ADTHIBVERAT  • EX  • PECV 
NIA  ••PVBLICA  ■ AD'ORNAVERVNT 
SISENNA  • TAVRO  • L • SCRIBONIO  • LIBONE-tOS 

IMPENSES  CAVSAM  ■ TITVLVM  • QVI  • rERLEGIS  ■ 
AV  DI  J-  ET  • IVSTAM’  • QVAESO  • PIETATIS  • 
PERCIPE  • CVRAM  — QVIS  • yERA  • VT  . CVTIANT 
CONCORDE  - ( sic  )••  VI-VERE  ' MENS  • EST  — 
HOS  • ANIMOS  • SPECTENT  • ATQ  ■ HA  LC  EXEM- 
1*1  A SEQ'ASTVR  — Il  AEC  • LOCA  -DVM  • VI- 
VENT- I.IBEAT  • BÉNE  • CVNCTA  ■ TVERI  — POST  • 
OB1TVMQVE  --SVVM  . TRADANT  ■ TV  M ■ DE IK DE  • 
FVTVIUS  — NE  ■ DESERTA  - VACENT  - IGNOTIS  - 
DEVIA  - BVSTÀ  — SED  • ÏVTA  • AETERNO  • 
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Observations  de  TAateiir. 

J'avais  conjecturé  . que  le  Cupiaon  tendant 
un  arc , dont  on  retrouve  tant  d.c  copies  aati- 

MAN€\NT  : 51  • DÎCERE  • JF\S  ' EST  , 

TT  • CQCCE1  etc.  Titi  Cocceü  Gaa,  et  Patiens  Quae- 
stores  tertium, 

Ce»  0**a  et  Patieps  ejaienf  .des  affranchis  Je  Tito» 
Cocceios,  qui  pour  la-,  troisième  foi»  étaient  questeurs 
de  U municipalité  décrite  colonie,  h laquelle  appartient 
ce  monument.  TRICHIL  pour  Ttidin,  c'ç»t-4-<lirt.-7V*- 
cltniunu  M ARMOR.  marmoreis.  TlBVRTBSA  pour  Tibuf- 
tinamK  D.  D.  S..  Drcurionum  sumptu.  Tou»  les  travaux, 
dout  il  est  ici  question,  paraissent  «voir  été  ftitsefrdi* 
ver*  endroits  sous  la  questure  de  Gaa  et  Patiens.  Comme 
cependant-  le  plus  important  était  1â  restauration'  des 
ustriries , ici  l’on  plaça  l'inscription  qui  pari*  de  tous 
Je*  autres  travaux.  Crnstue  sont  les.  ravètemens  de  mar- 
bre, d‘où  Ctusfatut  pariés * chez  Sidonius  Apolliuaris, 
ch.  ao,  n.  >47  : 

Sectiiibut  paries  tabulis  crus  un  as.  * * . 

prvtectum  t et  aussi  phi/ectum , signifient  tpute  espèce  de 
partie  de  l'édifice  saillant  eu  dehors.  Cette  inscription 
confirme  le  mot  proteftum  > plutôt  que  profectum , dan»  les 
digestes,  lrg.  qucmadmoJuni  , ad  lepem  A(]uiîiam , où  Ul- 
pien emploie  ce  mot.  T.  PATRON  I,  Titi  Patroni , c’cst- 
k-tlire  Titus  Coccciu*  dont  Gaa  et;Patieuft  étaient,  af- 
franchis. Aussi  les  lettres  T.  P..dpiveut  êtres  interprétées 
Titus  Pturonus.’St/ttiïius  Sûenna  Taucus,  ci  Scriboniu»  Li- 
bone , furent  consuls  l’an  'de  Rome  769*  16  de  Père  vul- 
gaire. . ' . 

L'épigrammc  suivante,  qui  fait  allusion  aux  soinl  qu’on 
apportait  aux . tombeaux,  u’a  rien  djobscur,  si  on  en  ex- 
cepte le  sens  du  troisième*  ver*  : 

Quà,  vera  tu  cuptant  ; concordes  vivere  mens  est. 
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ques,  devait  être  celui  que  Praxitèle  avait  -donné 
à Phryné,  et  que  cette  fameuse  courtisanne  donna 
h la  ville  de  Thespic  sa  patrie.  Mais  une  épi- 
gramme  attribuée  à Simonide  (dans  les  Analecta 
de  Brunch , lp  XC  ) semble  nous  indiquer  que 
ce  Dieu  n’était  pas  représenté  dans  cette,  atti- 
tude dé  lancer  une  flèche..  11  sera  dune  plus 
probable , même  en  le  conjecturant,  que  l' Amour 
tendant  Tare  a été  imité  d'après  un  original  en 
bronzé  du  célèbre  Lisippe,  qui  était  aussi  placé 
h Tbèsjjie^du  te’ms  de  Pausauias  (liv.  IX,  c.  27). 

J’ai  déjk  corrigé  dans  la  préface  du  tome  II, 
p.*  VIII , l’erreur  qui  .m’était  écliappée  dans  la 
note  , en  substituant.  • TRICLflV  h TRIGH1L , 
qui  n’est  pas  une  exprèssion  incorrecte.  TRI- 
CH1LLA  . çst  chez  les  Latins  un  Treillage  pu 
Berceau. 


Hat  animât  speuent , juque  haec  exempta  sequantur. 
Ici  l’obscurité  rient  du*  moi  ycra  mis  an  lien  d 'aeq.ua  , 
justa , comme  dans  César , Bell.  Gall.t  1.  IV , ch.  8 , et 
dans  ce  ver*  d’Horace,  ep.  7 , 1.  I:“ 

Metin  se  quemque  suo  mpdnlo  ac  pede  verunt  est. 

Le  sentiment  est  que  ceux  qui  veulent  être  rigides 
sur  les  bienséances  envers  eux  mêmes , en  désirant  que 
leurs -descendans  prennent  les  plus  grands* soins  do  leur 
tombe  , laquelle  prélcutibn  est  juste,  doivent  eux-même^ 
pendant,  qu’ils  vivent,  avoir  soin  de*  tombeaux  t k 1 exem- 
ple de  ces  questeurs. 


ia6 

PLANCHE  XIII. 

Apôelon.djt  le  Saurotone  *. 

Les  chefs-d’œuvre»  de  la  sculpture  , rendus 
immortels  par  l'admiration  qu’il»  inspirèrent  aux 
anciens.,  le  furent  noiï  -seulement  par  les  élo- 
qu’ils  nous  en  ont  laissé  dan»  leurs  écrits  , 
mais  bien  plus  encore  par  Ipur  répétition  , et  par 
les  copies  excellentes  dont  étaient  pleines  les 
maisons,  et  les  oampagnés  des  grands,  de  même 
que  le»  temples  ^t  patres  lieux  publias  de  Romô. 
Nous  sommes  surs  de  reconnaître  dans  cêtte 
trèWlcgapte  statué  le  célèbre  Saurotone  , ou- 
vrage eu  "bronze  des  plus  renommés , sorti  des 
mains  du  fameux  Praxitèle , et  duquel  on  .con- 
serve des  copies , non*  seulement  en  marbre, 
mais  aussi  en  bronze  et  snr  des  pierres  gra- 
vées (i).  Martial  .nous  a laissé  une  épigramme 
sur  Te  Saurotone  de.  métal  de  .Corinthe  qu’on 
admirait  à Rome*  de  son  terni,  Voiei  le  passage: 
Ad  te  reptanU t pupr  msidiose , lacertae 
Parce  ; cupit  digitti  ilia  pertre  Cuis  (a). 

. Celte  épigramme  nous  apprend  peu  de  chose 
de  plus  que  ce  que  nous  savons  par  le  nom  piéme 
de  la  statue,  puisque  ZaypOMTÙK  ou  ZavpvxrnuK, 
Sauroctone  , * siguifie  en  grecque  tueur  de 

* Haut,  palrrie*  7 èt  onces  7,  sans  1*  plinthe  palme*  7. 
Le  Commis»» ire  des’  antiquités  l'acheta  de  M.  Gavinô 
llamilton  par  ordre,  du  SouveVain  pontife  régnant. 

(1)  Winckclmaitn , Description  des 'pierres  gravées  du 
Baron  de  Stosch,  p.  rgo. 

(a)  Liv.  XIV,  epigr.  17a. 
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lézard.  Le  distique  n’indique  ni  le  sujet  que 
représente  l’actiou  , ni  l’artiste , auteur  de-  ce 
bel  ouvrage.  La  description  qu’en  fait  Pline  est 
plus  satisfesaute  » et  servit  à faire  reconnaître 
dans  de  semblables  statues;  fe  Saurotoue  de  Pra- 
xitèle, par  le  célèbre  \Yinckelmann  ,.mun  im- 
mortel prédécesseur  (i),  à la  mémoire  duquel 
nia  reconnaissance  doit,  pour  les  services  qu’il 
m’a  rciftlüs  , un  tribut  non  moindre  que  celui 
tpic  lui  doit  la  république  littéraire  pour  ées 
utiles  découvertes  (2 Fecit  (ce  sont  les  pa- 
roles de  Pline,  lorqu’il  parle  des  ouvrages  en 
bronze  de  Praxitèle)  (5J  et  puberum  ApoUinem 
subrepenti  lucèrtae  cotninùs  sagiltà  in  suit  an- 
te m , quem.  Saurùctorium  vacant . L’âge  exprimé 
dans  notre  statue  , l’action  de  lancer,  une  flèche 
de  près  et  saus  le  secours  de  l’arc , qu’indique 
le  cominus  , la'  position  du  'jeune  garçon  à 
demi  caché  ‘derrière  le  tronc,  sur  lequel  grimpe 


(1)  Le  Saut oi one  a été  décrit  par  lui,  indépendam- 
ment de  l’article  cité  de  la  Description  etc.  du  Cabinet 
du  Baron  de  Slosck  , dans  Ica  Monum.  tint  khi  ined.  fi  g.  4°* 
(*»)  Quelque»  jours  avant  son  dernier  départ  pour  l’Al- 
lemagne, il  (Qt  la»  bonté  de  .me  faire  part  de  son  in- 
tention de  prier, S.  E.  Charles  Reitonico,  Camerlingue, 
de  me  choisir  peur  le  remplacer,  pendant  son  absence, 
dans  les  fonctions  de  commissaire  des  antiquités-  Le  car- 
dinal ayant  eu’ la  bonté  d’y  .consentir,  il. arriva  que  peu 
de  mois  après  l'accident  funeste  qui  culoa  VV  itickel- 
tnauu,  j’eus  l'honneur  de  lui  succéder;  et  d’être  attaché 
eu  la  même  qualité  à S.  S. ‘Clément  XIII,  l'an.  17G8. 
(3)  Liv.  XXXIV,  19  ; 10. 
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l'animal , position  que  Pline  a désigné  par  le 
mot  insuliantem  , et  Martial  par  ces  paroles  de 
puer  insidiose  , s.ont  autant  de  signes  qni  font 
rèconnoître  le  meme  ouvrage  dpnt  parlent  et 
Martial  et  Pline*  Mais  si  toutefois  cet  écrivain 
ne  nous  eût  pas  dit  que  ce  jeune  garçon  est  A- 
pollon  lui-méme , que  le  statuaire  a représenté 
dans  un  âge  entre  l'enfance  et  l'adolescence , 
s'amusant  à essayer  (i)  sur  un  timide  lézard, 
ces  flèches  inévitables  qui  devaient  un  jour 
donner . la  mort  au  terrible  serpent  Python  , 
nous  pourrions  facilement  deviner  le  sujet  en 
voyant  ce  marbre.  La  noblesse  des  formes , cette 
beauté  idéale  don,t  l'artiste  lésa  ornées,  le  font 
aussitôt  reconnaître  pour  un  Dieu*  L'action  de 
lancer  des  flèches  ne  peut  laisser  d’équivoque 
qu’entre  Apollon  et  Cupidon  ; mais  le  manque 
d'ailes  ne  permet  pas  de-  doute  , ce  ne  peut 
être  le  dernier  de  ces  dieux.  D’ailleurs  la'che- 
velure  agréablement  ramassée  , et  presque  b la 
manière  des  femmes,  est  propre  au  fils  d.e  La- 
toue  (a):  quoiqu'elle  convienne  aussi  plus  par- 


(i)  Ccl  âge  est  «ncor#  indiqué  par  1»  manière  ‘dont 
1rs  jamhvs  sont  placée»  l’nne  sur  l’autre , qui  est  parti- 
culière aux  Faunes,  et  aux  figures  champêtres.  Je  pense 
qu’il  faut  plutôt  attribuer  ccHç  attitude  négligente  à 
l’âge  de  l'Apollon,  qu'à  la  vie  pustorale  qu’il  pAssa 
cher  Admctc  lorsqu'il  était  adolescent. 

(a)  Winclkelraann,  tfonurty • antichi  ined. , traité  ^rc- 
limin. , ch.  4,  part. -IL  I.  G.  c. 
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ticulièrement  à l'âge  où  on  le  représente  > âge 
dans  lequel  , selon-  Juvenal  (i) 

Ora  puellares  faciunt.  incerta  capilli. 

En  observant  qne  Martial  .ne  parle  pas  d'A- 
pollon , mais  qu'il  l’appelle  seulement  lo  Sau- 
rutone , on  doit  remarquer  l’usage  qu’avaient 
les  anciens  de  désigner  leurs  simulacres  les 
plus*  un portan s , ou  par  ‘ quelque  circonstance 
particulière,  ou  par  l’action  avec  laquelle  on 
les  avait  représentés  , plutôt  par  le  uom 
du  Dieu  ou  du  Héros  qui  en  était  le  su- 
jet. C'est  ainsi  que  Pline  nous  parle  des  Dia- 
dumene  et  de  Y Alessetère  de  Pol yclète , de 
1* Apossiomène  de  Lysippe,  de  la  Catagusa 
de  Praxitèle  (2).  Nous  avons  peut-être  dans  une 


(l)  Satire  XV,  ver*.  137. 

(a)  Pline,  liv.  XXXIV,  19.  DiaJumenc , cela  signifie 
un  qui  se  couroune  ; Alexeter , AuxiUator,  un  qui  s’arme 
pour  secqurir  autrui,  Apoxiomenos , un  qui  se  frotte 
avec  une  étrille;  Catagusa,  celle  qui  ramene.  Quant  k 
V Apoxiomenos , je  crois  que  le  héros  que  Polyclète  a 
représenté  occupé  ii  se  frotter  avec  une  étrille , peut-être 
Tydéej  quand  Ü se  purifiait  du  meurtre  in>  oloutairc  de 
son  frère  Ménalipe.  Le  fondement  d’une  telle  conjecture 
est  pris  dans  utle  belle  pierre  gravée  du  Musée  de  Stosch, 
où  on  voit  te  héros  qui  »e  froUe  avec  l’étrille  et*  qu’il 
est  facile  de  reconnaître  par  le  nom  écrit  en  caractères 
appelles  étrusques  TYTE.  ( Winckelmann , 

Monum.  ont.  ined. , pag.  1 4 ■ » a-  ioGj  Description  du  Ca- 
binet de  Stosch , p.  34S ).  Winckelmann*  a cru  qu’il  se 
tirai!  une  flèche  de  sa  blessure,  mais  l’examen  de  la 
pierre  gravée, -ou  de  son  empreinte,  fait  apercevoir  au 
Musée  Pie -Clé  ni.  Vol.  I.  17 


i5o 

médaille  d’or  cTAntoninle  Pieux»  une  image  de 
ce  groupe,  dont  le  nom  Catagusa  siguitie  qui 
ramene , ce  qui  veut  dire  Cerès  qni  ramene 
des  enfers  Proserpine , pour  lui  faire  habi- 
ter alternativement  ce  lieu  et  l'Olympe.  On 
voit  sur  la  médaille  la  Déesse  de  l’agriculture» 
qui  embrasse  sa  fille , laquelle  tient  dans  sa 
main  gauche  la  pomme  fatlle  qui  l'cmpéchai^ 
de  séjourner  continuellement  dans  Icl  ciel. 


premier  Coup,  d’œil  que  l'action  du  héros  est  celle  que 
j’indique.  Et  je  soupçonne  en  outre  que  la  figure  de 
ce  ne  pierre  est  une  copie  de  la  statue  de  PolyélçJe  dans 
la  même  attitude.  Mon  opinion  à cet  égard  se  fonde  en- 
core plus  sur  le  Discobole  découvert  dernièrement  sur  le 
mont  Esquilin  dans  la  Villa  Palombara,  qui  appartient  k 
M.  la  marquise  Massimi.  Je  démontrai  alors  que  cette  statue 
était  une  copie  du  Discobole  en  bronze  de  Myron;  et  parmi 
les  raisons  que  j’xllcguai , celle  était  de  l'attitude. 'forcée 
de  la  figure,  que  Quintîlicn  observe  dans  l’ouvrage  de  My- 
ron par  ces  paroles:  Çuid  tant  * consortum  , et  élabora - 
tum , </uarn  est  iüe  Mjrronis  Discobolos  ? ( Quintil.  /nuit. 
Oral.  lib.  II,  cap.  i3  ).  Or,  le  Tydcc  de  la  pierre  gra- 
vée dont  j‘ai  parlé,  est  dans  une  altitude  très-semblable 
k celle  dudit  Discobole,  de  sorte  qu’on  peut 'le*  juger 
de  la  même  école  , comme  en  effet  Myron  et  Polyclètc 
appartenaient  à la  meme  école,  ctaçt  tous  deux  disciples 
d’Agelados.  Do  plus,  pour  répondre  k l’objection  que  l'on 
pourrait  faire  : comment  une  statue  grecque  pertt-elle  être 
copiée  dans  uuc.  gravure  qui  appartient  k la  classe  des 
Etrusques?  Sanj  entrer  dans  l'examen-  à quels  peuples 
ces  sortes  d’ouvrages  appartiennent , je  répondrai  : que 
M.  Jacques  ’Byros  possède  k Home  une  précieuse  corna- 
line , où  est  représenté  le  Discobole  de  la  Villa  Pa- 
lombara, que  j'ai  cru  de  Myron,  dans  un  style  sem- 
blable à celai  du  Tydcc  da  cabinet  de  Stosch. 
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Mais  revenant  à notre  Saurotone  , nous  de- 
vons remarquer  . qu'il  existe  encore  beaucoup 
de  statues  dans  une  semblable  attitude,  et  c'est 
ce  qui  atteste  la  célébrité  de  leur  original.  Celle 
de  la  Villa  Albani  c$t  en  bronze  , mais  je  ne 
peux  croire  que  oc  soit  celle-là  même  qui 
fut  coulée  par  Praxitèle  ; elle  sera  plutôt  une 
copie  un  peu  plus  petite , parce  que  les  autres, 
qui  sont  en  marbre,  sont  plus  grandes , et  quel- 
ques-unes , comme  ïa  nôtre  et  celle  de  la  Villa 
Borghcse , sont  d’un  meilleur  travail.  On-  en  voit 
deux  dans  la  Villa  Borghese , l’une  est  fort 
suj>érieure  à l’autre  par  son  style  et  sa  conser- 
vation. La  nôtre  fut  decouverte,  avec  une  autre 
moins  entière , parmi  les  ruines  du  mont  Pa- 
latin, dans  les  excavations  de  la  Villa  Magna - 
ni.  Le  lieu  lui-même,  -qui  était  la  résidence  des 
Augustes  , est  la  preuve  la-  plus  claire  du  mé- 
rite de  ce  marbre , qui , indépendamment  de 
l’élégance  et  de  la  grâce  qui  brillent  dans  l’in- 
vention , se  fait  distinguer  par  une  délicatesse 
et  une  savante  liberté  dans  le  travail,  qui  ne 
sont  pas  ordinaires. 

Additions  de  l\ 'Auteur. 

Qu’on  ne  regarde  pas  comme  une  contra- 
diction j si  dans  le  texte  on  regarde  VApossio- 
mené  comme  un  ouvrage  de  Lysippe , et  que 
dans  les  notes  on  le  mette  sous  le  nom  de 
Polyclète.  Il  y avait  deux  Apossiomenes , ou 
Distringentes  , ou,  pour  mieux  dire,  la  ressem- 
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blance  de  Faction  avait  fait  donner  la  même 
dénomination  à deux  célèbre»  bronzes  , Fun  de 
Lysippe , Fautre  de  Polyelète.  Pliuc  L.  XXXI V, 
»ect.  19  , n.°  a et  6. 

PLANCHE  XIV. 

Apollon  dit  du.  Belvedere  *.  • 

Cette  statue  qu’on  admire , depuis  trois  siè- 
cles , dans  le  Vatican  , comme  le  chef-d’œuvre 
le  plus  merveilleux  de  la  sculpture,  ne  peut 
être  décrite  de  manière  que  l’imagination  la 
plus  féconde  soit  capable  de  s’en  former  une 
idée  qui  réponde  à toutes  les  beautés  que  l’œil 
y découvre.  . L’artiste  y dont  le  génie  avait  pu 
concevoir  le  caractère  sublime  qu’il  convenait 
de  donner  à un  Dieu,  vint  à bout  de  l’expri- 
mer si  heureusement  sur  le  marbre , qu'il  sem- 
ble que  la  seule  volonté  lui  ait  suffi  pour  réa- 
liser une  aussi  noble  pensée. 

Il  a représenté  le  fils  de  Latonc  dans  un 
moment  de  courroux , en  exprimant  sur  son 
visage  la  colère  ; mais  avec  tant  d’art , qu’elle 
n’a  pu  altérer  sa  beauté  gracieuse , ni  détruire 
la  séréuité  de  son  âme;  qualité  inséparable  de 
la  nature  d’un  Dieu.  Son  arc  élevé  de  la  main 
gauche  a déjà  lancé  le  trait , et  la  main  droite 

* Haut.  10  palmes  moins  une  once  , sans  la  plinthe 
9 palmes  et  deux  tiers. 
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vient  d'abandonner  la  corde.  Le  mouvement  que 
cette  action  a imprimé  k tout  le  corps  , n’a  pas 
encore  cessé;  et  tous  ses  membres  agiles  en 
conservent  un  certain  ondoyement , semblable 
à celui  qu'on  voit  à la  surface  des  ondes , un 
moment  après  que  les  vents  se  sont  appaisrs. 
Le  Dieu  regarde  avec  une  complaisance , qui 
annonce  que  sa  divine  colère  est  satisfaite,  le 
coup  mortel  que  ses  flèches  ont  porté.  Mais 
contre  qui  sont  lancés  ses  traits  ? Tout-  le 
monde  va  répondre  de  concert:  contre  le  ser- 
pent Python.  Pourquoi  donc  ne  scrail-ce  pas 
plutôt  côntrc  les  Grecs , pour  les  punir  de 
l'outrage  fait  i son  grand  prêtre?  Cette  mémo- 
rable vengeance  a fourni  le  sujet  de  l'Iliade. 
Pourquoi  ne  scrail-ce  pas  contre  les  malheu- 
reux enfans  de  Kiobé  (i),  pour  venger  l’in- 
sulte faite  à sa.  mère?  Pourquoi  ne  dirait-on 
pas , que  c’est  contre  l’infortunée  Cofouis,  qlti 
avait  rendu  ce  flls  de  Jupiter  jaloux  d’un  sim- 


(i)  l'apprends  avec  beaucoup  de  plaisir,  que  M.  le 
chev.  D.  Joseph  Nicolas  d’Azara  , avantageusement  connu 
dans  la  république  des  lettres  , a manifesté  la  même  o- 
piirion  dans  les  notes  qu'on  a jointes  & la  nouvelle  édi- 
tion qui  se  fait  des.  Œuvre*  de  Mcngs  à Venise.  Son 
suffrage  a des  droit»  assurés  vers  le  public,  pour  établir 
à cctte(  opinion  une  plus  grande  probabilité.  Eu  effet 
Horace  Ini-mcmc,  Carm 1.  IV,  od.  VI,  commence  sou 
hymne  d’Apollon: 

Dire,  (fucm  proies  Niobea  magnae 
Vindicem  linguae , Tiiyosque  raptor 
Sentit,  ec. 
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pie  mortel  ? Enfin , ce»  trait»  ne  pourraient-ils 
pas  être  lancés  sur  les  Géans  impies,  qui  osè- 
rent conspirer  contre  le  thrône  de  Jupiter  son 
père  ? Tous  ces  sujets  sont  plus  uoblcs  , et  plus 
dignes  de  lui  être  attribues,  que  la  mort  d’un 
reptile.  D’ailleurs  son  regard  élevé  ne.  paraît 
pas  dirigé  vers  un  monstre  rampant  sur  la  terre. 

♦Quelque  soit  le  but  vers  lequel  le  Dieu  ait 
décoché  ses  traits,  on  ne  trouve  rien  'd'équi- 
voque dans  son  attitude  qui  exprime  la  fin  de 
cette,  action.  Si  ce  beau  mouvement  suffit  seul 
pour,  charmer  l’œil  de  l’observateur  qui  saisit 
tout  l’ensemble  de  la  statue,  combien  n’é prou- 
ve-t-il pas  de  plaisir , en  considérant  toutes  les 
perfections  développées  dans  ses  parties?  Ses 
cheveux  rassemblés  et  groupés  sur  son  front , 
noués  par  une  bandelette  ou  -Cordon  , ornement 
particulier  aux  Dieux  et  aux  Rois , sont  si  élé- 
gamment bouclés  et  réunis,  qu’ils  donnent  l’idée 
de  la  beauté  de  cetttf  chevelure  célébrée  par 
les  poètes , bien  plus  que  les  épithètes  de 
vpvooxipaK,  et  de  djtfporxtï/t  17c,  aux  cheveux  d’or, 
ou  à la  longue  chevelure  (1),  par  lesquels 
ils  l’expriment.  Callimaque , en  disant  que  de 
ses  cheveux  distillait  la  Panacée  (a)  , semble 


(1)  Simonidc  dans  Athenée,  liv.  XHÏ,  Deipnosoph.  ; 
Hom.  il.  r , V.  3y. 

(a)  Callimaque , Ilymn.  in  A poli  v.  39. 

Où  Xiicoç  ’À!T ôtâottoç  ÙToaTaZovtriP  èSiipcu 
’AAA’  avril?  iravàxeiav 

• De*  cheveux  d'Apollon  ne  distillent  pas  des  par- 
mais  la  Panace'c». 
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a’être  le  plus  approche  de  l’idée  sublime  de 
l’artiste.  La  colère  qui  laisse  sur  ce  visage  une 
impression  délicate  par  le  léger  gonflement  des 
narines  , et  par  la  lèvre  inferieure  qui  se  porte 
an  peu  en  dehors , n’a  rien  change  k la  dou- 
ceur naturelle  de  ses  yeux , ni  contracté  les 
muscles  de  ses  sourcils.  Le  lungi  saettarite  ( i) 
se  fait  appercevoir  dans  ce  regard  ; et  on  croit 
entendre , selon  la  pensée  d'Homère , le  son 
du  carquois  suspendu  sur  les  épaules  du  Dieu 
irrité  (a).  On  admire  sur  ce  beau  corps  le  ca- 
ractère d’une  immortelle  jeunesse , agréa bld* 
meut  confondu  avec  un  mélange  heureux  d’a- 
gilité, de  vigueur  et  d’élégance,  de  sorte  qu’on 
reconnaît  aussitôt  le  plus  beau  et  le  plus  aélif 
des  Dieux , qui  n’a  pas  les  membres  moelleux 
de  Bacchus , ni  lés  muscles  robustes  que  l’on 
voit  k Hercule  , quoique  placé  au  rang  des  divi- 
nités. Sa  clamyde  couleur  d’or  est  gracieusement 
agrafîée  sur  son  épaule  droite  (3)  ; et  scs  pieds 


(0  ’Eardfpyoc  Callimaque,  Ujrmn.  in  Apoll.,  ver».  1 1. 
iYLxaX)q66}.oç  Homcr.  11.  O,  ▼.  a3i. 

(a)  \ixXaylav  <T  dp  o'iaxoi  « t*  ùp&v  %Q0pèf0i0 

• Les  flèches  du  Dieu  irrité  se  froissaient  avec  bruit 

• sur  scs  Epaules»*  • 

Hom.  H.  À.  v.  46. 

•(3)  Xpvata  ToxôXXon,  xà , rbùvrov , x’eirticopx'iç 
H4  re  Xvptjy  rà,  r’  âeppa  tà  Xvxriov , jp  xe 
(papéxpr?. 

XpvtTta  xai  xà  ntàiÀa. 

• Phébus  porte  un  manteau  doré,  attaché  k une  agraffe 
«d'or;  sa  lyre  est  d'or,  ainsi* que  son  carquois,  et  son 
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sont  ornes  d’une  très-belle  chaussure , qui  peut 
être  du  genre  de  celles  que  les  Grecs  appelaient 
ÀexTÔtryuïr} , sandales  à courroies  é- 
troites  (i\  Le  tronc  sur  lequel  l’artiste  a fait 
appuyer  sa  ligure,  n’est  pas  même  insignifiant, 
car  il  y a sculpté  un  serpent , soit  par  allu- 
sion à la  victoire  remportée  par  Apollon  sur 
Pytbon,  qui  alors  ne  pourrait  être  le  sujet 
de  l’action  de  cette  figui'c  -,  soit  parce  que  le 
serpent  a été  pris  pour  le  symbole  de  la  Mé- 
decine, dont  Apollon  était  le  dieu. 

* Cette  statue  incomparable  fut  trouvée  h Capo 


• arc,  si  puissant;  sa  chaussure  est  dorée.  Callimaq. , lieu 

• cité,  v.  55  et  fuiv. 

(1)  Par  les  vers  de  Callimaque  , que  nous  venons  de 
citer,  on  voit  que  la  chaussure  d’Apollon* était  précieuse. 
Les  leptoschides,  qui  s’appclloienl  aussi  animai  sefustae , 
schistes,  étaient  1*  chaussure  la  plus  noble  du  genre 
des  sandales.  Elle  se  composait  d’une  semelle,  assujettie 
aux  pieds  par  plusieurs  eordons , et  tans  empeignes. 
( Pollux,  liv.  VII,  ch.  a-i , § 95 ).  Les  leptoschides  étaient 
ornes  de  boucle*  d’or,  suivant  la  description  du  poète 
Cclisodore,  daus  Pollux,  Onomast. , liv.  VII,  ch.  aa, 
§ 87.  Voici  les  vers; 

'Lûviïa/.iâ  té  tüp  ocyidûr 
’E  p ta  r à %pv<râ  ra vx  îm<niv  à 
• Les  Sandales  Leptoschides  ornées  d’agraffes  dorées». 
Les  mots  aytOTat  et  XeisloQ^ibeu;  signifieut  les  cordons 
on  courroies  légères  dont  sc  formaient  ces  chaussures. 
Eu  examinant  celle  de  notre  statue,  on  y reconnaît  le 
gcurc  des  sandales , et  la  quantité  de  cordons , de  même 
que  l’ornement  placé  au  milieu,  les  mettent  dans  la 
classe  des  leptoschides , d'après  la  description  précédeute. 
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d'Anto  'i)  parmi  les  ruines  de  l’an  ci  en  Antium 
ville  célèbre  dans  l'histoire  romaine,  par  son.* 
pprt,  .et  par  son  temple  de  la- .Fortune,  ét 
par  les  délices  impériales,  appelle  os  dans  Phi- 
lostrate , - Palais,  de»  Çésars  (2).  On  pouvait  bien 
en  effet  les  appeller  délices ,.  en  raison  des 
soins  q.uc  tant  à’ empereurs  romains,  depuis 
Auguste*  jusqu’à  Antonio  le  Pieux  (3)  , ont 
pris  pour  les  embellir.  Quelques-uns  de  ces  em- 
pereurs, et  particulièrement  Néron,  regardaient 
Antium.  comme  leur  patrie  (4)  ; et  Gajus  Cali- 
gula  eut  même  .la  pensée  d'y  transporter  le 
siège  de  l’empire , et  d’en  faire  le  séjour  des 
Césars  (5).  On  ne  sera  donc  plus  surpris  que 
tant  de  statues  admirables  l’eussent  embelli , 
et.  qu’on  y ait  admiré  l’Apollon  du  Yatican  , 
et  la‘  célèbre  statue  appfcllce  le  Gladiateur  de 
la  FUla-Borghese.  Jules  II  avait  acheté  P Apol- 
lon avant  son  élévation  au  Pontificat , et  le 
gardait  dans  son  palais  à Santï  Apostoli  (6). 
Lorsqu’il  fut  placé  sur  le  trône  il  le  fit  pla- 

(1}  Mcrcati,  Metallotheca , arm.  X marbre  Apollon. 

(a)  Philottrate,  Vie  tf  Apollon  Thjran,  l.  VIII.  ’Lç  Tût 
fîâçtXtia  rà  et  rû  A rSia  o7ç  pâXurta  iïrt  ràv  ne  pi 
?r>v  ’ Ir txXiav  $a<nXùvv  ë^oupsv  ( *A àpiavoç.)  »Dani 

• le  palau  d' Antium,  qu'Adrieu  prëfe'rait  à tou*  ceux 

• qu'il  .avait  *n  Italie  ».  . 

(3)  .Vol pi.,  Vêtus  Latium,  profanum  , 1.  IV. 

(4T  Tacite,  Annal,  y liv.  XV,  ad  an.  V.  C.  DCCCXV  ; 
Suéton. , C.  Caesar . , ch.  8. 

^3)  Sm.' ton. , id. 

(61  Mcrcati , \fetnllotheca , lieu  cité. 

Musée  Pic-Clém.  YoL  1.  18 
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cer  , sous  la  direction , à ce  qu’on  croit , de 
Buonarroti  (i),  avec  le  Laocoon , dans  -son  jar- 
din du  Vatican.  Le  marbre  de  noire  statye  est 
grec  , d’une  qualité-  très-fine  , bien  conservé  ; 
il  ne  iiri  manque  que  la  main  gauche  les 
jambes , qui  ont  été  rattachées,  sont  les  mor- 
ceaux antiques. 

Ce  que  je  dis  de  la  qualité  du  marbre  de 
cette  statue  d’Apollon , est  prouvé  par  l'exa- 
men qui  en  a été  fait  avec  soin  par  d'habiles 
connaisseurs  et  artistes.  Dans  cette  circonstan- 
ce , je  dois,  à la  vérité  , démettre  une  opinion 


(i)  Il  était  réservé  k ce  grand  Pontife  plein  d'amour 
pour  les  beaux  arts,  de  posséder  ces  chefs-d’œuvre»  de 
la  sculpture  j et  de  rendre  immortel  le  palai^  du  Vati- 
cain  par  les  peintures  de  Mjchelangc  et  de  Raphaël , et 
d’étre  le  fondateur  du  plus  beau  temple-  de  l'univers. 
De  même  que  l’Etat  Pontifical  dut  son  agrandissement^ 
son  courage  rare,  vanté  par  Guichardin  dans  scs  écrjts 
historiques,  à scs  honorables  et  inaltérables  qualités,  at- 
testées par  les  lettres  privées  de  Machiavel  , ce  qui  le 
rendit  digne  d'élre  le  Soutien  de  1a  liberté  de  l’Italie. 
Ce  Pontife  mérite  que  nous  rapportions  dans  cet  ouvrage 
l’inscription  suivante,  qui  existe  & Rome  dans  la  rue  des 
Banchii 


IVLIO  • K • PONT  • OPT  MAX  • QyOD  • FINIR. 
DITIONIS  • S ■ R • E • PROLATIS  • 1TALIAQ. 
UBERATA  • VRBEty  • ROMAM  • OCCVPATE 
SIMIUOREM  • QYAM  • DIVISE  • PATEFACflS 
DIMENStSQ  ■ VUS  • PRO  • MAIESTATE 
IMPEKU'  • ORNAAIT 
DOMfNlCVS  • MAXIMVS 
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contraire  à celle  d'un  homme  célèbre  , notre 
contemporain , lequel  ne  se  contentant  pas  d'é- 
tonner son  siècle  par-ses  admirables  peintures, 
s'est  acquis,  encore  la  réputation  d’auteur , et 
mérita  d’ètre  connu  pour  tel  par  les,  soins 
que  prit  une  personne  , distinguée  par  ses  em- 
plois,' et  par  son  goût  pour  lès  lettres,  de 
faire  imprimer  ses  œuvres  posthumes,  et  d’en 
faire-  jouir  le  public  (t).  Je  suis , je  le  répète, 
obligé  de  le  contredire , non  seulement  sur 
ce  qui  .concerne  le  marbre  de  cette- statue, 
mais  encore  sur  les  conséquences  qu’il  a tirées 
de  son  opinion , savoir , que  l’Apollon  , de 
même  que  beaucoup  d’autres  chefs-d’œuvres 
de  l’art  ancien,  ne  sont  que  des  copies  d’ori- 
ginaux plus  parfaits , qui  n’existent  plus , ou 
peut-être  des  originaux,  mais  d’un  second  or- 
dre , incomparables  toutefois  lorsqu’on  les  com- 
pare avec  tout  ce  que  les  arts , dans  les  tems 
modernes , ont  produit  de  meilleur.  11  les  juge 
fort  inférieurs , malgré  cela , aux  ouvrages  fa- 
meux qui  s’admirèrent  dans  la  Grèce  ancienne. 
Cette  opinion  fait  honneur  h l’auteur , parce 
qu'elle  prend  sa  source  dans  l’idée  que  ce  grand 
homme  s’était  f^ite  de  la  perfection , bien  dif- 
férente et  beaucoup  supérieure  k celle  que'  con- 
çoit une  intelligence  ordinaire;  perfection  dont  il 


(i)  Oftrre  di  Antonio  Iinffacllo  Mcngs  ec. , pubblicate 
dal  cavalière  D.  Giuseppe  y kola  d’Asara.  Veye»  les  let- 
tres à M.  Fabroni  au  coimnenrement  du  tome  II. 
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portait  l’empreinte  dans  scs  tableaux , et  qui  lui 
avait  été  inspirée  par  la  vue  des  morceaux  les 
plus  estimés  de  la  sculpture  des  Grecs.  Quoiqu’il 
en  soit , cette  opiniou  est  contraire  k la  vé- 
rite  et  appuyée  sur  de  faibles  argumens  , si  on 
veut  TappliqUer  indistinctement  k tout  ce  qui 
nous  est  parvenu  des  anciennes^coles  de  l’art  ( i )* 
Les  doutes  que  l’auteur  élève  sûr  l’origiualité 
de  l’Apollon , se  bornent  k trois  : savoir , sur 
la  qualité  du  marbre  ; sur  ce  que  la  statue  a été 
trouvée  k Antium\  et  sur  quelques  défauts  qu’on 
y a remarqué  » bien  qu’il  soit  constant  quelle 
est  ce  que  l’art  des  anciens  ait  produit  de  plûs 
beau. 

L’opinion  fausse,  et  c’était  ici  la  plus  forte  rai- 
son apportée , fut  que  le  marbre  venait  des 
carrières  de  Luna  ou  de , Carrare , lesquelles 
étaient  inconnues  dans  ces  siècles  reculés , qui 
produisirent  tant  de  célèbres  statuaires.  Le  douta 
élevé  sur  l'originalité  de  l’Apollon  pouvait  s’é- 
tendre k toutes  autres  statues.  Mais  s’il  a «té 
constaté  que  ce  marbre  provient  des  carrières 
de  la  Grèce  , et  même  qu’il  est*  de  la  plus  belle 
qualité , tout  le  raisonnemment  sur  lequel  est 
fondée  l’opinion  que  nous  ’ combattons  y doit 
s'évanouir.  Que  cette  statue  âit  été  placée  plu- 
tôt k Antium  qu’à  Rome , cela  ne  prouve  rien 


(i)  I/opinion  du  chevalier  Mengs  est  certainement 
très  juste  par  rapport  k beaucoup  de  statues , même 
célèbres.  • 
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pour-  qui  est  versé  dans  l’histoire  de  Rome*  et 
de  ses  Empereurs , pour  qui  sait  jusqu  ou  les 
Césars  portèrent  le  luxe  autour  d’eux,  et  quelle 
indifférence  , • au  contraire  , le  peuple  romain 
avait  pour  les  arts  du  dessin  (i).  Et  d’ailleurs 
une  Campagne  qui  fut  si  souvent  le  séjour  des 
maîtres  du  monde  connu  , pouvait,  bien  méri- 
ter d’être  embellie  par  les  chefs-d'çeuvres’  de 
la  sculpture,  puisqu’on  en  voyait  quelques-uns, 
comme  l’Hercule  de  Myron , et  le  Jupiter  de 
Praxitèle  (a),  orner  des  portiques  el  des  jar- 
dins de  particuliers.  Les  défauts  que  l'on  croît 
avoir  apperçus  dans  celte  figure , sont  l’iné- 
gale longueur  des  pieds  , et  la  situation  des 
clavicules  r qui  ne  sont  pas  à une  distance 
égale  des  épaules.  Cette  troisième  objection,  peut 
être,  réfutée  facilement.  Nous  négligerons  la  ré- 
ponse générale , qu’il  n’y  a rien  d’absolument 
parfait;  que  par  cette  raison  on  trouve  de* 
défauts  dans  les  chefs-d’œuvres  des  arts  du 


(l)  Pline,  liv.  XXXVI,  4#  7 et  8,  parle  d’une  Vénus 
plus  belle  que  celle  de  Praxitèle  \ qui  e'tait  dans  le 
temple  de  Brutus  Calliacus , à laquelle  on  faisait  peu 
d’attention,  et  il*  ajoute:  Romae  quidam  magniludo  ope- 
rum  eam  oblitérât , ac  magni  officiorum , nego'tiorumque 
acervi  omnet  a contemplationc  ialium  abducunt  quoniam 
otioforum  , et  in  magno  loci  silentlo  apia  admit atio  talis 
est,  Qua  de  caussa  ignoratur  artifex  ejus  quoqùe  * Vene- 
ris  j -quam  Vcspatianut  Imperator  in  operibus  Pacis  suae 
dicavù  / antiquorum  dignam  fama. 

(a)  Pline,  liv.  XXXIV, *19,  3,  et  liv.  XXXVI,  4,  a. 
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dessin , et  aussi  des  erreurs  dans  les  meilleurs 
ouvrages  des  sciences  et  de  littérature  ; et  que 
ce  qui  fait  distinguer  un.  excellent  auteur  , n'est 
pas  tant  de  le  trouver  sans  défauts , que  de 
le  juger  sur  les  beautés  qu'il  fait  admirer,  et 
qui  pe  peuvent  être  le  fruit  d'uu  talent  ordi- 
naire. On  pourroit  répondre  que  l'artiste  s’est 
à dessein  écarté  de  l’e'xacte  imitation  de  la 
vérité , selon  la  destination  que  devait  avoir 
la  statue , laquelle  , vue  à la  place  qu'elle  de- 
vait occuper  , pouvait  bien  , non  seulement  ne 
plus  présenter  ces  incorrections,  mais  au1  con- 
traire en  retirer  un  meilleur  effet.,  et  en  acqué- 
rir quelque  beauté.  Si  ou  insistait  encore  , et 
qu'ou  m’objectât  que  les  anciens  n'ont  point 
parlé  d’une  aussi  belle  statue,  je  ne  seraiç  pas 
embarrassé  à répondre , que  dans  les  écrits  qui 
nous  sont  parvenus , il  se  trouve  peu  de  mé- 
moires , sur  ces  ouvrages , ou  seulement  sur 
ceux  qui  etaicut  devenus  intéressans.  par  leur 
situation  dans  des  lieux  très-fréqucnlés  , ou 
par  la  dévotion- des  peuples,  ou  par  .quelque 
événement  important.’  Nous  trouvons  sur  ces 
objets  dans  Pline  et  dans  Pansanias,  quelques 
notes  assez  inexactes,  et  dans  d’autres  écrivains, 
qui  çn  ont  parlé,  accidentellement.  Voilà  par 
quels  motifs  sont  restés  dans  l'oubli  environ  i5oo 
statues  <jc  Lysippe , chacune  desquelles , selon 
Pline,  pouvait  rendre  célèbre 'son  auteur  (i). 

'(»)  Cum  Ly lippus  MD.  -opéra  feciste  dicatur,  taniae 
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Je  nfc  m’appuyerais  pas  sur  une  telle  réponse  , 
mais,  je  soutiendrais  plutôt , qne  notre  Apollon 
est.  une  des  quatres  fameuses  statues  de  uiar- 
brq  dont  parle  Pline , mais  qu’on  tic  peut  dé- 
terminer, parce  qu’on  n’a  pas  une  description 
faite  avec  assez  de  soin  par  cet  écrivain.'  . 

Sans  faire  attention  aux  statut»  de  fcc  Dieu, 
dont  l’action  ne  peut  convenir  à celle-  dont 
nous  parlons , nous  -rappellerons  .que  Pline  en 
cite  deux  de  Phyliscus,  une  de  Praxitèle,  et  une 
de  Calamide.  Les  statues  de  Phyliscus,  étaient 
l’une  sous  les  poftiqués  d'Oclayie,  et  l*autre  dans 
son  temple  ; la  première  servait  d’ornement^  ét  cet 
écrivain  ajoute  qu’elle  était  nue  (i).  .Ou  pourrait, 
d’après  cette  observation  .qu’il  fait , conjectu- 
rer que  l’autre  figure  était  drapée.  Mais  de  ce 
que  ces  statues  étaient  glacées  du'  tems  de  Pli- 
ne dans  un  lieu  public  et  sacré , je  suis  porté 
à croire  qu’elles  ne  furent  pas  transportées  à 
Antium , où  ‘notre  chef-d’œuvre  a été  décou- 
vert. Et  l’on  pourrait  assez  facilement  se  per- 
suader que  notre  figure  est  l’Apollon  en  mar- 
bre de  Pr.axitèle  , que  Pline  regarde  comme,  le 
plus  excellent  morceau  de  cet  habile  statuaire, 
«ans  qu’il  ait  indique  précisément  le  lieu  où 

omnia  antis  t ut  alaritatem  postent  dore,  vel  singula.  Nu- 
merum  qpparuisse  dcfùncto  eo , cum  tkesaurum  ejjregùset 
heres:  soUtum  enim  ex  maniptetio  cujutque  signi  de  na- 
ttas seponerç  aufeos  sia  galou  Plia.  lib.  XXXI V,  17. 

(1)  Pline,  Hv.*  XXXVI , 4, 10.  Ad  OctaAae  vero'por- 
ticum  ApoUo  Philisci  Rhodii  in  delubro  sua  ...  ; et  aller 
A polio  nudus. 
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on  le  conservait  (i)..  11  y aurait  même  beau- 
coup plus  de  probabilité  que  ce  pouvait  être 
l'Apollon  de  Calamide , qu’on  voyait  du  tenu 
de  Pline  dans  les.  jardins  iservilicus  (a)  , Ap- 
partenans  aux.  Césars  , jusqu’au  tenu  dç  Né- 
ron (3),- d'où  il  a pu  être  transporté  aux  délices 
à'ÀntiuShf  par  les  ordres  d’Antonift  ou  d’Adrien, 
qui  sc  plaisaient  dans  ee  séjfttir,  Cette  statue,  qui 
est  une  des  plus  merveilleuses  , représentait 
l’Apollon  ' XXêhuiâxoç , ou  dverruncüs , qui  si- 
gnifie Eloignant  les  maux,  et  on  l’avait  con- 
sacré à ce  Dieu  à Athènes  , après  la  cessation 
d'une  maladie  épidémique  (4).  H semble  que 
dans  une  pareille  circonstance  , il  était  conve- 
nable de  représenter  Apollon  au  momçnt  où 
il  lance  ses  traits  contre  la  maladie  iet  la  mojrt, 
et  même*  do  placer  .à  ses  pieds  un  serpent, 
symbole  de  là  Médecine  et  de  la  santé,  pour  dé- 
signer que  la  mortalité-  produite  par  le  Dieu*jr- 
rité  avait  cesse  par  *sa  clémence  , qui  lui  avait 
fait  enseigner  aux  hommes  les  arts  nécessaires  (5). 


(ï)‘ Pline,  lien  cité,  liv.  XXXVl,  4>.4* 

(a)  Pline,  liv.  XXXVl,  4,  io.  In  hortis  Servilianis  rc- 
perio  laudaios  Çalamidis  A poliment  illius  caelaioris,  Der~ 
tyiuiis  pyetas , ec.  Çet  artiste,  contemporain  de.Praxitèle 
•’eit  distingue  aussi  par  se*  ouvrage»' estimés  en  brome. 

(3)  Suc  ton.,  in  N cran. , ch.  4"*  Tacit.  Annal.  XV, '55. 

(4)  Pausan.  Ailier  ch.  5,  p.  9.  Celui  qu'on ‘Voyait  du 
tenu  de  Pausanias  à Athènes  était,  peut-être  , )a  copie 
substitué  à l’original.. 

(5)  llypocrate,  ep.  Il  ad  Philopaem.  Voyt*  la  savante 


Digitized  by 


Si  Ton  tient  absolument  à l’opinion  qu’il  dé- 
coche ses  flèches  contre  le  serpent  Python , 
ce  sera  encore  une  image  d'Apollon  iverrun - 
eus , puisque  cette  fable  physique  signifiait 
que  le  Soleil  par  ses  rayons  (i)  avait  dissipé 
les  vapeurs  maligne*  que  produisirent  lés  inon- 
dations de  la  terre  dans  le  déluge  universel  : 
ainsi  celte  figure  était  un  symbole  très-naturel 


explication  de  la  planche  L du  Vil  tome  de*  antiquités 
d’Herculanmn,  où  Apollon  est  représenté  accompagné 
des  denx  autres  inventeurs  de  la  médecine,  Escnlape  , 
et  Chiron  son  fils. 

(i)  Une  des  plus  belles  têtes  d'Apollon,  sous  la  forme 
du  Soleil,  est  celle  du  Musée  Capitolin,  qu'on  a crue 
un  portrait  d'Alexandre  le  Grand,  et  que  Winekelroann 
a ainsi  publiée  dans  1 et  Mohum.  ont.  ineJ. , fig.  175.  Ce 
qui  leva  toute  espece  de  doute,  ce  sont  sept  trons  dans 
Va  bandelette  qui  lui  celui  la  tète , et  qui  servaient  à 
soutenir  des  rayons  de  métal , bien  diffiéreus  des  cou- 
ronnes radiée*  que  fop  voit  aux  empereurs.  De  sem- 
blables se  voyent  à la  figure  du  Soleil , dans  la  Villa 
Boighese,  et  à la  têje  colossale  de  Scrapis , dans  le 
même  musée.  En  ' outre,  sa  physionomie  est  la  même  que 
celle  du  Soleil,  avec  l’inscription  Orirru,  sur  les  médail- 
les 4'°r  de  ‘frajan  ; et  bien  différente  dtl  magnifique  et 
unique  portrait  d'Alexandre,  trouvé  à Tivoli,  avec  une 
inserption  grecque,  et  que  possédé  le  chevalier  d’Axara. 
L’inclinaison  du  col  vers  la  gauche,  n’est  pas  connue 
parmi  les  défauts  naturels  de  ce  conquérant,  mais  doit 
être  bien  jslutât  une  élégante  allusion  qui  sert  à designer 
sous  quel*  point  de  vue  le  £oleil  s’offre  aux*  habitans  de 
notre  hémisphère  dans  sa  course  journalière  d’oricut  à 
l’occident. 

Musée  Pie- Clé m.  Vol.  I. 


'9 


146 

de  la  fin  d’one  mortalité  obtenue  par  l«s  se- 
cours puissans  d'Apollon. 

En  terminant  mes  observations  sur  cet  ad- 
mirable ouvrage,. .je  ne  veux  pt%  priver  mes 
lecteurs  d’une  élégante  description  inspirée  à 
Winckclmann  , par  l’cnlhoCisiasme  que  produisis 
dans  son  imagination  la  vue  de  beautés  si  sur- 
prenantes. La  voici  (i):  « La  statue  de  l’Apol- 
» Ion  du  Belvedere  est,  de  tous  les  chefs-d'œuvrcs 
rdc  la  sculpture  des  anciens  qui  se  sont  con- 
* serves  jusqu’à  nous,  celui  qui  nous  présente  la 
» plus  sublime  beauté  idéale.  On  croirait  que 
» l'artiste  a formé  une  céleste  intelligence,  et  ne 
*se  servit  de  la’ matière , que  parce  qu’elle  lui 
vêlait  indispensablement  nécessaire  pour  ren- 
» dre  visible  ce  que.  son  génie  avait  conçu.  Cette 
» statue  admirable  surpasse  toutes  les  autres  sta- 
» tues.  d’Apollon,  autant  que -ce  Dieu  se  montre 
» plus  grand  dans  les  écrits  d’Homère , qu’il  ue 
»le  parait  dans  ceux  de-  tous  les  poctes  qui 
» l’ont  suivi.  Ses  formes  sont  de  beaucoup  supé- 
rieures aux  beautés  humaines,  et  on  aperçoit 
«•dans  son  maintien  la  majesté  divine  qui  le 
» distingue.  Uu  printems  éternel,  tel  que  celui 
v qui  règne  dans  les  champs  heureux  de  l’Elysée, 
» semble  . avoir  répandu  sur  ses  membres  virils, 
» qui  annoncent  l’âge  le  plus  parfait,  les  char- 
ries seduisaus  de  la  riante  jeunesse,  et  on 
» croit  voir  sur  ces  membres  déjà  robustes  vol- 


(i)  WimAclniauu , Stofia  délié  arti,  1.  XI,  ch.  3. 


Digitized  by  Google 


!*7 

« tiger  en  les  caressant  une  agréable  flexibilité. 

* Elonces-toi , ô toi  qui  sais  aimer  les  chcfs- 
» d’œuvres  de  Part , élauces-toi  par  la  pensée 
j»  jusqu'à  ces  régions  habitées  par  les  beautés 
» airiennes  ; deviens  toi-meme  un  de  ces  Génies, 

» que  ton  intelligence  soit  toute  céleste  et  que 
«ton  âme  soit  toute  .entière  saisie  de  l'idée 
«d’une  beauté  plus  qu’humaine,  alors  tu  auras 

• une  image  vraie  de  cette  flgure  ; car  elle  n’a 
« rien  qui  annonce  un  mortel , on  n’y  voit  lien 
« qui  indique  la  faiblesse  humaine.  Tu  n’ap- 
» perçois  ni  nerfs,  ni  veines  qui. produisent  des 
«inégalités  ou  du  mouvement  sur  ce  beau 
» corps  ; mais  il  semble  qu’un  soude  divin 
« cil  ait  formé  les  contours  semblables  à un 
«fleuve  qui  roule  ses  eanx  avec  une  douce 
« Tranquillité.*  Le  voilà:  il  a poursuivi  le  ser- 
«pent  Python,  contre  lequel  il  a pour  la  pre- 
«mière  fois  tendu  son  arc  d’or,  il  l’atteint  rapi- 
dement et  l’étend  mort.  Son  regard  auguste 
«s’élève  , s’étend  avec  complaisance  dans  l’cs- 
«pace,  et  va  bien  au-delà  du  lieu  de  sa  vic- 
«■toirc.  On  voit  encore  sur  ses  lèvres  l’expres- 
« sion  du  dédain , et  un  reste  de  courroux  qui 
«l'anime,  dilate  légèrement  scs  narines,  et  se 
«laisse  apercevoir  sur  sou  front  altier.  Malgré 
«cela  la  paix  et  la  tranquillité  de  son  âme 
«semblent  rester  inaltérables-;  -car  ses.  yeux 
« conservent  toute  la  douceur  dont  ils  brillent 
« lorsque  le  dieu  est  entouré  par  les  Muses 
« qui  le  caressent  avec  affection.  Parmi  toutes 
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• les  images  du  père  des  dieux  qui  nous  soient 
» connues , on  tt’en  trouve  aucune  qui  le  pré- 
» sente  avec  cet  aspect  sublime , sous  lequel 

• l’imagination  heureuse  d’Homère  l'avait,  vu  : 

• mais  dans  cette  statue  du  fils  de  Jupiter  l'ar- 
» liste  habile , dont  le  génie  égalait  celui  de 

• ce  grand  poêle , a su  représenter , comme 

• sur  une  nouvelle  Pandore , les  beautés  par- 

• tieuli&res  qui  appartiennent,  à chacune  des 

• divinités.  Ce  frout  majestueux  «est  celui  de 

• Jupiter  lorsqu’il  était  plein  de  la  Déesse  . de 

• la  sagesse  , ce  sont  ses  sourcils  , dont  le  mou- 

• vement  annonçait  sa  volonté  suprémè  ; ces 
p yeux  arqués,  pleins  de  diguité,  ressemblent  à 

• ceux  de  la  reine  des  Dieux  ; sa  bouche  offre 
•.l'image  de  celle  de  l'heureux  Branchus  et  sur 

• laquelle  respirait  la  volupté;  sa  «chevelure 

• ondoyante,  semblable  à de  jeunes  rameaux 
» de  pampre  agites  par  un.  doux  zépliir.,  * se 

• jouo  autour  de  sa  tête  divine , sur  le 'sommet 

• de  laquelle  les  Grâces  l’ont  nouée  avec  goût, 

• après  l’avoir  parfumée  d'aromates  exquis.  En 

• voyant  ce  prodige  de  l’art , j'oublie  tout  ce 
» qu’il  a produit  dans  d'autres  ouvrage» , je 

• m'élève , autant  que  possible  , au  dessus  de 

• moi-même  et  do  la  foiblcsse  de  mes  sens  pour 

• parvenir  à en  saisir  toutes  les  beautés.  Ma 
» poitrine  se  goufle  et  se  soulevé  comme  celle 

• des  poètes  que  l’esprit  prophétique  inspi- 
m rait , et  je  me  sens  tout-â-coup  transporté  à 

• Délos,  ou  dans  les  forêts  sacrées  de  la  Lycie 
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»qu Apollon  honora  de  sa  présence,  et  mon 
» extase  me  fait  voir  cette  figure  qui.  respire , 
» qui  a du  mouvement  : ici  se  renouvelle  le 
’»  prodige  qui  anima  le  chef-d’œuvre  du  ciseau 
»de  Pygmalion.  Mais  comment  pourrai-je  la 
» dépeindre,  la  décrire  comme  il  lui  convient? 
* J’aurais  besoin  que  l’art,  lui-même  servit  de 
»guide  à ma  plume,  même  dans  les  premiers 
0 traita  et  les  plus  marquons  de  mon  ébau- 
pche.  Je  me  contente  de  déposer  au  bas  de 
» cette  admirable  Statue  l’idée  que  j’en  ai  don- 
»nce  , imitant  en- cela  ceux  qui  posaient  aux 
» pieds  des  simulacres  des  Dieux*  les  couronnes 
n qu'ils  ne  pouvaient  leur  placer  sur  la  tête.* 

. Addition  de  V Auteur. 

Pour  qu’on  ne  m’accuse  pas,  dans  la  questiou 
élevée  sur  le  marbre  de  la  statue  de  l’Apollon 
du  Belvcderc  , d’avoir  opposé  une  simple  as- 
sertion à l’opinion , contraire  à la  mienne , de 
ceux  qui  veulent  trouver  ici  un  marbre  de  Car- 
rare , je  joins  un  certificat  solemncl  donné  par 
des  personnes  .qui , par  leur  profession , par 
leur  posiliou , et  par  le  pays  oü  elles  sont  nées, 
doivent, -vis-à-vis  du  public,  ajouter  un  grand 
poids  à leur  jugement  j savoir  que  le  marbre  de 
PApollon  est  entièrement  différent  de  celui  que 
l’on  tire , ou  que  jamais  ou  ait  tiré  des  car- 
rières de  Carrare. 
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In  Domine  Domini.  Amen. 

Candis  pateat , quodi  anno  a saluberrima 
Domini  nostri  Jesu  Christi  nativitate  înillesi- 
mo  septingcntcsimo  octuagesimo  tertio , indi- 
ctione  prima , die  vero  vigesima  nona  j a nu  art  i , 
Pontificatus  autem  SS.  in  eodem  Christo  Pa- 
tris  et  D.  N.  D.  divina  providentiel  PP.  Pii 
VI  a uni  ejus  octavn. 

Avanfi  di  me  Notaro  e Testimonii  infra • 
scritti  p re senti  , e personalmente  costituiti,  i 
Sigg.  Francesco  Antonio  Frantoni figlio  del  dibo. 
me.  Pietro  Ottavio , prof  essore  di  scultüra  in 
Borna , Gio.  Antonio  Bertè  figlio  del  sig.  Gio . 
Battista  scultore  Accademico  e padronale  di 
cave  de*  marmi  in  • Carrara , e Giuseppe  Mar- 
chetti figlio  del  sig.  Giuseppe  parimente  pa- 
dronale di  dette  cave  , tutti  délia  città  di  Car- 
rara, a me  Notaro  pieruimente  cogniti  ec. , di 
deliberata  di  loro  volontà  , èd  in  ogni  ultra 
miglior  modo  ec.,  asserisconp  ed  affirma  no  di 
essere  stati  richiesti  a giudicare  se  sia  marmo 
di  Carrara  , o pure  di  ultra  spccie  , qiielh  di 
cui  è formata  la  statua  volgarmente  delta  f A - 
polio  di  Belvedere  ; ed  esse  'ndosi  a tal  effitto 
unitamente  portati , corne  asseriscono , al  Mu- 
seo  Pio-  Clemcnti no , ove  es.iste  taie  statua  , 
ed  avendone  con  ogni  attenùone  osservata  la 
materia , ed  esaminatala  anche  intrinsecamen- 
te,  me /liante  una  scpglia  stacoata  dalla  parte 
posteriore  di  detta  statua;  tutti  di  comunë 
sentimento  hanno  giudicato  e giudicano  che 
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U marmo  del  nominato  A polio  è marmo  greco , 
e non  è sicuramente  marmo  di  Carrara  ; e 
dicono  cib  conoscersi  evidentemente  dalla  gra- 
na  grossa , dal  'maggior  lucido  -,  dal  colore  , e 
da  altre  circos tante  del  marmo  di  detta  sta- 
tua , le  quali  confrontano  col  marmo  greco , e 
sono  affatto  dis  simili  dal  marmo  di  Carrara , 
le  cui  cane  non  producono  e non  hanno  mai 
prodolto  una  qualità  di  marmo  corne  è quella 
délia  statua  suddetta ; e tutto  cib  dichiarano 
di  giùdicarlo  con  ogni  sicuretta,  e tenta  ve- 
runa  ombra  di  dubbio  per  la  lunga  esperien - 
ta  , p rat  ica  e cognitione , che  tiello  spatio  di 
trenta  o quaranta  anni  respettivamente  essi 
hann,o  acquistato  di  ogni  specie  di  murmo,  e 
particolannente  di  quello  di  Carrara,  loro  co- 
mune  patria  : e per  maggior  conferma  délia, 
•verità  di  tutto  cib , hanno  sin  qui  esposto  ed 
asserito , toc  cote  le  scritture  in  mano  di  me 
Notaro  giurano  non  solo  ec . , ma  ec.  Super 
quibus  omnibus  et  singulis  praemissis  tamquam 
recte , ac  légitimé  gestis  etc. , petitum  fuit  a 
me  Notario  ut  unum  , seu  plura , instrument 
tum  vel  instrumenta  , publicurn  , sire  publica 
confiée  rem , atque  traderem  , prout  opus  fuerit  t 
et  requisitus  ero.‘  Aclum  Rom’ae  domi  per 
eundem  D.  Fransoni  inhabitat . , et  praecise  in 
mansionibus  sui  studii  positis  in  vid  deno - 
minuta  P.urificationis , iuxta  etc. , praesentibus 
ibidem  DD.  Sinieone  Lalloni  fiL  -bo.  me.  San- 
ctis  Romano , et  Ceccardo  Franchi  fil.  D. 
Pompeii  de  Oarrara , testibus  ad  praesentia 
habitis  » atque  rogatis  etc. 
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• Ego  Bernardinus  Aloysius  Poggio li  rotnanus 
civis,  et  cous.  cur.  capitol.  Apostolica  auc  ta- 
ntale Notarius  publions  collegialis  , praesens 
public um  sïibscripsi  ao  rnco  quo  utor  signa 
munivi  req. 

Loc°  iigni. 

Observations  de  t Auteur  Un-même,  insérées 
dans  le  T.  Vil  de  Védition  de  Borne. 

On  établit  à la  page  i44»  comme  urie  Con- 
jecture probable,  que  l'Apollon  du  BelveHere 
pouvait  être  celui  de  Calamide,  placé’  dans  les 
jardins  Serviliens  à Rome  , duquel  Pline  don- 
ne la  description , et  qui  était  de  marbre  ; 
quoiqu’on  sache  que  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  Calamide  furent  faits  de  bronze 
ou  d’argent. 

IJn  travail  si  parfait , qui  réunit  la  beauté 
*Ia  plus  sublime  à toutes  les  grâces  que  l’on 
peut  imaginer , ne  saurait  être  attribué  à Cala- 
mide;  car  cet  artiste  conservait  encore  quel- 
que chose  de  la  manière  sèche  et  maigre  des 
écoles  les  plus  anciennes.  Que  l’on  consulte  à 
cet  égard  Franc.  Junius,  Catalogus  artif.  v.  Ca - 
lamis.  11  est  vrai  que  Calamide  avait  repré- 
senté un  Apollon  Avcrruncus  ( Alexicacos J,  et 
que  l’Apollon  du  Belvedere  a le  même  caractère. 
JL#e  triomphe  de  ses  flèches  sur  le  serpent  Py- 
thon; le  reptile , symbole  de  la  santé  et  de  la 
médecine , qui  s’attache  autour  du  troue , sur 
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lequel  est  soutenue  la  figure , conviennent  par- 
faitement à Apollon  salutaire,  qui  fait  cesser  une 
maladie  épidémique.  De  sorte  que,  je  ne  serais 
pas  éloigné  de  croire  que  le  statuaire  qui  a 
fait  cet  Apollon,  a imite  une  statue  plus  an- 
tique , ouvrage  de  Calaniide  , mais  à ' laquelle 
il  aura  ajouté  de  nouvelles  beautés  , en  cor- 
rigeant lès  defauts  que  l'examen  depuis  plu- 
sieurs siècles  y avait  fait  découvrir.  Les  an- 
ciens le  pratiquèrent  ainsi  souvent.  C’est  de 
celle  manière  que  Glicon  perfectionna  dans  son 
Hercule , dix  de  Faruese , celui  de  Ly&ippe , 
dont  on  voit  une  copie  antique  à Florence.  De 
même:  Cléomène  en  sculptaut  la  Vénus  de  Mé- 
dicis,  lui  avait  conservé  la  même  attitude  que 
celle  de  la  Vénus  de  Gnidc.  Deux  observations 
peuvent  ajouter  du  poids  à la  conjecture  que 
nous  venons  de  proposer.  La  première,  c’est 
qu'il  se  trouve  dans  le  musée  de  la  Bibliothè- 
que de  Venise  une  tête  d’Apollon  , de  marbre 
de  Paros,  dont  la  physionomie  est  toute  sem- 
blable à celle  de  l’ Apollon  du  Bclvedere  ; mais 
qui  me  semble  plus  antique,  spécialement  par 
la  manière  sèche  qu'on  remarque  dans  la  dis- 
position et  dans  le  travail  des  cheveux.  Les 
traits  du  visage  ont  aussi  quelque  chose  de 
roidc,  eX  sont  d’un  stile  plutôt  sévère,  que  no- 
ble cl  gracieux.  Néanmoins  la  ressemblance 
des  visages  est  si  exacte,  qu’il  parait  que  l’au- 
teur de  l’une  de  ces  têtes  avait  nécessairement 
suivi  l’intention  de  l’autre , ou  que  tous  deux 
Musée  Pie-Cltm,  Vol.  I.  ao 
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avaient  connu  le  même  original.  Ce  marbre 
avait  appartenu  à M..  Delomicu. 

La  seconde  observation,  c'est  que  le  marbre 
de  l’Apollon  offre  une  qualité  différente  de  ce- 
lui de  la  plus  grande  partie  des  statue»  grec- 
ques. Ce  marbre  n’est  pas  certainement  ni 
penthelique  ( Cipolla  statuaire  ) , ni  de  Paros 
( grec  à specchioni  des  marbriers  ) , ni  corali- 
tique  (de  Paros  des  marbriers),  ni  grechetto t 
ni  grec  dur.  ün  ne  peut  trop  réfuter  l’opinion 
de  ceux  qui  ont  cru  y reconnaître  un  marbre 
de  Carrure  , en  leur  opposant  une  déclaration 
de  propriétaires  de  carrières , de  marchands 
de  marbres , et  de  tailleurs  de  pierres  de  ce 
pays.  On  doit  eucore  même  accorder  plus  de 
confiance  aux  recherches  des  minéralogistes  sur 
cette  matière , qu'aux  connaissances  des  mar- 
chands , parce  que  les  premiers  ont  pour  but 
l’instruction  , et  les  autres  l’intérêt  dp  leur 
commerce.  Les  minéralogistes  assurent  qu’un 
trouve  dans  les  carrières  épuisées  de  Carrare , 
des  veines  d’un  marbre  semblable  à celui  de 
l’Apollon.  J’ai  vu  moi-même  à Paris  exécuter 
des  travaux  de  sculpture  sur  un  marbre  qu'on 
eut  pu  croire  grec,  et  cependant  M.r  Masson 
sculpteur  l’avait  apporté  lui-méme  de -Carrare. 

Je  dois  ajouter  encore  une  observation  sur 
cette  statue  célèbre  i c'est  qu’on  reconnaît  dans 
le  tronc  qui  la  soutient,  l’olivier  distingué 
par  scs  feuilles  et  même  par  ses  fruits.  Cet 
arbre  fut  consacré  à Apollon  que  Latone  mit 
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âu  jour  à Délos  près  d’un  olivier.  Callimaqne , 
Hjrmn . in  Delum  , v.  262 , où  on  peut  consulter 
Spanhémius. 

PLANCHE  XV. 

Apollon  Cithàrede  ou  Musagfte  *. 

Dans  la  statue  d’Apollon , qui  a fait  le  sujet 
du  précédent  chapitre , le  statuaire  a représenté 
le  courroux  et  la  puissance  de  cette  divinité  ; 
mais  dans  celle  dont  nous  allons  nous  occuper, 
nous  ne  verrons  que  le  père  de  la  poésie,  que 
le  Dieu  invoqué  par  les  poètes,  et  celui  qu’ac- 
compagnent les  Aluses. 

Ce  visage , où  brille  le  feu  du  génie  ; ces 
lèvres  entre-ouvertes , d'où  l’on  croit  entendre 
sortir  des  accens  harmonieux;  l'habillement  théâ- 
tral qui  couvre  ce  corps  jusqu’aux  pieds;  .cette 
lyre  soutenue  de  la  main  gauche,  tandis  que  la 
droite  semble  en  tirer  des  sous,  tout  annonce 
no  Dieu,  dont  les  accords  célestes  accompagnent 
les  chants  sublimes  de  la  langue  sacrée  des 
poètes.  En  voyant  cette  belle  statue , environnée 


* Haut,  neuf  palmes  , a onces  j sans  la  plinthe  huit  pal- 
mes, 7 onces.  Cette  statue  fut  trouvée  par  M.  Dominique 
DeAugeli»,  gentilhomme  Tiburtin,  dans  le  champ  d'Oli- 
viers  du  docteur  de  Mathias,  appelle  la  l'ianeUa  di  Cassio 
près  de  Tivoli,  en  même  teins  que  la  plupart  des  statues 
de»  Muscs.  Elle  fut  achetée  par  le  commissaire. des  anti- 
quités par  ordre  du  souverain  Pontife  léguant. 
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des  neuf  Muses  qui  forment  le  triomphe  de  leur 
coryphée,  nous  nous  rapelloos  le  bas  relief  du  tom- 
beau Cipsclus , où  ce  Dieu  était  représenté  au 
milieu  des  neuf  sœurs,  Déesses  de  l'Hélicon  ; et 
ces  vers  gravés  au  bas,  nous  paraissent  convenir 
à notre  statue. 

A aroiiïac  ovrdc  rd^'  âra$  éxdepyoç  *A.t ôXXqv 
MotVai  9' dp-p*  di  rôr,  %apUiç  X°P0<*  al,n  *aTi*PXei 

» Le  Dieu  à lare  dor,  fils  de  Xatone,  À- 
» pollon  est  celui-ci,  que  le  chœur  aimable  des 
» Muses  environne  et  suit  (i)  ». 

L’admiration  qu’inspirent  le  mouvement  et  l’ex- 
pression  de  cette  superbe  statue,  est  justifiée  par 
le  grand  prix  qu’y  attachèrent  les  anciens,  et 
que  nous  connaissons  par  les  médailles  qui  nous 
en  restent  (2  . L’histoire  nous  a fait  la  peiuture 
de  la  passion  frénétique,,  en  la  notant  comme 
infâme,  que  l’empereur  Néron  avoit,  pour  jouer 
de  ta  lyre  et  pour  le  chant  ; passion  qui  le  rendit 
vil  au  point  de  le  faire  monter  sur  les  théâ'res  de 
ritalie  et  de  la  Grèce,  pour  disputer  publiquement 
les  prix  aux  musiciens  les  plus  célèbres,  et  pour  se 
trouver  glorieux,  comme  des  plus  belles  actions. 


(1)  Paiisan.  Eliac.  I,  cli.  18,  où  il  dit  qu'Apollon  était 
représenté  i$dp£ui>  Tlfr  ôiït};.  Comme  s’il  commençait 
à chanter. 

(2)  Voyet  dans  le  Tesoro  numismatico  dcl  Morelli,  les 
revers  des  médailles  de  Néron  de  moyen  bronze,  parmi 
les  autres  planches  la  XIV,  fteron,  n.  19  et  suiv. 
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du  triomphe  qu’il  obtenait  sur  ces  professeurs  (i). 
Suétone  nous  rapporte  que  cet  empereur  voulut 
être  adoré  comme  un  nouvel  Apollon,  et  qu’il 
se  fit  représenter  sous  la  forme  de  ce  Dieu  sur 
les  médailles  et  les  monnoies  (2).  Nous  trouvons 
encore  beaucoup  de  médailles  latines» et  grecques, 
avec  cette  empreinte  -,  et  ce  qui  s’applique  plus  sin- 
gulièrement à l’objet  que  nous  traitons,  c’est  que 
la  figure  de  Néron  Citharede  y est  tellement  ressem- 
blante à notre  statue  d’Apollon,  qu’elle  parait  en 
être  la  copie,  soit  dans  l’attitude,  soit  daus  le  mou- 
vement du  corps,  et  jusques  dans  la  couronne  de 
laurier  qui  orne  sa  tête  (5).  On  croira  facile- 
ment que  dans  un  siècle  plein  de  goût,  et  où 
les  arts  fleurissaient , l’adulation  se  sera  empressée 
de  choisir  parmi  toutes  les  images  d’Apollon 
la  plus  renommée,  et  celle  qui  l’oflrait  sous  les 
formes  les  plus  nobles,  pour  en  faire  l’emblème 
de  cet  empereur  joueur.de  lyre.  Nous  pouvons 
donc  en  tirer  cette  conséquence,  que  cette  figure 
qui  nous  est  parvenue,  ait  été  la  plus  belle  qu’ayent 
possédé  les  anciens,  de  toutes  celles  qui  repré- 
sentaient Apollon  jouant  de  la  lyre.  Et  s’il  m’est 
permis  de  pousser  plus  loin  mes  conjectures , 
je  dirai  que  c’est  une  seconde  statue,'  ou  bien 
une  copie , faite  par  une  main  habile , de  l’A- 


(1)  Diou  ou  Xiphilin,  liv.  LXIII.  Suétone,  dans  AV* 
rone , ch.  la  et  2 5. 

(a)  Suctone,  A ’èro , ch.  a5.  hem  statuas  suas  fNero 
posait  J dtharoeJko  kaùitu , qua  nota  eliam  numum  per- 
cussit. 

(5)  Voyez  Morclli  au  lieu  cité. 
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pollon  chanteur,  sculptée  par  l'athénien  Tymar- 
chide  ; morceau  précieux  qui  était  placé  sous 
les  portiques  d’Octavie,  avec  les  neuf  Muses  de 
Philiscus  (i).  L'excellence  du  travail  de  cette 
sculpture , ainsi  que  la  célébrité  du  lieu,  oh  ces 
statues  étaient  exposées  à l’admiration  du  monde 
entier,  au  sein  de  sa  métropole,  peuvent  avoir 
été  le  motif  qui  engagea  les  anciens  sculpteurs  à 
la  copier,  pour  en  faire  la  statue  de  leur  em- 
pereur (a);  et  peut-être  le  même  motif  qui  fit 
faire  diverses  statues  des  Muses , conservées 
jusqu’à  nous , dans  des  attitudes  semblables  à 
celles  tant  célébrées  de  Philiscus,  comme  nous  le 
ferons  observer  à son  lieu. 

Suspendons  pendant  quelque  tems  l’admiration 
que  nous  inspire  la  vue  de  ce  superbe  roonu* 
ruent  de  l’art,  pour  examiner  en  détail  tout  ce 
qu’il  nous  offre  d’instructif  sur  les  coutumes  an- 
ciennes. En  commençant  par  la  tête,  où  l’habile 
artiste  a exprimé  tout  le  sentiment  du  génie 
poétique  porté  jusqu’à  l'enthousiasme , on  voit 
une  couronne  de  laurier,  arbre  consacré  par 
Apollon  pour  décorer  les  vainqueurs  et  les 


(«)  Pline,  liv.  XXXVI,  4»  »<>•  dd  Octaviae  vero  por • 
ticum  Af*oUo  PhiUtd  Rhodii  in  delubro  suo.  hem  Latona 
tt  Diana  et  Musae  novem  et  aller  A polio  nudus.  Eum , 
<fui  càharam  in  eodem  templo  te  net  Timarchidcs  fecit. 

(a)  Ou  voit  dans  le  même  Musée  une  très-belle  tête 
de  Néron,  plus  grande  que  le  naturel,  avec  une  couronne 
de  laurier;  et  sa  coiffure,  qui  est  particulière  à Apollon, 
fait  croire  qu'elle  a appartenu  à une  de  ces  statues. 


Digitized  by  Google 


poètes  (i).  Cette  couronne  était  tellement  des- 
tinée aux  joueurs  de  lyre,  que  dans  les  combats 
qu’ils  formaient  à Delphes , ils  se  présentaient 
en  public  la  tête  ceinte  de  lauriers.  Lucien  ob- 
serve à ce  sujet  que  les  plus  pauvres  se  con- 
tentaient de  branches  naturelles , mais  que  les 
plus  riches  se  paraient  de  couronnes  de  laurier 
d’or,  ornées  d'éméraudes  qui  remplaçaient  les 
baies  de  la  plante  (a).  La  pierre  qui  se  voit  sur 
la  couronne  de  notre  Apollon,  peut  avoir  rapport 
à cet  usage.  Ce  bijou  unique,  placé  dans  le  centre, 
et  qui  correspond  au  milieu  du  front , ornait  or- 
dinairement ces  décorations  de  lauriers;  ce  que 
nous  indiquent  beaucoup  de  médailles,  et  par- 
ticulièrement -une  grande  médaille  de  Çommode 
du  Musée  Carpegna  maintenant  au  Vatican  (3), 
un  buste  colossal  de  Trajan  au  Capitole,  et  une 
très-belle  tête  d’Auguste  d’un  âge  avancé  qui  se 
voit  aussi  dans  notre  Musée. 

Le  vêtement  de  notre  statue  est  le  même  que 
celui  qu’out  donné  aux  joueurs  de  lyre , aux 
gens  de  théâtre , les  poètes  latins , et  qu’ils  ont 
appellé  P alla , quoique  cette  dénomination  ne 
soit  pas  tout  à fait  convenable  (4).  Ils  dépeignent 

(i)  Ou  connaît  assez  la  fable  d'Apollon  et  de  Daphné, 
et  la  métamorphose  de  celle  nymphe  eu  laurier. 

(a)  Lucien , Adversus  indoctum. 

(3)  Buonarroti , Osscrvazioni  sopra  alcuni  meduçlionL 
Commodo  f n. 

(4)  La  palla  des  Latins  était,  suivant  l'observation  de 
Scrvius,  le  péplum  des  Grecs  ( ad  Æneid.,  1. 1,v.  484). 
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Apollon  ainsi  vltn  quand  ils  le  réprésentcnt  com- 


Lc  péplum  était  un  vêtement  supérieur;  mais  il  y en 
avait  de  deux  sortes,  l'un  était  un  manteau,  pallium, 
l’autre  nn  surtout  plus  court  que  la  tunique  et  qui  s’at- 
tachait avec  des  boucles  ( Pollux  VII,  49;  5o,  et  le 
Scoliastc  d'Homère  IL  £ v.  734  )•  Cette  seconde  espèce 
de  péplum  ressemblait  beaucoup  à la  tuuique , et  c’est 
par  cette  raison  que  Pollux  ( lieu  cité  ) dit  que  le  pé- 
plum est  xai  ixtfàtfM , xa't  /JTOVj  manteau,  et  tunique. 
Il  parait  qne  1rs  poètes  latins  ont  pris , dans  les  pas- 
sages  que  nous  ayons  cités,  la  palla  ou  le  péplum  sim-, 
plcment  pour  une  longue  tunique  appcllcc  talarit , ce 
qui  est  coutre  la  vraie  signification  de  ces  mois.  Non 
seulement  les  poètes  ont  commis  cette  erreur  ; mais  en- 
core plus  expressément  l’antcur  à Erennius,  1.  IV,  lorsqu’il 
décrit  ainsi  l’habillement  d’un  joueur  de  Ivre:  Uti  ci- 
thaiaedut  cum  procodit  optime  vendus , palla  inaurata 
indu  tus  cum  clamjrdc  purpurea  coloribus  variis  intexia. 
On  voit  clairement  que  par  le  mot  palla  if  n'a  pas  vou- 
lu désigner  un  manteau , puisqu’il  le  fait  se  couvrir  d'une 
chlamyde.  Je  crois  que  ces  musiciens  portaient  ancien- 
nement une  palla  on  un  péplum  fort  riche,  de  la  forme 
de  ceux  de  la  seconde  espèce  dont  nous  avons  parlé  , 
qni  recouvrait  la  tunique  talaris , et  que  pour  manteau 
ils  avaient  la  clilamydc  : en  effet  nous  voyons  dans  1rs 
médailles  l’Apollon  Citharcde  de  Scopas , qu’on  appelle 
l’Apollon  Palatin avec  un  vêtement  semblable,  et  nous 
remarquerons  le  même  dans  peu  sur  nne  autre  statue* 
Peut-être  que  les  joueurs  de  lyve,  dans  des  trms  posté- 
rieurs, se  présentèrent  sur  les  théâtres  sans  la  palla  ou 
le  péplum  proprement  dits,  mais  vêtus  d’une  très-riche 
(unique,  que  les  poètes  latins  ont  continué  k appeller 
palla:  mais  que  les  grecs,  plus  sévères,  ont  désigne  par 
un  nom  particulier,  qui  est  ôptooffxààtOÇ.  Xiphilin,  liv. 
LXIII,  rapporte  que  Néron  donna  ordre  qu’on*mil  à 
mort  Corbulon,  parce  qu’ayant  dessein  de  faire  preuve 
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me  poêle  ou  comme  chanteur;  ce  qui  fait  dire 
à Properce  : • 

Pjrthius  in  longa  carmina  veste  sonat  ; 
et  Ovide  (i); 

Ifjse  deus  vatum  palla  spectabilis  aurea 
Tractat  inauratae  consonnd  fila  Ijrrae , 

de  son  habileté  sur  la  lyre  en  présence  (I14  public,  sur 
le  théâtre  de  Corinthe , ü avait  honte  île  paraître  devant 
un  homme  de  ce  mérite  vêtu  avec  1 ’orthostaJc.  Ce  nom, 
selon  Hesycliius  ( v.  ÔpSotTTatïlOÇ  ) , se  donnait  1*  une 
tunique  de  même  largeur  du  haut  au  bas,  et  que  les 
Latins  ouf  par  Cette  raison  appelée  recta  ( Pliue  1.  VIII, 
cliap.  4®-) ï sans  que  wen  dans  sa  coupe  marquât  le  lieu 
de  la  ceinture  : voilà  pourquoi  Pollux  a dit  (1*  Vil,  49) 
que  Ÿorthou'ade  n’était  pas  ceint , d ’oii  Scbere  observe 
qu'il  faut  entendre  selon-  Hesycliius  : Aon  quod  tingulo 
stringi  non  /wssit , sèd  quia  lot  um  praecmcturae  non  hahet. 
Effectivement  notre  statue  est  ceinte , mais  on  voit*  que 
>a  ceinture  est  plutôt  un  ornement  de  l’habit , qu’une 
chose  nécessaire  pour  l'attacher,  puisque  cet  habit  est 
tout  égal  depuis  4e  haut  jusqu’en  bas  et  descend  jus- 
qu’aux pieds,  n’ayant  de  mouvement  'varié  que  celui 
que  lui  donne  l’action  et  l’attitude  de  là  figure.  Il  nous 
reste  à observer  que  daus  la  plus  graude  partie  des  mo- 
nument qui  nous  représentent  Apollon  ainsi  vêtu , on 
voit  Yorlhostade  avec  des-  manches  longues  jusqu’aux 
poignets.  C’est  ainsi  qu’on  le  voit  sur  les  monnoics’  ci- 
tées, de  Néron,  et  sur  le  beau  bas-relief  de  l’Apothéose 
d’Homère,  dans  la  bibliothèque  du  Connétable  Colonna- 
Lcs  qpanchps  dans  notre  statue  ne  couvrent  les  brus  que 
jusqu’au  coude;  mais  elle  sont  modernes;  cependant  il 
y a des  exemples  de  semblables  manches  dans  différent 
monument  antiques  qui  représentent  l’habit  des  joueurs 
de  lyre. 

(1)  Ovid.  Àmor.  I,  eleg.  8. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  I. 
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ef  Tibulle  (i):  • 

Ima  videbatur  talis  illudere  palla , 

Namque  haec  in  nitido  corpore-  veste  erat. 
Artis  opus  rarçe  fulgens  testudine  et  auro 
Pendebat  Liera  garrula  parte.  Ijrra. 

On  croirait  que  le  poète,  en  écrivant  ceci , avait 
aous  les  yen  notre  statue  , ofj  l'artiste  a vonlu 
représenter  toute  la  richesse  de  son  habillement 
par  la  pierre  précieuse  qui  brille  sur  sa  poitrine. 
La  chlamyde,  soutenue  par  deux  agraffes  sur  ses 
épaules,  est  aussi,  suivant  le  témoignage  des 
ciens  écrivains  (a),  une  partie  de  cet  habit  dont 
se  revêtaient  ccs  Musiciens.  La-ccihture,  ou  rone 
qui  lui  couvre  la  poitrine , est  placée  plus  haut 
que  les  ceintures  ordinaires.  Elle  était*aussia  une 
partie  de  l'habillement  théâtral,  comme  on  peut 
le  conjecturer,  en  voyant  les  statues  delà  Muse 
tragique , et  de  celle  que  joue  des  flûtes  dans  les 
monumens  antiques , qui  portent  des  ceintures 
pareilles  (3).  La  lyre  apta  bdUheb  , suivant  l’ex- 


(«)  hiv.  III,  eleg.  4-. 

(a)  V.  l’auteur  Hhetar.  ad  Erenn.  Cil  , liv.  IV  et 
Apulée,  Florid , p.  971. 

(3)  La  belle  statue  colossale  d’une  Muse,  que  je  crois 
Mrlpomène , dans  les  ruiiics  du  théâtre  de  Pompée , et 
transportée  de  la  chancellerie  Apostolique  depuis  peu  au 
Musée  Pie-Cléincntin  par  ordre  de  S.  S.  régnant*.  La. 
Musc  de  U tragédie  sur  le  superbe  sarcophage  Ca- 
pitolin; Eutcrpe , ou  la  Muse  des.  flûtes , sur  le  mê- 
me. Une  statue  semblable  à la  dernière,  mais  sans  bras, 
appartient  à M.  Pacetli,  sculpteur.-  Toutes  ces  figures 
sout  vêtues  de  la  tunique  orthostade , b ce  que  crois.  El- 
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pression  d’Apulée  (1)  , est  suspendue  par  une 
espèce  de  .baudrier  aux  épaules  du  Dieu.  He- 
syxbius  appelle  ces  iyrea,  -les  plus  grandes  , 
qu  on  était  obligé  de  suspendre  ainsi , <pô - 
PPVY*C  phorminges  (a),  parole  grecque,  avec 
laquelle  on  désigne  toute  espèce  de  cithare  ou 
de  Jyre , oûms  dont  les  anciens  se  servaient  in- 
différemment. Celle  de  notre  statue  est  remar- 
quable  par.  le  bjLs-rclief  de  Marsias , qui  y est 
suspendu  et  qui' orne  une  des  cornes,  ou  des 
bras,  que  les  grecs  appelaient  âyxove;  cubai- 
Nous  concevrons  à présent  tout  ce  que  Tibulle  a 
voulu  dire  par  ces  paroles  artis  opus  rarae , et 
avec  -quelle  précision  Lucien  décrit  Orphée  et 
les  Muscs  dans  le  bas-relief  ciselé  de  la  lyre 
d’ Et  ange  lu  s ■ (5). 

1«  ont  une  c'e harpe  qui  ne  sert  qu’a  orner  l'habillement, 
« le»  troi*  première»  statue»  ont  de» -manches  longue» 
jusqu’aux  poignets. 

(i)  Apulée,  blond.,  lieu  cité,  Citbnra  bahhep  coclato 
opta.  C’e»t  ?i  cela  que  »e  rapporte  l'expression  de  TibiHIc 
dan»  le  dernier  des  ver»  cités. 

(0)  Hesjchius  au  mot  (pôpppjft.  Qopfuyt  x&dpa,  y 
toic  üupiç  qlepopéry.  « Phorminge  est  une  lyre  qui 
» se  porte  suspendue  aux  épaules.  » 

(3)  Lucien  advenus  Indocium , tom.  II.,  p.  544  de 
1 édit,  de  Bened.  T fit  ptrye  xfèdpai  avrrtv  vxep- 
<pyéç  t»  Xpÿpa , tU  xdùûoç,  xai  xo?.vT£?.àaP  xpvavv 
pè*  TOV  dxtjpdrv  TÔtTttV,  <rppa)ïtn  dé,  xai  /L&oiç 
■xopuXotç  xaraxfxoapripo^v , MwJy  gérant),  xai 
’ AicokXovix; , xpù  'Oppèoç  hntropevpètov  «Une  lyre 
» superbe  par  sa  richesse  et  son  élégance,  faite  d’un  or 
» très-pur,  oruce  de  gravure»,  de  pierres  de  diverses 
» couleurs,  cl  sur  laquelle  on  avait  représenté  Apollon, 

• Orphée  et  les  Muse».  » 
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Nous  découvrons  encore  le  motif  puissant,  qui 
a pu  faire  choisir  cette  image  d’Apollon  pour 
représenter  Néron , qui  se  plaisait  & être  le  mal 
des  plus  fameux  joueurs  de  lyre,  et  qui  feignait 
de  se  soumettre  dans  les  combats  publics  en 
Grèce,  au  jugement  impartial  des  présidons  des 
jeux , pour  pouvoir  se*  vanter  avec  plus  de  com- 
plaisance de  la  Victoire  qu’il  remportait- (i).  Cette 
partie  rectangulaire,  que  nous  voyons  au  bas  de 
la  lyre,  était  appelée,  cher  les  anciens  Màgade , 
et  nous  en  trouvons  dans  Hesycbius  une  descrip- 
tion exacte,  telle  que  pous  la  représente  celle  de 
la  statue  (a).  Cet"  pièce  servait  à boucher  un 
vide  qui  rendait  plus  sonore  cet  instrument  , 
dont  les  cordes  s'attachaient  sur  la  Màgade.  Celle 
concavité  distinguait  la  lyrç  des  simples  cithares 
qui  n’avaient  pas  ce.  vide , selon  . l’opinion  de 
ceux  qui  ont  décrit  les  autiquités  d’Hercula- 
num  .(3). 

Observations  de  t auteur. 

Dans  l’explication  de  celte  statue  ( p.  160,  no- 
te ) j’ai  parlé  de  la  tuuique  appelée  orthostadey 


(1)  Suétone,  Hero»  chap.  a3. 

(?)  Hesych.  au  mot  (wyà{.  Mayàc  our/c  xerpà/jfèroç 
ixoxvfivc  9e%o(A(vy  ip’  iavry  njç  xtSapaç  rdç  revpàc- 
xai  àxoreÀ<n<ra  rt'n>  < pSâyyaq  • ta  ma  g ad  p est  une 
a tablette  rectangulaire,  nn  peu  courbée,*  sur*  laquelle 
» sont  posées  Ica  cordes  delà  lyre,  cl  qui  en  augmente 
b le  son  ». 

(3)  Fût.  <f Ercolano , t.  Il,  pl.  5,  n.°  6. 
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ef  j'ai  suivi  les  interprétations  des  commentateurs 
de  Poll^ix,  et  la  correction  proposée  par  Salma- 
aius,  sur  le  passage  d’Hcsychius  v.  op0oarà9ioç. 
Neanmoins  je  crois  à présent  qu'on  ne  doit  pas 
changer  le  passage  de  cet  * écrivain.  Selon  lui 
les  tuniques  orthostades  sont*  %tTÙnç  v-r  6x0/1/10, 
c%omc,  tuniques  formées  pour  la  taille.  Aussi 
selon  Poil ux,  elles  n'ont  nul  besoin  de  ceintures 
pour  se  soutenir  et  envelopper  la  personne.  L'e- 
xamen des  znouvnnens  m’a  convaincu  que  c'était 
le  seul  sens  à donner  aux  passages  cités  dans  la 
.note.  Les  tunique»  ordinaires  sont  également  lar- 
ges dans  toute  leur  longueur,  et  ne  s’appliquent 
juste  au  corps  qu’au  moyen  de  la  ceinture.  La 
tunique  orthostade  est  resserrée  vers  les  reins, 
elle  se  «soutient  d’elle  même,  et  c’est  pour  cela 
qu’on  l’a  nommée  t unie  a recta.  Si  nous  obser- 
vons attentivement  la  tunique  de  notre  Apollon , 
nous  appercevons  que  sa  partie  inférieure  est  beau- 
coup plus  ample-  que  la  partie  qui  entoure  les 
reins. 


P L A N G II  E XVI. 

Clio,  Muse  de  l'Histoire  *. 

Ce  n’est  pas*  le  moindre  des  avantages  du  Mu- 
sée Pie-Clcmentin  , que  celui  de  posséder  seul 

* Haut.  G palmes;  «ans  la  plinthe  6 palmes  1 once. 
Elle  fut  trouvée  par  M.r  De  Angelis  à Tivoli  dam  le» 
mines  de  la  Villa  de  Cas  si  us , et  fut  achetée  par  ordre 
du  S.  Pontife  léguant  par  le  commissaire  des  Antiquités. 
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les  statues  des  neuf  Muses , antiques*»  avec  tous 
leurs  attributs  distinctifs , et  que  presque  toutes 
ces  statues  aieut  été'  trouvées  ensemble  dan»'  la 
' villa  Tiburtina  dé  Cassius.  Depuis  que  la  très- 
belle  collection  des  Muses,  que  s’était  procurée 
la  reine  Christine,  a péri  sur  mer , les  amateurs 
d’antiquités  n’osaient,  plus  espérer  d’en  voir  une 
autre,  plus*  complote  et  mieux  conservée,  comme 
est  celle  que  nous  avons  sous  lfes  yeux. 

Pour  eu  donner  la  description,  je  ne  yeux  pas 
m’éloigner  de  l’ordre  établi  par  Hésiode  èt  par 
Hérodote } et  je  commencerai  par  la  statue  de 
Clio  (i).  Je  la  reconnais  au  livre  'qu’elle  tient, 
qu’elle  semble  feuilleter  pour  lire , comme  fit 
Hérodote , dans  les  fêtes  appelées  Panathénées. 
Le  livre  est  donné  pour  attribut  à Clio  dans  les 
belles  peintures  d’HercuIanum,  sur  lesquelles  on 
lia  les  noms  de  chaque  Muse,  et  ce  à quoi  elles 
présidaient  (a).  On  voitk  la  vérité,  dans  les  mêmes 
peintures,  Callidpe,  Muse  de  l’Epopée,  avec  un 
livre  h la  main  (5);  mais  cette  ressemblance,  qui 
pourrait  causer  quelque  embarras  dans  oes  ta- 

(i)  Hesiode,  Théog. , v.  77. 

KÜUiô  t\  E vripirt?  t fr  €LâA(ta  ré  ,*M eXxofurq  te, 
T ifnftutQpq  r\  ’E para  te,  ïïokvpua  t,  Ovpanri u , 
¥k.aJÜaoxti  . . 

• Clio,  Eulerpe,  Tlialie,  Mclpomène, 

• Therpsicoie , Erato,  Polymnie,  Uranie  et  CalHope. 

(a)  Pâture  dp.rt.ol-,  t.  II,  pl.  a et  suiv.  jiaqu’à  la  9. 

(3)  Id.  pl.  9. 


167 

bleaux,  si  Ton  n’y  trouvait  pas  les  épigraphes  qui 
lèvent  toute  incertitude,  ne  présente  aucâne  dif- 
ficulté' par  rapport  à -nos  statues,  où  l’on  ne  trouve 
qu’une  seule  Musc  qui  ait  un  livre , taudis  que 
Calliope  tient  les  ^ PugiUares , ou  tablettes  de  cire 
sur  desquelles  les  anciens  écrivaient  avec  un 
style.  11  est  trop:  évident  que  «ces  objets  convien- 
nent trèsrbien  à qui. écrit  des’ vers  comme  fait 
Calbopc,  et  qui  sotfvent  doit  effacer,  changer, 
corriger;  mais  il  serait  au  contraire  inconvena- 
ble de  les  donner  pour  .symbole»  à Clio,  Muse  de 
^histoire , qui  * 

Saecla  rétro  mem&rUt  sermone  solulo.(  1), 
d’an  Côté  peut  'écrire  avec,  plus  de  facilité , et 
d’ùti  autre  a coutume  de  s’étendre,  beaucoup 
dans  s récits  , tellement  que  des  tableUes  " lui 
seraient*  insuffisantes.  C?est . pour  cela  que  le 
sarcophage  Capitolin  , dont  nous  avons  déjà 
parlé,  le  plus  beau  monument. qui  nous  ait  re- 
présenté les  Muses  avant  «os  belles  statues , et 
sur  lequel  on  distingue  mieu¥  que  .dans  tout 
autre  leurs  'différées  attributs,  donne  à une  seule 
Muse  le  livre,  et  que»  l’on  doit  par-là  considérer 
comme  la  Muse  de  Thistoirq,,  puisqu'il  fepre- 
sente  celle  de  l’Epopée  avec-  des  tablettes  de 
cire.  • • • * 

Je  ne  fais  pas  difficulté  d’assigner  absolument 
à Clio  l’histoire;  et  en  ceci,  .outre  les  peintures 


# (1)  Pelron.  Àfrnn. , Eloges  dès  Muses.  * 
C!to  saecla  rétro  mefaorat  sermofte  soluto* 
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citée?,  qui  ont  pour  épigraphe  * K AElü  ICXO- 
PIAN,  Clio  thjstoine  (t),  je  trouve  une  auto- 
rité. dans  le  vérs  cité  d’Afranius,*  lHdiiïe  ao  d’A- 
pulée,-où  il  dit  que 

Clio  gesta  çanens  transactis  tempore  reddit: 
et  enho  Je  témoignage  du  savant  scoliasie  d’A- 
pollonius , qui  attribue  k Clio  l'invention  de  l'his- 
toire (a). 

(»)  Pitt.  'iT  Ercol. , t.  II,  pl.-a.  • 

(a)  Scoliastc  «l'Apollonius,  Argon.',  Jiv.  lllfc  v.'l.  Il 
elt  bon  «le  remarquer  que  quoique  1c»  monmuéns , . et 
les  écrivain»  soient  suffisamment  clairs  pour  ponvoiu dis- 
tinguer 1rs.  emplois  de  chacune-  dé*  Muscs  , cependant 
comme  on  observe  ulie'graiide  varic'té  sur  tous  les  su- 
jets-mythologiques , aspccialrmeut  dans  lcs-*autrurs  an- 
ciens) aussi*  Plulanjuc  et  Diudore  de  Sicile,  attribuent 
à Clio  lés  éloges  historique»,»  même  en  vers  (Dipdore, 
I*  IV,’  Plutarque , 'Sjrmpos.  Il, *7)*  On  trouve  dans 
l’Antliologie , liv.  I,  ch.  d*;  , ip  i5,  une  éplgranuue  où 
Pot»  donne  *ù  chaque  *Mus«;  des  attributions-  bien  diffé- 
rentes de  celles  qui  sont  orilinaivenlcnt  adoptées*;  j’ai  cru 
devoir  la  rapporter  ici  : 

KaA/.iwxt;  aotfifjp  t tyeiifàç  %vpfv  ôoiAr/c* 

K ?.fiô  , XaXXtyôpv  x&âpj]Ç  {ufarjfa  UoXatqf 
Evre/wrq , rpayixoîo'  yopov  xoXvqyëa  ‘<p'ovi^r  • 
'SïtXxopinj  Mqroiàl  (tt/.ippova  &ipCiT<A>  t; pf 
T(ptpt%up/t  -jçapifaaa  tropfv  Ÿsjpyporaç  drXovç 
T firvi  àSata top  *1 \pato  xoXxntpxèuç  rtvj>v 
Tepÿiac*6p%$Spoio  YloXvpvut  'XdivvajpQj;  r-vptv 
*Apporit?9  x avait;  WoXipria,  ’iïôxef  àoittaîc 
Ovpatiti  itoXop  %vpe  xat  ovpaviav  £opôp  amp  Or 
Ko fitxov  %L'pe  GaXha  fliopjwe,  xat  7,Sea  xiÿpà. 

• Calliopç  enseigne  i cb’antrr-  les  héros;  Clio  trouva-]* 

» manière  de  tirer  des  «ou»  de  la  lyre  ; Lutcrpc  dirige 
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Une  preuve  de  l’emploi  de  cette  Muse  c’est 
son  nom  lui  •même.  Diodore  et  Plutarque , qui 
lui  attribuent  les  éloges  et  la  poésie  héroïque , 
s’appuient  sur  le  mol  xkéoç  qu’ils  interprètent 
par  ceux-ci,  gloire  et  louange  (i).  11  n’y  a pas 
de  doute  qu’on  ne  trouvé  pas  le  mot  xkioç  dans 
ce  sens , et  qu’il  convient  cependant  à l'histoire 
qui  recueille  les  fastes  des  tems  passés,  et  qui 
est  la  dépositaire  des  grandes  actions.  Mais  le 
sens  le  plus  ancien,  le  plus  naturel  dli  mot  xXfoç% 
et  celui  qui  .particulièrement  est  employé  par 


• l’art  de  la  déclamation;  on  doij  h Mclpomèuc  l'invention 
» du  Barbyton;  Therpsicorc  fait  entendre  le*  sous  agréa- 
» blés  delaflèie;  Erato  inventa  le»  hymne*  qui  s'adressent 
» aux  Dieux;  Polymnie  unit  les  grâces  à la  danse,  et  donna 
» l’harmonie  du  chant;  Uranie  traça  le  globe,  et  la  place 
v qu’occupent  les  astres  dans  le  ciel  ; Tbalie  apprit  aux 

• hommes  les  jeux  comiques  ^ et  le*  usages  de  la  société.  ■ 
L’épigramme  qui  suit  immédiatement , accorde  cepen- 
dant k Clio  l'invention  de  1'histoire  ; elle  y ajoute  seule- 
ment la  divination: 

A aproxôftoiç  <p  016010  xapà  xpaUÙum  uikèvi» 
KÀeta  iianoavvrtç  Moi' cm  xat  iaropir^. 

» Je  suis  Clio,  Muse  de  l’histoire  et  de  la  divination; 
» ma  voix  se  fait  entendre  près  des  lauriers  de  Phcbus 
» et  de  sa  tente,  s 

Il  faut  observer  néanmoins,  que  les  poètes  ont  souvent 
par  abus,  employé  dans  leurs  invocations  le  nom  d'une 
Muse  pour  en  désigner  une  autre , selon  que  l’un  ou 
l’autre  nom  pouvait  convenir  à la  mesure,  ou  au  rithme 
de  leurs  vers.  . 

(1)  Diodore  IV , 7 ; Plutarque,  Sjrmpos.  II,  3. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  I.  22 
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Homère,  exprime  plutôt  k renommée,  la  répu- 
tation, que  U gloire  (1).  On  pourra  donc  juste- 
ment appeler  Clio  la  Muse  de  la  * renommée  » 
puisqu’elle  la  fixe  dans  ses  écrits  et  la  rend 
durable , et  puisqu’elle  transmet  encore  à la 
mémoire  et  à la  postérité , indistinctement,  les 
actions  les  plus  mémorables , qu’elles  aient  mé- 
rité de&  éloges , ou  qu’elles  soient  couvertes  de 
blâme. 

La  pierre  ’stir  laquelle  est  assise  la  Muse,  peut 
être  une  représentation  des  roches  du  Parnasse 
ou  de  l’Hélicon , et  nous  rappelle  le  nom  de 
Nymphes  que  Virgile  donne  aux  neuf  soeurs  (2). 
Son  vêtement  consisté  daos  une  tunique  «i  man- 
che» étroites,  qui  viennent  jusqu’au  coude,  et 
qui  sont  attachées  par  diverses  boucles , ou  pe- 
tits boulons  ; fct  cette  tunique  était  appelée  par 
les  anciens  {iao%a?>oTÔç  t unie  a axiUaris  (3). 


(1)  Homère,  //.  B,  v.  ^80,  N,  v.  5<>4,  Odissée  ü V. 
4*>l , ‘'P  v.  ■ Le  premier  exemple  est: 

àè  ft?4QÇ  OiOf  ditOVOfier  oiiïé  ri  ïùpev 

» Nous  n'écoutons  qne  la  renommée , et  ne  connaissons 
» rien  pour  l’avoir  vu  ; » . 

ce  que  Virgile  a traduit  dans  l’Enéide,  1.  VII,  v.  $6i: 
AJ  nos  vît  tenais  famae  perlnbitur  au/a. 

Nous  ajouterons  à cela,  que  le  mot  renommée  convient 
presque  à tous  'les  passages  d'Homère,  où  l’on  peut  l’in- 
terprc’tcr  par  le  mut  louanges.  Pnlgcnce,  1.  I,  Mylho- 
logicon,  donne  la  même  étymologie  au  nom  de  Clio. 

(2)  Virgile , Bucol. , cgi.  VII , v.  ai.  Voyei  ibid.  Servitis. 

(3)  Hcsychius  v.  paoyaXov.  Voyei  Matocchi,  T a but. 
Ilcradeens , p.  199,  u.  (4a}. 
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Par- dessus  est  un  aulre  vêtement  dont  elle1  s’en- 
veloppe depuis  la  ceinture  jusqu’en  bas. . Sa 
chaussure  ést  assez  remarquable  ; ce  ne  sont  pas 
des  sandales , comme  on  en  voit  à la  plûpart 
des  statues  mythologiques , ce  sont  des  souliers 
qui  semblent  être  de  cuir,  qui  couvrent  les  pieds, 
et  auxquels  ou  ne  voit  pas  de  lacets.  Ces  souliers, 
que  les  Latins  appelaient  alutae  (i)  , peut-être 
parce  qu’on  n’y  appercevait  pas  d’attaches,  étaient 
aussi  en  usage  pour  les  personnes  qui  paraissaient 
sur  les  théâtres , oh  les  Muses , comme  on  sait* 
exerçaient  leur  empire.  Je  n’ai  rien  à dire  du 
laurier  qui  leur  environne  la  tête,  parce  que  tout 
le  monde  sait  que  cette  plante,  consacrée  à A- 
pollon,  doit  convenir  à ces  Déesses,*  mais  aussi 
parce  que  la  tête  de  cette  statue  hien  qu’anti- 
que, et  probablement  d’une  Muse,  n’appartient 
pas  à celle-ci,  qui  a été  trouvée  sans  en  avoir. 

Le  livre  qu’elle  tient  mérite  nos  observations. 
Jja  partie  antique  conservée,  suffit  pour  démon- 
trer qu’il  n’est  pas  formé  d’une  peau , mais  de 
papirus  , parce  que  les  plis  sont  très-marqués , 

(i)  Que  Yaluta  soit  uuc  chaussure  de  cuir  miuce',  qui 
couvrait  tout  le  pied,  cela  est  évident,  cl  par  le  mot 
même  aluta , pris  souvent  par  les  Latius  pour  exprimer 
un  cuir  mou  et  mince,  comme  l'expliquent  les  diction- 
naires, et  ce  ver*  d'Ovide: 

Pes  malus  in  nivea  semper  caeletur  aluta. 
L'étymologie  grecque , lire'e  de  l’a  privatif,  et  du  verbe 
/Utoc  de  Xèv  délier , est  confirmée  par  les  monuraem 
antiques , dans  lesquels  on  trouve  de  ce*  souliers  sans 
laçures:  je  ne  l’ai  pas  trouvée  cependant  dan*  aucun 
lexicographe. 
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ci  qu’il  parait  manquer  • d’élasticité.  Cette  plante 
fut  en  effet  la  matière  la  plus  commune  des  vo- 
lumes dans  la  Grèce,  du  moment  que  les  con- 
quêtes d'Alexandre  la  firent  connaître;  spéciale- 
ment avant  que  Plolomce  Philadelphe,  en  ayant  , 
par  jalousie,  défendu  l’extraction,  eut  introduit 
dans  la  bibliothèque  de  Pergame , l’usage  des 
peaux  de  mouton  apprêtées,  et  quf  .furent  pour 
cela  depuis  appelées  charta  pergamena  (»).  Si  ces 
statues  des  Muses  eussent  été  des  copies  de 
celles  du  célèbre  Pbiliscus,  qui  ornaient  les  por- 
tiques d'Octavie  (a),  ce  volume  pourrait  servir 
à faire  conjecturer  l’Age  précis  * jusqu’alors  in- 
certain, dans  lequel  vivait  cet  artiste,  et  donner 
lieu  à croire  qu’il  fut  postérieur  à Alexandre,  e’t 
antérieur  à Aualiis. 

Je  ne  puis  négliger  un  beau  monument ,,  qui 
appartient  h Clio,  qu’on  trouva  sons  terre  dans 
les  ruines  de  Castro-Novo  , sur  le  bord  de  la 
mer  Tyrrénicne,  près  de  Civitavecchia.  Ce  mo- 
nument est  un  therme,  ou  hermès,  auquel  man- 
que la  tête;  on  y lit  l’inscription  latine  suivante: 

1VNONI  • HISTORIAE 
’ TELEPHVS  • ET  • PRÏSCVS  • DD 
cest-à-dire: 

Iunoni  historiae  Tclcphus  et  Priscus  dedicavere. 
C’est  une  chose  assez  connue  des  antiquaires, 
que  les  anciens  appelèrent  Junones  les  Génies 

(i)  Pline  XIII,  ai. 

(a)  Pline  XXXVI,  4,  10. 
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féminiut.  Qu  en  trouve  même  quelque  image , 
fort  rare , dans  les  monumens , comme  on  peut 
le  voir  dans  Winckelmann  (i).  Il  est  vraiment 
singulier,  de  .voir  la  Muse  de  Thistoire',  qui 
n'est  autre  que  le  Génie,  ou  la  Divinité  protec- 
trice de  cette  scieocc(a],  honorée  du  nom  de'Junon. 
Tvlèphe  et  Priscus  furent , sans  doute,  deux  so- 
phistes historiens  qui  élevèrent,  ce- monument  à 
Clio , Mnse  de  la  science  & laquelle  ils  étaient 
attachés. 

Il  me  reste  enfin  à remarquer,  que  la  Muse 
Clio  est , suivant  mon  avis , la  seconde  figure 
placée,  dans  le  plan  supérieur  du  .bas-relief  de 
l'Apothéose  d’Homère;  qu’on  la  distingue  par  le 
volume  qu’elle  tient  dans  la  main  gauche,  et 


(l)  Monum.  ant.i/usJ. , n.  î»oi.  'Winckelmann  cependant 
donne  le  nom  de  génie  féminin  i une  demi-figure  qui 
est  évidemment  mâle , comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  la  gravure  qui  est  dans  la  Raccolta  di  Statue  del 
Cavaceppi , tdm.  I , pl.  il. 

(a)  Les  Muses  sont  les  p'us  anciennes  divinités  qui 
présidaient  aux  arts  et  aux  sciences , et  même , comme 
l'observent  Tes  savants  qui  ont  expliqué  les  antiquités 
d’Herculannm.  On  varia  beaucoup  sur  leur  nombre , se- 
lon la  division ‘variée  des  facultés  de  l’esprit  ( Pitture 
tf  Ercol.t  t.  II , pl.  il).  Par  cette  raison,  Phèdre  ap- 
pelle le  choeur  des  Muses  , artium  chorum.  Il  n'y  a rien 
d étonnant  qu’on  retrouve  dans  ce  marbre  la  divinité 
tutélaire  de  l’histoire,  comme  il  le  parut  à un  anonyme, 
dans  l'Anthologie  romaine  de  l'année  1 780,  de  la  trouver. 
Cet  écrivain  doutait  encore  que  HISTORIEE  pût  être  le 
nom  propre  d’une  femme.  Les  lettres  D D se  lisent  là 
P.  D. , parce  que  la  première  est  gâtée  sur  le  marbre. 
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qu'elle  est  debout , près  de  C ail  i ope,  qui  a les 
pugillares  { tablettes  de  cire  ).  On  appercoit  le 
même  attribut  distinctif  à l’histoire  qui  offre  un 
sacrifice , et  qui  est  sur  un  plan  au  dessous*.  Je 
suis  en  ceci  d'un  avis  différent  de  celui  ‘de 
Scholt  (i),  qui  donne  le  nom  de  Clio  à la  Muse 
du  plan  du  milieu,’ qui  lient  ime  Ijre-  Ainsi  sur 
le  sarcophage  du  Capitole , la  première  Muse 
avec  le  livre',  sera  Clio,  et  non  pas  la  septième 
qui  tient  une  Ijre.  De  même  parmi  celles  de  la 
villa  Mattéi  (a)  la  Muse  sculptée  sur  un  des 
côtés , et  qui  tient  le  volume , sert  plus  vrai- 
semblablement Clio,  que  celle  avec  une  Ijre,  qui 
est  sur  la  première  face.  J’ai  cru  h propos  de 
rappeler  ces  monumens  des  ÎV^pses,  qui  sont  les 
plus  connus,  parce  qu’ils  confirment -et  rendent 
constans*  leurs  attributs,  leurs  représentations  et 
leurs  offices.  # 

Observations  de  rauteur\  publiées  dans 
le  Tome  VII  de  CEdition  de  Rome. 

On  a corrigé  plus  bas  (planche  XXVI  ) l'er- 
reur qui  a été  commise,  au  commencement 


( i ) Scholt , Uomeriau  Apotheseot  nova  expknato , 
ch.  4-  Le  dqcle  auteur  convient  qu'il  aurait  pu  mieux 
distinguer  et  expliquer  co  imago  do  Musc*,  *’il  avait 
eu  sou*  le*  jeux  la*  originaux-  L'examen  exact  que  j'ai 
fait  de  cette  statue,  est  justement  la  cause  des  opinions 
nouvelles  que  j'établis  sur  ces  figures. 

(a)  Monum.  Matth. , i.  III,  pl.  xvii  et  xvtu- 
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de  l'explication  de  celte  planche,  sur  la  collec- 
tion de  statues  antiques , possédée  par  la  reine 
Christine,  ainsi  il  serait  inutile  de  répéter  ici 
cette  même  correction. 

À la  page  172  où  l’on  a rapporté  l’inscription 
d’un  Hermès  dédié  Junoni  Historiae,  les  derniè- 
res lçttres  sont  D.  D.  On  observera  que  d’autres 
lisent  différemment  : M.  Gaetano  Marini,  très-ha- 
bile , et  un  des  savans  le  plus  exercé  à lire 
et  expliquer  les  monuraens  écrits  en  langue  ro- 
maine, assure  que  dans  le  marbre  original  l’in- 
scription est  terminée  par  ces  abréviations  L.  D. 
L ...  il  ne  reste  de  la  dernière  lettre  . qu’un  trait 
perpendiculaire  ( Arvali  p.  369  ).  11  ne  propose 
aucune  explication  de  ces  sigles  ; il  paraît  que  les 
deux  premiers  caractères  peuvent  s’expliquer  &• 
benter  Dant.  ' 

A la  page  1 7 1 j’ai  parle  de  l’étymologie  du 
mot  aluta  ; je  reconnais  comme  fausse  celle 
que  j’ai  donnée  : si  Ijro , solvo  était  l’origine 
grecque  du  mot  Aluta , la  seconde  syllabe  se- 
rait brève , comme  dans  le  nom  d ’H)ppolîte.  Il 
sera  plus  vraisemblable  de  faire  dériver  cette 
étymologie  de  alumen  Yaluny  avec  lequel  on  pré- 
parait les  cuirs  qui  servaient  à ces  chaussures. 
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PLANCHE  XVII. 

Ecte«pr  *. 

• 

Cette  charmante  statue  représente  certainement 
une  des  Muses.  La  pierre  sur  laquelle  elle  est 
assise  , comme  la  précédente , est  un  motif  pour 
qu'on  la  regarde  comme  une  Muse  ; et  la  ■ dé- 
cence qui  se  voit  dans  son  habillement , déter- 
mine encore  notre  opinion,  puisque  les  Nymphes 
que  l'on  voit  dans  les  vnonumeus  antiques  , ne 
se  trouvent  que  demi-nues  (i).  Les  mains  sont 
antiques  ; U droite  est"  appuyée*  sur  la  pierre  ; 
elle  n’a  jamais  soutenu  aucun  attribut , ainsi 
que  la  gauche  qui  par  sa  position  ne  pouvait 
tenir  qu'une  baguette,  ou  une  flûte.  Si  c’eût  été 
une  baguette , elle  eût  représenté  Uranie.  La 


* Haut,  sept  palmes  deux  onces.  Sans  la  petite  base 
sept  palmes  moins  deux  once».  Cette  statue  était  jadis 
dans  le  palais  Ginnetti,  aujourd'hui  Lauccllotti,  dans  la 
rue  de’  Coronari. 

(i)  Tous  ceux  qui  sont  versés  dans  la  connaissance 
de  l’antiquité  , savent  que  Ici  Nymphes  ont  clé  représen- 
tées demi-nues.  11  suffit  d'examiner  le  célèbre  bas-relief 
du  musée  Mattéi,  aujourd’hui  placé  dans  le  uôtre,  et 
rapporté,  pl.  LUI,  Monum.  Matih tom.  III.  On  voit 
aussi  les 'Nymphes  demi-nues,  dans  le  bas-relief  donné 
dans  la  pl.  XXXI  du  meme  tome;  et  de  même  dans 
beaucoup  d’autres,  qui  représentent  l'éducation  de  Bac- 
clius.  Il  est  au  contraire  prouvé  par  la  fig.  n.  rJ , pl.  XX 
du  V tome  des  Piu.  <f  Ercol.  que  le*  Muses  se  voyent 
toujours  vêtues  avec  décence. 
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flûte , qu’on  y a substituée  , la  lait  distinguer  pour 
Eulerpe , Muse  qui  a particulièrement  présidé 
à l'invention  de  la  flûte.  Qu'Eutcrpe  enseigne  k 
en  tirer,  dés  sons  agréables  , nous  en  avons  ita 
témoignage  dans  l’ancien  Scoliaste  de  l’Amliolo* 
gie  , .qui  dit  'Èvrépictj  dvXovç  (i),  et  l’epigrara- 
me  ancienne  sur -les  Muses,  où  se  lisent  les  vers 
suivans  (a): 

’Eor èpxrt  à oy axe aoi  xo?.vrprtTol<n  /.tyaivei , 

Il yev/ta  <ro<pijç  d^ejriyàv  ixiaxeipyoa  pefaiaç.  (5) 
s Eulerpe  sait,  en  soufflant  dans  les  roseaux, 
» en  tirer  des  sons  mélodieux.  » 

Les  auteurs  latin*  , Horace , Ausone  , et  Pé- 
trone Afranius  (4),  s’accordent  avec  les  grecs, 
quoique  le  scoliaste  d’Apollonius  attribue  à cette 
Muse  les  mathématiques , et  Plutarque  la  contem- 
plation des  vérités  physiques. 

On  ne  doit  pas  cependant  attribuer  au  hazard 


(0  Le  Scoliaste  de  l'Anthologie,  liv.  I,  ep.  ai. 

(a)  Anth. , liv.  I , ch.  67 , cp.  aa. 

(5)  Je  lis  ainsi,  au  lîcu  de  peÂ.i<Tfffjç , comme  je  le 
trouve  imprimé.  inÀfLa,  est  la  même  chose  que 

iviu/.ftOL , concert , harmonie , mélodie.  L'épithète  <r<xp//, 
sapienfj  saget  que  l’on  attribue  aussi  aux  abeilles  fie— 
/tioxraiç,  peut*  avoir  donné  lieu  à l’erreur.  La  leçon  vul- 
gaire ne  peut  àvoir  aucun  sens  probable. 

(4)  Horace,  Kv.  I,  od..  1 ; Pctron.  Afran. , Epigr.  sur 
les  Muses;  Ausone,  idil.  ao  \ Scoliaste  d’Apoll. , Argon. 
1.  III,  v.  1 ; Plutarque,  Sjrmp.  IX,  i4* 

Uulciloquos  cala  mot  Euterpe  Jlalibus  urget. 

Hans  Ausone  et  daps  Afran.: 

Euterpe  gemintt  loquitur  cava  tibia  remis. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  I.  aî 
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si  on  lui  a donne  T attribut  d’Euterpe , plutôt 
que  celui  d’Uranic  , parce  que  dans  le’  vête- 
ment qui  couvre  cette  Musc , on  trouve  quelque 
chose  qui  peut  établir  une  plus  forte  probabi- 
lité eu  faveur  du  choix  qu'on*  a fait,  en  butr-e 
qu'on  ne  trouve  aucun  vestige  du  globe , qui  est 
le  priucipal  attribut  d’Uraoie , qu’  accompagne 
ordinairement  le  compas  , ou  la  baguette*  dont 
elle  se  sert  pour  indiquer  ses  divisions.  La  Muse 
que  représente  notre  statue , a pour  ornement 
une  pierre  précieuse  sur  le  bord  supérieur  de 
sa  tunique , au  milieu  de  la  poitrine.  De  paroils 
ornemens  sont  plus  convenables  à une  Muse 
théâtrale,  comme  était  Euterpe*,  qu’à  la  grave 
Urauie,  toujours  profondément,  occupée  d'obser- 
vations astronomiques.  En  effet,  les  auteurs  clas- 
siques anciens  nous  confirment  l’idée  que  les 
sous  de  la  flûte  étaient  absolutnem  propres  aux 
spectacles  , et  il  suffirait  d’en  apporter  pour 
preuve  l'inscription  des  comédies  de  Técence 
dans  beaucoup  d’éditious,  on  y lit: 

Acta  tibiis  dextris , vel  sinistris  , pari  b us , 
vel  irnparibus. 

Ce  sera  par  ce  motif  que  l’Euterpe  avec  les 
flûtes,  sur  le  sarcophage  Capitolin  , est  repré- 
sentée vêtue  comme  les  deux  Muses  théâtrales 
de  la  Tragédie  et  de  la  Lyre.  Le  goût  que  les 
anciens  avaient  pour  de  semblables  inslrumens , 
est  connu  par  le  grand  usage  qu’ils  en  faisaient, 
ils  s’eu  servaient  non  seulement  au  théâtre,  mais 
aux  noces  , dans  les  sacrifices , dans  les  fanerai!- 


Digitized  by  Googl 


*79 

les  , et  enfin  jusqu  es  dans  les  combats  (i).  lis 
en  firent  l'attribut  particulier  d’Euterpe  dont  le 
nom  signifie  réjouissant.  . 

Euterpc  manquait  dans  les  statues  des  Mu- 
ses Tiburtiuesi  comme  dans  les  peintures  d’Her- 
culanun)  j on  y a substitué  la  présente , offerte  à 
S.  S.  régnante  par  le  Prince  D.  Louis  Lancel-. 
lotti  , marquis  de  Lauro.  Elle  fut-long-teins  ex- 
posée à l'admiration  sur  l'escalier  de  son  palais 
aux  Coronari , avec  une  autre  parfaitement  sem- 
blable qui  y est  restée  (2).  Ces  répétitions  de 
statues  augmentent  toujours  le  soupçon  qu'elles 
étaient  des  copies  d’excellens  originaux  , peut- 
être  des  Muses  célèbres  de  Philiscus  ; et  à pro- 
pos de  cela  , il  est  utile  d’observer,  que  dans  le 
même  palais  , on  conserve  une  figure  de  Polym- 
nie tout-à-firit  semblable  à la  nôtre  t à laquelle  ce- 
pendant la  tête  manque,  et  que  la  statue  d’Uranie, 
qui  complète  à présent  le  nombre  de  nos  Mu- 
ses, était  dans  l'autre  palais  de  Veüetri\  ce 
qui  peut  faire  soupçonner  qu’elles  ayenl  été  trou- 
vées ensemble  , et  qu’elles  formaient  ancienne- 
ment la  collection  eutière. 

11  me  reste  À ajouter , qu’Euterpe , dans  le 
bas-relief  de  l’Apothéose  d’Homère’,  est  la  Muse 
qui  tient  deux  flûtes,  que  Kircher  a .pris  pour 
deux  flambeaux  , et  qu’elle  est  sur  le  plan  su- 
périeur (5).  Cuper  et  Schott,  l’ont  reconnue 

(1)  Bulenger.  (Ut  Theatro , liv.  II. 

(2)  Ficoroni , Roma  moderna , Jiv.  II,  chap.  7. 

(5)  On  voit  des  flûtes  semblables  dans  U main  de 
Marnas  qui  enseigne  Olympe.  Vilt.  (T Ercolano , t.  I. 
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pour  cette  Muse  ; ce  que  j’ai  pu  seulement  ob- 
server sur  le  marbre  , c'est  que  la  lyre  posée  à 
terre,  est  près  de  cette  Muse,  et  non  pas,  com- 
me dans  les  gravures,  placée  plutôt  près  de  celle 
qui  daDse.'  Ce  monument  grec  dilUre  en  cela 
des  écrivains  qui  nous  restent  Sur  le  sarcophage 
de  la  villa  Mattéi , Euterpe  est  au  milieu,  avec 
des  flûtes  , son  attribut  ordinaire , auquel  Spon 
et  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  monument, 
la  reconnaissent  (i). 

Observations  de-  l’auteur,  insérées  Tom.  VII 
de  ridit.  de  Rome.  , 

La  correction  proposée  à la  page  177,  de  lire 
dans  l’épigramme  sur  Euterpe , le  mot  /ir?Mac 
au  lieu  de  uiAiror; , ne . peut  plus 'être  admise: 
les  écrivains  grecs  du  "lias  empire  employaient 
le  mot  fn/.iaco,  qui,  en  langage  pur,  signifie  seu- 
lement une  abeille  , pour  indiquer  l'harmonie 
poétique, 

PLAN  C il  E XVI  II. 

Thuie'., 

Il  est  facile  de  reconnaître  dans  cette  jolie 
figure  la  Muse  de  la  comédie , eu  lui  voyant  un 


(i)  Monum.  Malth.,  I,  III,  ph  17  et  t8- 
* Haut  sept  palmes  et  demie,  sans  la  plinthe  six  et 
Unis  quarts.  Elle  fut  trouvée  dans  la  campagne  de  Ti- 
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masque  comique  et  en  caricature  (i),  un  bâton 
pastoral , et  la  couronne  de  lierre  qui  orne  ses 
cheveux.  Cette  couronne  fut  consacrée  à Ba'c- 
chus  , divinité  tutélaire  des  représentations  théâ- 
trales (a)  ; et  par  le  même  motif,  elle  convient 
à Thalie,  qui  .créa  ce  genre  de  spectacle,  lequel, 


voli  à la  PianeUa  di  Caet. ïo , et  achetée  par  le  commis- 
saire «les  Antiquités  d'après  les  ordres  du  S.  Pontife  ré- 
gnant. 

(i)  Ou  4'*tîngue  très-bien  les  masques  comiques  des 
tragiques,  par  les  ornemen*  de  la  chevelure,  et  par  la 
diversité  des  traits  de  la  figure , qui  daus  les  derniers 
sont  nobles  et  héroïques,  et  dans ‘les  premiers  ridicules 
et  exagérés.  Poilus,  1.  IV,  ch.  19,  décrit  fort  en  détail 
les  masques  des  deux  genres.  Il  ÿ*  en  avait  un  parfhi 
'les  comiqnc»  pour  l'acteur  qui’jouart  lés  rôles  de  ser- 
viteur’, que  l’on  nommait  au  théâtre  grec 
Hegembn  , conducteur,  et  qui  est  absolument  semblable 
â celui  de  notre  staUic.  Eu  voici  la  description  : O’  dè 
'■Wytftùy  àepûruv  areipay  i%£t  rpijfûv  icvppov,  àva~ 
riraxt  <ïf  ràç  n'ppvç,  (ftwiŸn  rô  imaxvmv.  « L’esclave 
s Ilégémon  a un  tour  do  cheveux  roux  , ses  paupières 
» sont  élevées,  et  il  fronce  les  sourcils.  » 

(a)  La  couronne  de  lierre  convient  à Thalie,  d'abord 
parce  que  Bacchus  est  le  Dieu  qui  préside  aux  jeux  scé- 
niques, comme  le  démontre  Rulengcr.  Je  Theatr .,  1.  f, 
ch.  6,  et  parce  que  l'invention  de  la  comédie  vient  de* 
divertissemens  des  vendanges,  de  même  que  la  tragédie. 
Horace, -I.  II,  cp.  a;  Atcnée  , 1.  II,  Dripnosoph.  p.  4°» 
Ponat.  Proleg.  in  Terent.  Ce  fut,  peut-être,  ce  qui  fil 
donner  particulièrement  aux  portos  des  couronnes  de 
lierre  -,  c'est  pourquoi  Horace,  I.  I,  od.  1,  appelle  celte 
plante  <L>*,(orum  praemia  frontiutn,  et  Juvcua) , sut.  VII, 
se  sert  d’elle  pour  indiquer  1a  réputation  du  poète  1 
Ut  drgnus  venias  hederis , et  imagine  macro. 
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s’il  n'est  pas  le  plus  utile  est,  è-coup-sûr,  le 
plus  universellement  goûté. 

Kuputof  rtvpe  0dÀ£ ta  fitorrt  x ai  fôea  xiùvd , 

» Thalie  inventa  les  saillies  comiques- et  les  bel- 
» les  manières  » 

est-il  dit  dans  une  epigramxne  de  l’Anthologie  ; 
et  dans  une  autre  on  fait  parler  la  Muse*  elle  - 
même  en  ces  termes  : 

K upixov  àp/pu: to  Qakitj  péXoç , rpya.  9è  (porôv 

Oi>%  ôffiov  2tv(iû> yiTt  tptXoxpnrà.?.oietp  àSifQ. 

» Je  suis  Thalie  qui  préside  atix  poèmes  comi- 
» que»,  et  qui  censure  le  vice  è l’aide  des  joyeuses 
» représentations  thcalrales  (i).  » 

Le  bâton  courbé  était  particulièrement  employé 
par  les  anciens  acteurs  , et  il  convient  d’autADt  plus 
de  le  donner  pour  attribut  à Thalie  qui  présidait 
aux  travaux  champêtres  et  à l’agriculture  (>)-  Son 
nom,  qui  signiGe  Fleurie  , peut  s'appliquer  è l’un 
et  è l’autre  des  objets  qu’elle  dirigeait/  Elle  présidait 


(i)  Antholog.  liv.  I,  chap.  67;  Ausone,  id.  10  : 
C'omka  lascivo  çaudçt  scrmone  Thalia  ; . 

Pclron.  Afi au. , Ep.  des  Muscs: 

Voce  Thalia  cluens  soccis  Dca  comica  gauder. 

Le»  Priât,  d'iicrcul.  portent  BttÀfitt  K tJpodtar%  Thalie 
la  comédie. 

(a)  Lei  écrivains  sur  les  Peintures  dlferculanum , ont 
prouvé  que  le  b&ton  recourbé  était  destiné  aux  acteurs, 
t.  II,  pl.  3,  dans  la  note  ’J.  .Plutarque , Sjrmp.  I1C  > 1 4 » 
le  Scoliastc  d’Apollonius,  Arçon.  III,  v.  1;  et  1c  Scoliastc 
de  l'Anthologie  attribuent  à Thalie  (pvTÿpyiav , et  Ÿftàp» 
yidt  l’art  de  la  culture  des  plantes  et  rn  général  tout 
ce  qui  appartient  & l’agriculture. 
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donc  aux  plaisirs,  de  la  société  , aux  divertisse- 
mens',  qui  peuvent  être  regardés  comme  des 
fleurs  répandues  sur  le  sentier  pénible  de* la  vie, 
et  en  même  tems  aux  soins  dès  plantes , dont 
la  faculté  est.  de  produire  des  fleurs.  On  en  a 
doue  fait  la  Déesse  de  la  poésie  pastorale  et 
géorgique  ; et  le  bâton  courbe  i]u’on  lui  don- 
ne , fait  allusion  à ces  genres  ^r).  Mais,  com- 
me la  cpmédie  est  l'exercice  auquel  elle  se  li- 
vre plus  fréquemment,  aussi  l'attribut  le  plus 
caractérisant,  pour  elle  est  le  tnasqpe  comique , 
qui  la  fait  reconnaître  sur  le  sarcophage  du 
Musée  Mattéi  (a).  Les  mêmês  attributs  la  dis- 
tinguent également  dans  les  peinture*  d’Hcrcu- 
lanum,  comme  dans  les  bas-reliefs  du  Capitole, 
ou  elle  est  vêtue  d'un  manteau  qui  de  l’épaule 
gauche  passe  sous  le  bras  droit,  de  la  même 
manière  que  dans  ces  peintures  antiques.  Sa 
chaussure  dans  ce  monument , est  bien  différente 
du  cothurne  tragique  (3)  que  l'on  voit  à Melpo- 
mèue.dans  le  même  monument,  quoique  l'ine- 
xactitude du  dessin  qu’on  a fait  de  ce  superbe 
sarcophage , ait  donné  dieu  à un  équivoque  de 

(i)  A ceci  peut  faire  allusion  le  vers  de  Virgile, 
ecl.  lot 

N os  Ira  nec  erubuit  silvas  habiiarc  T ha  lia. 

(a)  Monum.  Matih.,  pl.  16.  C’est  U quatrième  figure 
de  cette  face.  . 

(3)  Il  j avait  deux  espèces  de  cothurnes , ceux  des 
chasseurs  dont  parle  Virgile,  Æn.  I,  v.  i3o,  et  U Ser- 
vius;  appcle's  par  Pollua  xa,xeiVOÏ\  ê<u.  Ceux  de  la  tra- 
gédie, faits  d’il  ne  seule  semelle  de  liège,  fort-haute;  celte 
chaussure  élevait  beaucoup  l'acteur. 
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la  part  du  savent  commentateur  des  bgs-reliefs 
Capitolins.  Dans  le  beau  bas-relief  de  l’Apothéose 
d’Homère  , il  n’y  a aucune  Muse  .avec  un  mas- 
que i et  la  troisième»  qui  est  sur  le  plan  supé- 
rieur , représentée  avec  une  lyre,  et  qui  paraît, 
par  son  attitude,  occupée  à déclamer,  pourrait 
être  ‘Xhalie  (i).  Le  geste  qu’elle  fait  , qui  est 
semblable  h celui  qu’on  voit  dans,  beaucoup  dfc 
figures  comiques  des  miguatures  du  Terénce 
du  Vatican  (3)  , pdht  /aire  allusion  h * la.  comé- 
die, comme  la  lyre  est  un  emblème  de  la'joie 
des  festins,  lesquels  avaient  chez  les 'Grecs  le 
même  nom  que  éette  Muse,* et  qui  par  cette 
raison  lui  étaient  consacrés  (3).  Elle . est  vêtue 
d’une  tunique  , dont  les  manches,  qui  ne  de- 
scendent pas  plus  bas  que  le  coude  , sont  resser- 
rées sur  le  bras  par  des  boutons , dont  les  deux 
premiers  , placés  sur  l’épaule , sont-  plus  grands. 
Son  manteau  se  drape  autour  d’elle  d’une  ïna- 


(1)  On  ne  distingue  pas  clairement,  dans  les  gravures 
qui  ont  été  faites , U lyre  qui  sc  voit  bien  daus  le 
marbre,  et  qui  a été  remarquée  par  SclioU  , qui  ne  la 
croît  pas 'une  image  de  Tlialie.  • 

(a)  \oyei  les  figures  de  YJndria  , acte  II,  ic.  1 
et  5;  acte  III,  sc.  4 ; acte  IV,  sc.  1 , cl  plusieurs  autres 
figure>  dans  differentes  comédies  du  même. 

(3)  Les  Grec»  appelaient  iàdXftat  les  banquets  et 
les  festins  publics.  La  lyre  était  d'ailleurs  l’instrument 
dont  on  jouait  pendant  les  grauds  repas.'  Plu tar.’,  Sjrmff. 
VU,  8;  Buleng rr.dcTheai.,  I.  II,  ch.  3o  et  56;  Plior- 
nute,  Démit.  Deor.  pag.  157,  ed.  Gale.,  en  fiait  dériver 
le  nom  de  Thalie  des  festins. 
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oière  bizarre.  Ses  pieds  sont  chaussés  par  des 
sandales.  Le  tambour  « qui  est  moderne,  qu'elle 
tient  dans  la  main  gauche  , s'applique  comme 
le  lierre,  à l'origine  des  spectacles  de  théâtre 
que  l’uft  attribue  à Baccbus.  On  le  lui  a resti- 
tue d'après  l’indice  qu’on  y avait  trouvé  d’une 
forme  circulaire , qui  ne  pouvait  avoir  appartenu 
qu’à  uo  tambour , ou  à une  coquille , ou  à tout 
autre  instrument  de  forme  ronde. 

Addition  de  Fauteur. 

Les  cothurnes  tragiques  dont  on  a parlé  à la 
pag.  t83,  se  remarquent  très-souvent  aux  ligures 
dramatiques,  représentées  sur  les  mosaïques  trou- 
vées à Porcareccia , qui  font  aujourd’hui  le  pavé 
de  la  salle  des  Muscs , comme  ou  le  verra  dans 
les  gravures  qu'on  publiera  à leur  place.  Ces 
chaussures  sont  si  hautes , qu'on  ne  voit  pas  les 
pieds  des  figures  , couverts  aussi  par  leur  babil. 

PLANCHE  XIX. 

Melpoméne  * . 

Nous  reconnaissons  facilement  au  premier 
coup-d’ocil  la  Muse  de  la  tragédie  dans  cette 
belle  statue  de  Melpomène.  Ce  masque  tragique, 


* Haut,  huit  palmes  moins  deux  onces,  sans  la  plin- 
the sept  palmes  et  demie.  Elle  fut  trouvée  et  acbete’e 
comme  la  préccd  ep  le. 

Musée  Pie-Cléni.  Vol.  I.  a 4 
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de  forme  herculéenne,  qu'on  lui  voit  dans  la  main 
droite,  la  beauté  austère  de  sa  figure,  son  front 
ombragé  par  ses  cheveux  , fronte  comae  torva  ( i ), 
sa  courouoe  bacchique , formée  de.  pampres  et 
de  grappes  de  raisin  , son  altitude  héroïque 
en  posant  le  pied  gauche  sur  une  pierre  , sont 
tous  les  attributs  qui  indiquent  avec  précision  le 
genre  de  poésie  auquel  elle  présidait.  Ou  ne 
peut  en  effet  mieux  caractériser  la  tragédie , que 
par  l’image  de  la  physionomie  d’Ilercule  , dont 
la  massue  est  employée  dans  la  phipart  des  mo* 
numens  (a)  comme  le  symbole  de  ce  genre  dra- 
matique. On  doit  observer  que  la  chevelure  de 
ce  masque,  qui  fut  appelée  par  le  Grecs  oyxoc, 
par  les  Latins  superficies  (3),  est  recouverte  par 
une  peau  de  lion,  qui,  selon  Pollux,  faisait  par- 
tie des  habillcmens  tragiques  (4'.  U semble  que 
l’on  a choisi  les  attributs  de  ce  héros  pour  ca- 
ractériser la  tragédie  , et  de  cette  manière  in- 
diquer de  quels  personnages , et  de  quel  genre 
d’action  sc  composaient  les  sujets  de  cette  poé- 


(i)  Ovid.  A mot.  liv.  III F el.  i , v.  u : 
y cnit  et  ingenti  violenta  Tragtvdia  pat  su 
Fronte  iomae  torva,  fallu  ioccbat  humi, 

(a)  Sur  les  médailles  de  la  famille  Pomponia,  et  dans 
les  Vitiure  d’ Et colano , t.  II,  pi.  IV,  n.  7, 

(3)  Pollux  IV,  i5j,  et  au  même  lieu  Kühnius. 

(4)  Pollux  IV,  117.  Comme  cette  peau  de  lion  n'est 
qu'rbauchée  sur  ce  masque , quelques  personnes  l’ont 
prise  pour  une  peau  de  sanglier , qui  peut  egalement 
convenir  k Hercule. 
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aie.  Les  cheveux  épars  sont  un  signe  de  la  tris* 
tesse  qui  accompagne  toujours  la  pitié  ou  la 
terreur  , sur  lesquels  s’appuye  tout  l’art  tragique  : 
ce  qui  fit  qu’Ausone  représenta  la  tragédie,  par 
l’expression  de  la  douleur,  dans  ce  vers: 
Mrlpowene  tragico  exclamat  mues  ta  boatu  (i). 
La  couronne  bacchique  nous  rappelle  l’origine 
de  la  tragédie,  puisque  ce  fut  au  milieu  des 
vendanges  que  prit  naissance  la  plus  belle  et 
la  plus  noble  des  inventions  humaines  , et  qu’elle 
fut  d’abord  représentée  par  des  paysans  qu’on 
regarde  comme  les  premiers  acteurs. 

. . . . peruncti  faecibus  ora  (a). 

Son  nom  même  T payait  a , qui  signifie  chant 
de  la  çhevre , fait  voir , que  ces  divertissemeus 
n étaient  que  la  suite  du  sacrifice  que  l’on  fai- 
sait au  Dieu  qui  apprit  à faire  le  vin , en  lui 
immolant  cet  animal  qui  détruit  la  vigne.  Ce  fut 
ce  qui  donna  lieu  d’ attribuer  à Bacchus  l’inven- 
tion de  la  scène  ; et  parce  qu’on  le  faisait  pré- 
sider à la  tragédie , on  l’adorait  à Athènes  sous 
la  dénomination  de  Melpomène  (3).  Je  n’ai  rien 
donné  au  hazard  en  plaçant  parmi  les  signes 


(i)  Ausnue,  îdille  XX. 

(i)  Vos».  Inuit.  Poet . Il,  n.  il  e 1 2 , Diodore,  1.  IV, 

Horace,  Art.  poet. , v.  2x7. 

(3)  Gellio,  A'oc/.  Au.  XX,  3;  Pausan. , Allie .,  liv.  I, 
clt.  a.  A tôvvaov  dt  xovjov  MeXx àgevov  ixi 

?.ôya  TOtûoe  tp'  éroivxep  xai  ’ A ■xôï./.uva.  My<rayrr^a.  ■ 

» Ils  appellent  ce  Bacchus  Melpomène  par  la  meme  rai- 
» son  qu'on  nomme  Apollon  Musagclc.  * 
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distinctifs  de  la  tragédie,  la  position  de  celle 
Muse , parce  que  le  sénateur  Buonarroti,  un  des 
plus  savans  antiquaires,  avait  observé,  avec  beau- 
coup de  justesse  , que  les  anciens  artistes  em- 
ployaient ordinairement  cette  attitude  pour  re- 
présenter des  Héros  (i).  On  peut  ajouter  aux  exem- 
ples qu’il  en  donne  » la  belle  statue  du  Capi- 
tole , qui  par  ce  motif  ne  deyrait  pas  être  prise 
pour  celle  d’un  simple  Pancratiaste  (2). 

J’ai  jusqu’ici  supposé  que  ce  fut  une  choie 
incontestable  que  Melpomène  était  la  Muse  de 
la  tragédie , et  la  plus  grande  partie  des  an- 
ciens (3)  se  trouvent  d’ accord  sur  ce  point  Ce- 
pendant le  scoliastc  d’Apollonius  , et  celui  de 
l’Anthologie,  lui  aitiibucnt  l’ode  (4)  Nous  avons 
vu  que  l’épigramme  déjà  citée , donne  à Euterpe 
l'empire  de  la  tragédie,  à Melpomène  le  barby- 
thon.  Peut-être  l'étymologie  de  son  nom,  qui 
signifie  Chantante , a-t-elle  donné  lieu  de  lui 
attribuer  la  poésie  de  l’ode  qui  se  chantait. 


(»)  Buonarroti , Osservazioni  topra  ah  uni  meJnglioni , 
préf.  p.  vin. 

(u)  Museo  Capitol  in  o , ton».  Ht,  pl.  61» 

(3)  Pelron.  Afran. , Eloges  des  Mutes: 

Melpomene  rcloans  tragicis  fervescit  jamhis. 

Aumhic  , idille  cité.  Les  Peintures  d'Ueixulanum  portent 
ME  ATI  O ME  N H TP  AT il  AI  AN  , Melpomene  tragee- 
dîam, 

(4)  Le  Scoliastc  d’ApoMonius,  jirgon.  III,  v.  1 , et  le 
Scoliastc  de  l’Anthologie,  liv.  I,  ch.  67,  epigr.  OtftiU 
M oïtrai  xcù  otai. 
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quoique  ce  nom  convienne  beaucoup  mieux  k 
la  musique , dont  les  anciens  faisaient  usage  pen- 
dant l’action  tragique  théâtrale.  Si  leurs  écri- 
vains ne  nous  en  eussent  pas  parlé , nous  eus- 
sions pu  le  soupçonner  par  la  mesure  métrique 
de  la  poésie  dramatique  des  grecs.  Le  vêtement 
de  cette  Muse  est  une  tunique  longue,  Talarïs, 
dont  les  manches  viennent  aux  poignets;  elle  a 
dessus  un  Péplum  ou  tunique  plus  courte,  et 
enfin  la  Sjrrma  théâtrale  , très-singulièrement 
grouppée  autour  d’elle.  Le  poignard  qu'elle  lient 
dans  sa  main  gauche,  bien  qu’il  soit  moderne, 
n’est  pas  lk  au  hazard.  En  outre  que  l’on  voit 
Melpomène  ainsi  représentée  dans  plusieurs  fi- 
gures antiques,  on  en  trouve  une  trace  dans 
une  pareille  statue  en  fragments , qui  fut  jadis 
k la  villa  Madama , et  qui  a été  transportée 
dans  le  palais  Farnese  k la  futngara  ; et  cette 
seconde  statue  sert  à prouver  eucore  plus  la 
célébrité  dont  jouissent  les  originaux  de  ces  sta- 
tues des  Muses.  Celle  dout  nous  nous  occupons, 
avait  été  anciennement  restaurée , et  l’artiste 
chargé  du  travail , avait  changé  son  épée  eu 
une  massue  , dont  il  s’est  conservé  des  traces 
dans  quelques  morceaux  de  fer  rouilles  qui  se 
trouvent  sur  le  bras  gauche  : on  a restitué  k 
présent  sur  le  bras  son  ancien  symbole.  Die 
n'est  pas  chaussée  du  cothurne , mais  d’un  sim- 
ple soulier;  espèce  de  chaussure  déjk  observée 
par  nous  dans  d’autres  statues  des  Muses  (i). 

(i)  Voyez  la  Ciïo,  pl.  XV'I. 
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Afiu  de  suivre  la  méthode  que  nous  avons  adop- 
tée pour  reconnaître  chacune  des  Muscs , dans 
les  plus  célèbres  monumens  , je  dirai  que  dans 
rApothéose  d’Homère  , Melpomène  est  la  figure 
de  feinnie  voilée , qui  est  placée  le  plus  près 
de  Jupiter,  vers  lequel  elle  tourne  le  visage.  Ou 
la  coonalt  à son  cothurne  très-haut , comme  on 
le  voit  clairemeut  sur  le  marbre , et  au  voile 
qui  lui  couvre  la  tête , comme  dans  le  même 
bas-relief;  on  voit  sur  le  plau  le  plus  bas  de  la 
composition,  la  tragédie  représentée  avec  Képi- 
graphe  grecque  TPATAA1A  , tragœdia.  Schott 
l'avait  prise  pour  Polymnie,  Cuper  pour  Calliope, 
ou  pour  Mncmosine  , mère  des  Muses.  Ce  qui 
a pu  empêcher  ces  savaus  de  distiugucr  dans 
ces  figures  l’idée  de  l’artiste  , c’est  que  la  gravu- 
re qu’on  eu  a fait,  ne  représente  pas  le  cothurne; 
et  ils  eussent  évité  cette  erreur,  en  examinant 
avec  plus  d’attention  le  marbre  original. 

La  Melpomène  du  sarcophage  du  Capitole 
est  aussi  gracieuse  que  singulière.  Sou  masque 
tragique,  élevé  sur  son  visage,  lui  sert  comme 
de  coiffure  et  d’oruemeut  de  tête , et  elle  est 
chaussée  de  très-hauts  cothurnes  (i  '.  Ce  qui 


(O  bc  savant  commentateur  du  tome  IV  du  Musée 
Capitolin , n'ayant  pas  obseivé  les  cothurnes  que  porte 
cette  Musc  , et  qui  sont  réellement  de  ceux  dont  on  sc 
servait  pour  agrandir  la  taille  des  auteurs  tragiques, 
et  qu’on  a négligé  d’exprimer  dans  la  giavurc  du  bas- 
relief,  il  a changé  Melpomène  en  Thalic.  On  doit,  à 
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s'accorde  mieux  à notre  sentiment,  c'est  qu'on 
la  voit  dans  la  même  position  que  notre  statue, 
c'est-à-dire  le  pied  élevé  sur  une  . pierre , et 
ceci  nous  prouve  encore  davantage  que  ce  n'est 
pas  sans  quelque  dessein  mystérieux  que  l'artiste 
lui  a donné  uue  pareille  attitude. 

Melporaèoe  est  la  seconde  Muse  dans  la  face 
du  sarcophage  du  Musée  de  la  villa  Mattéi } on 
la  peut  reconnaître  au  masque  tragique  qu'elle  a 
dans  la  main  droite,  et  à son  vêtement  ceint 
par  une  grande  écharpe  (t). 


propos  de  ccs  hauts  cothurnes, se  rappeler  ce  vers  d’Ho- 
race : 

Magnumqtic  loqui  , ni  tique  cothumo. 

Winckelmann , Monurn.  ont.  itied.,  pag.  2^7»  * expliqué 
un  beau  bas-relief  de  la  villa  Pan/Ui , qui  représente 
uue  scène  tragique,  et  il  a observé,  que  le  protagoniste 
qui  a uu  masque  et  la  massue  d’Hcrcule,  est  vêtu  d'un 
habit  à longues  manches,  avec  une  large  ceinture,  et 
que  scs  pieds  sont  chaussés  de  cothurnes  dont  la  semelle 
peut  avoir  jusqu'à  quatre  doigts  de  hauteur.  A ce  sujet, 
on  voit  cité  par  l’habile  antiquaire,  le  vêtement  de  U 
Muse  tragique  sur  le  sarcophage  du  Capitole,  qui  est 
en  tout  semblable,  mais  la  description  se  rapporte  à la 
dernière  figure  et  non  à ta  seconde  du  bas-relief,  com- 
me on  pourra  s’en  convaincre  chaque  fois  qu’on  com- 
parera cette  description  avec  le  mouument.  Les  masques 
du  marbre  Capitolin  sont  très-carftctérisés } car  celui  qui 
se  voit  sur  la  tête  d’une  des  Muscs  est  évidemment  tra- 
gique et  par  la  manière  dont  sont  arrangés  les  cheveux, 
et  par  sa  physionomie:  l’autre  masque  qui  est  entre  les 
muins  de  lu  seconde  Muse,  est  certainement  du  genrÿ 
comique  , comme  l’indique  la  caricature  de  scs  traits, 
(i)  Monunt.  Matth.  Uni.  III,  pl.  17. 
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PLANCHE  XX. 


Terpsicoke  *. 

Deux  Muses  , scion  l'opinion  commune , prési- 
dent à la  poésie  lyrique  ; et  leur  attribut  dis- 
tinctif ordinaire  et  le  plus  convenable,  est  une 
lyre  : à l’une  de  ces  Muses  était  réservée  la  poésie 
lyrique  sacrée  et  héroïque  ; à l’autre  la  poésie 
lyrique  des  amours  et  du  plaisir.  On  a coutume 
d’appliquer  la  première  à ïcrpsicore,  et  la  se- 
conde à Erato.  Quelle  sera  donc  de  ces*  deux 
divinités  notre  Muse , que  l’on  voit  comme  les 
autres  assise  sur  une  roche  du  Parnasse , vêtue 
d’une  tunique  à manches  courtes,  ayant  une 
couronne  de  laurier  sur  le  front,  portaut  des 
chaussures , de  ce  genre  que  nous  avous  déjà 
indiqué  , qui  étaient  des  souliers  minces  , et  qui 
tire  des  sons  harmonieux  de  sa  lyre  avec  le 
Plectrum  qu’elle  tient  de  la  main  droite?  Je  juge 
que  c’est  Terpsicoro , d’après  la  ressemblance 
qu’a  cet  instrument  de  musique  avec  celui  que 
l’on  voit  à Terpsicorc  dans  les  belles  peintures 
d’HercuJanum , auprès  de  laquelle  on  lit  cette 
épigraphe;  TEFP1XOPH  AYPÀN  Terpsicore  la 
Ijrre  (i> 


* Haut.  six.  palincs  et  sept  onces.  Sans  la  plinthe  six 
palmes  et  deux  onces.  Elle  fut  trouvée  dans  le  -plan 
d’oliviers  du  docteur  Matthias,  ainsi  que  1rs  autres,  et 
elle  fut  achetée  par  les  ordres  de  S.  S.  à M.r  Dominique 
de  Augeli»,  par  le  commissaire  des  Aiuiquilé*. 

(i)  Fitturc  d’ Ercolano,  lom.  Il,  pl.  S. 
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On  apperçoit  h la  vérité,  sur  celle  lyre,  l’écaille 
de  tortue  qui  en  forme  le  corps,  suivant  l’in- 
vention de  Mercure , et  qui  est  décrite  très- 
en -détail  daus  l’hymne  d’Homère;  ses  deux 
hras  sont  faits  de  deux  cornes  de  chèvres 
3ttj%et£ , et  âyxovaç , et  ces  bras  s’appelaient 
souvent  par  ce  motif  xèptxra  , cornes  de  la 
lyre  (i).  Telle  est  précisément  la  lyre  de  Ter- 
psicore  dans  les  peintures  que  nous  avons 
citées.  . 

Le  nom  de  Terpsicore , qui  signifie  amie 
de  la  danse , ne  paraît  pas  avoir  de  rapport 
à la  poésie  lyrique , lorsque  l'on  oublie  que 
les  chants  lyriques  furent  primitivement  com- 
posés pour  être  chantés  en  dansant,  particu- 
lièrement autour  des  autels  des  Dieux.  On  re- 
trouve encore  une  empreinte  de  celte  origine 
dans  les  chansons  grecques , et  principalemeut 
dans  celles  de  Pindare , qui  sont  divisées  par 
strophes,  antistrophes  et  épodes.  Les  deux 
premiers  mots  dérivent  du  grec  arpifia , vol- 
gere , qui  fait  allusion  à la  manière  dont  on 
tourne  de  droite  à gauche , ou  de  gauche  ü 
droite , en  dansant  autour  d’un  autel  (a).  Ce 
rapport  intime  des  hymnes  avec  les  danses 
religieuses,  qui  étaient  indispensablement  ac- 
compagnées des  sons  de  la  lyre,  ont  détermi- 


(i)  Polloce  f liv.  IV,  6a. 

(a)  Vustius,  Poct.  III,  1 4 , et  le  Scoliaste  de  Pindare 
ràv  ar.  r.  ?..  sur  les  Olympioniquen. 

Musée  Pic-Clém.  Vol.  I a 5 
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né  les  anciens  artistes  , d’accord  avec  les  écri- 
vains, à donner  à celte  Muse  une  lyre  pour 
la  distinguer  (i). 

La  grâce  qu'on  remarque  dans  l'attitude  de 
celte  statue , lui  donne  beaucoup  de  prix.  11 
est  bon  de  remarquer  que  S.  E.  M.  le  cardi- 
nal Pallotta  eu  possède  une  petite  copie  anti- 
que , et  que  celle  qui  était  dans  la  collection 
de  la  reine  de  Sucde  , était  aussi  semblable  k 
la  nôtre  (a).  La  ressemblance  parfaite  de  ces 
trois  monumcns  est  une  preuve  que  les  an- 
ciens estimaient  beaucoup  les  originaux  de  ces 
statues  des  Muses,  qui  étaient,  peut-être,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  celles  de  Pbiliscus  , 
qui  furent  admirées  à Rome  , par  Pline  , sous 
les  portiques  d'Octavie.  La  tête  manquait  à 
cette  statue , mais  celle  qu’ou  lui  a replacée 
est  antique , et  parfaitement  convenable  au 
sujet. 

La  lyre  distingue  Tcrpsicore  dans  le  beau 
bas-relief  de  l'Apothéose  d’ Homère.  Elle  est  la 
première , qui  est  assise  sur  le  second  plan  ; 
dans  la  main  droite  elle  tient  le  Plectrum , 
et  sa  gauche  soutient  la  lyre.  Schott,  induit 
en  erreur  par  la  gravure , a pris  le  Plectrum 


(i)  Ausone , idill.  XX: 

Terpttchon  affect  us  cithatis  muret , imperat,  auget. 
Pétrone  Afran.,  Eloges  des  Muses  i 

Aurai  Tcrpskhore  totam  Ijrtl  personat  acthram. 

(a)  Btlaflci,  Statue , pl.  CXV. 
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pour  un  rouleau  de  papyrus , ce  qui  lui  a 
lait  donner  k cette  Muse  le  nom  de  Clio. 

C’est  aussi  sous  ce  nom  que  le  savant  qui  a 
décrit  les  bas-reliefs  Capitolins  , a distingué  no- 
tre Muse;  et  il  s’est  contenté  pour  cela  de  sui- 
vre l'épigrarame  de  Callimaque , qui  est,  com- 
me nous  l'avons  déjk  remarqué  , bien  éloignée 
du  sentiment  général  k ce  sujet.  Nous  nous 
déterminons  , par  rapport  k la  lyre  dont  elle 
joue  , k l’appeler  Terpsicore , puisque  nous 
avons  déjk  reconnu  Clio  dans  la  Muse  qui 
tient  un  volume , et  que  cet  écrivain  a nom- 
mée Calliope.  On  observera  que  beaucoup  d’an- 
tiquaires ont  été  entraînés  dans  l’erreur  par 
l’épigramme  dont  nous  venons  de  parler,  la- 
quelle leur  a fait  trouver  dans  les  images  de 
Terpsicore  la  Muse  Clio,. malgré  le  témoignage 
d’Ausone  , de  Petrone  Afranius  et  des  pein- 
tures d’Herculanura.  De  même  on  a désigné 
sous  le  nom  de  Clio  la  figure  de  Terpsicore  , 
qui  est  la  première  de  la  face  dans  le  sarco- 
phage de  la  villa  MaUei.  Mais  nous  ne  pou- 
vons y voir  une  autre  que  Terpsicore,  Muse 
de  la  poésie  lyrique,  en  lui  trouvant  dans  les 
mains  une  lyre , son  attribut  , même  d’après 
l’opinion  de  Pindare,  dont  l’autorité,  fut-elle 
la  seule,  mérite,  et  par  son  ancienneté,  et  par 
la  réputation  de  ce  poëte  , la  phis  haute  con- 
sidération (i).  On  reconnaît  sur  les  médailles 


(i)  Piodar.  OèJ'  ixéprarro  yXvxu 
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romaines  de  la  famille  Pomponia  la  tête  de 
cette  Muse  au’  Plectrum  qui  est  sur  le  fond 
d’un  côté , et  à la  lyre  gravée  sur  le  revers  de 
la  ligure. 

PLANCHE  XXI. 

E R A T O *. 

La  poésie  des  amours»  la  dause  accompagm'o 
de  chants , les  dîvertissemens  des  noces  ; tels 
sont  les  oflices  qu’on  attribue  k Erato,  selon  le 
seutiment  de  la  plupart  des  auteurs  anciens  : la 
dénomination  agréable  qu’on  lui  donne  provient 
de  l’amour.  Ovide,  dans  sou  art  d’aimer,  n’invoque 
pas  d’autre  Musc , et  il  en  donne  pour  raison 
précisément  le  nom  qu’elle  porte  : 

If  une  ntihl  si  quand o , puer , et  Cjrtherea  , favete  : 

If  une  Eralo  : nam  tu  nomet i amor/s  haies  (i). 
Apollonius  en  commençant,  dans  le  troisième 
livre,  sou  récit  des  amours  de  Médéc  et  de  Ja- 
son  , invoque  Erato  par  ces  beaux  vers  (2): 

Et  Ôÿb  vvv  'Effara  crapà  itrronro  xai  poi  irursrt 


Ai  iifAipOhoyyot  rrori  T gp^i^àpaç 
*A pyvpo* titrai  apôtruxa 
Matâaxûpurot  aoiifat. 

» Alors  on  ne  voyait  pas  les  cantiques  amoureux,  orn<:» 
* de  bandelettes  argentées , mises  par  Tcrpsicorc  à vil 
» prix  ». 

* Haut,  huit  palmes , et  sans  la  plinlbc  sept  et  deux 
tiers.  Elle  fut  trouvée  et  vendue  avec  les  précédentes. 
(1)  Ovide,  Art . amand.  liv.  II. 

(a)  Apollon.,  Argonaut,  liv.  Ht,  au  commencement. 
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E rUfef  oxoç  /c  ’IcAxo*  dwtyay»  xôaç  ’IiJgw 
Missive  i**  tpori’  <rt)  yàp  xaï  Kvxptiïoç  cJtra* 
YLppopeç  y diïu  rraç  <fi  reoîç  (teXitfr^aai  $é?.yetç 
Il apSertxà?  rô  xai  roi  èx^parov  ovpop  dptjxttu. 

» Je  t’invoque,  Erato  : racontes  moi  d’ob,  et 
» par  quels  moyens  Jason  rapporta  à Jolchos  la 
» toison  tant  désirée.  Comment  1’Àmour  eut  tant 
» de  pouvoir  sur  Medée.  Muse  charmante  ! tu 
» remplaces  Vénus  dans  les  enchautemens , tu 
» enflammes  d’amour  le  sein  des  jeunes  filles 
» trop  sévères,  ce  qui  a donné  l’origine  de  ton 
» nom  chéri.  » 

Sur  les  peintures  d’Herculanum  on  lit  EPATÛ 
ŸAATPIAÎI  (i),  Erato  la  danseuse.  C’est-à-dire 
qui  règle  l’art  de  la  danse  et  de  la  musique , 
comme  l’ont  à merveilles  prouvé  les  écrivains 
qui  ont  traité  de  ces  monumens,  c’est  pourquoi 
Ausone  dans  l’idille  XX  dit; 

Plfdra  gerens  Erato  saltat  pede  carminé  vultu  (a). 
Enfin  les  deux  scoliastes  d’Apollonius  et  de  l’Àn- 


(i)  Pittm  J Ercolano , ton».  II,  pl.  G. 

(a)  A fran.,  Eloges  des  Muscs  : 

Fila  premens  digùïs  Erato  modula  mina  fingit. 

On  voit  ici  que  la  Ivre  est  indispensable  pour  celte 
Mme.  Dans  une  epigramme  de  l'Anthologie,  1. 1,  c.  67, 
on  lui  donne  uniquement  cet  attribut.  Voici  le  passage  : 

Eisrew  * reptptvôoto  (ptXoç  (pôputyyoç  àxovtntç 
Tqp  ’E paru  Savpafc  tôa^ç  ivprptopa  xt^tnjç. 

» Si  tu  entends  les  sons  agréables  de  la  lyre  , admires 
• Erato  : ce  fut  d’elle  qu’on  apprit  à 1a  faire  résonner.  » 
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thologie,  attribuent  à Erato  yapor  xai  Qpffîtnr,  les 
nôces  et  Us  danses  (i)> 

Ces  autorités  suffisent  pour  expliquer  notre  fi- 
gure, dans  laquelle  Erato  est  représentée  d’une 
manière  en  tout  semblable  b celle  de  la  peinture 
d’Herculanum,  soit  par  sa  position,  soit  par  le  mou- 
vement du  corps,  soit,  enfin,  par  son  habillement 
Elle  joue  de  la  lyre  pour  marquer  la  mesure  à 
quelque  danse  nuptiale.  Comme  la  plus  grande 
partie  des  autres  Muses,  elle  est  vêtue  d’une  tu- 
nique b manches  courtes,  resserrées  sur  les  bras 
par  des  boutons , et  sou  mautcau  tombe  agréa- 
blement , quoique  avec  négligence , de  dessus  ses 
épaules. 

Si  cependant  ces  recherches,  sur  le  compte 
d’Erato  , peuvent  suffire  pour  expliquer  le  plus 
grand  nombre  des  monumens  qui  nous  la  repré- 
sentent , comme  le  célèbre  bas-relief  Colonna , 
sur  lequel  on  la  voit  descendre  en  dansant  sur  le 
penchant  de  l’Hélicon,  et  où  Scbott  même  l’a  re- 
connue , et  l’autre  bas-relief  de  la  villa  Mattéi , 
où  elle  est  la  cinquième , et  la  dernière  de  la 
face,  se  présentant  dans  une  attitude  très-peu 
différente  de  l’Erato  des  peintures  d’Herculanum, 
et  de  la  nôtre  (a);  si,  disons  nous,  ceci  est  suf- 
fisant , il  ne  l’est  plus , pour  nous  la  faire  re- 
connoitre  sur  le  sarcophage  Capitolin , où  uue 


(i)  Le  Scolia»ie  d’ApoIloniui,  Aigonaut.  liv.  III,  v.  i. 
et  celai  de  I ’Antholog.  liv.  I,  cliap.  G7. 

(3)  Monum.  Matih.f  t.  111,  pl.  16. 
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seule  Muse  tient  une  lyre  ; et  d’après  l'autorité 
des  anciens,  nous  l'avons  appelée  Tcrpsicore: 
les  sis  autres  ont  chacune  les  attributs  qui  les 
distinguent  clairement  Clio  a son  livre  pour  é- 
crire  l’histoire  ; Euterpe  tient  des  flûtes  ; on  voit 
à Thalie  le  masque  comique  et  le  bâton  courbé 
pastoral  ; Uranie  se  reconnaît  au  globe  et  à son 
compas;  et  Calliope  à ses  tablettes  ( Pugillares), 
comme  nous  verrons  plus  loin.  11  reste  donc  deux 
Muses  sans  attributs;  l’une  sera  Erato,  et  l'autre 
Polymnie.  Nous  produirons  dans  un  autre  article, 
les  raisons  que  nous  avons  pour  croire  que  la 
Muse  enveloppée  dans  son  manteau,  et  appuyée 
sur  une  pierre , est  Polymnie.  D’où  il  faudra 
conclure  qu’Erato  est  la  troisième  figure  qui 
est  pensive , qui  pose  le  pied  gauche  sur  une 
base , et  dont  la  télé  est  enveloppée  par  un  voile 
en  forme  de  filet , que  les  Grecs  appelaient 
xâXvitïpa.  Le  graveur , dans  la  planche  qui  U 
représente,  a totalement  négligé  cet  ornement 
de  tête , qui  est  cependant  très-liien  exprimé  et 
très-visible  dans  l’original.  L'attitude  de  celte  fi- 
gure ne  convient  point  A l'Erato  joueuse  d'in- 
strument et  danseuse , mais  bien  plutôt  à Erato 
amante  de  la  philosophie  ; car  selon  l'opinion  des 
plus  anciens  écrivains , la  philosophie  était  l'é- 
tude favorite  d’Erato , ce  qui  a donné  lieu  k 
quelques-uns  d’attribuer  l’origine  de  son  nom  à 
la  recherche  de  la  \érité  (i).  Outre  cela,  je  vois 


(i)  Cornutus  ou  Fortuite,  De  nal . Deor. , chap.  if, 
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avec  plaisir  dans  cette  ligure  d’Erato  la  même 
coiffure  que  celle  avec  laquelle  on  a représenté 
Sapho  sur  les  monnoies  de  Lesbos  (i).  On  ne 
pouvait,  en  effet,  mieux  peindre  la  dixième  Muse, 
de  Mytilèoe,  si  célèbre  et  supérieure  à tous  les 
poètes , par  ses  chants  amoureux , que  sous  la 
forme  d’Erato. 

PLANCHE  XXII. 

Erato  , ou  plutôt  Apollon  Palatin  *. 

Nous  avons  désigné  sous  le  nom  d’Eraio  celle 
statue , en  suivant  les  traces  de  WincLelmann , 

p.  i5y,  ed.  Gale.  II*  d' 'Hparù  xôrtpov  àxo  tov  gpotoç 
Xafiovaa  tt?v  oiüpaoiav.  t r(v  xepï  % âr  etdoç  <pi/.o- 
aoptav  xapurxtjaiV'  rifç  mpi  ro  ipeaüat  xai  dxo- 
xpiïfaSai  dvvâpfUQ  fxiffr(p.nç  cm,  ôç  diakexrixüp 
vvrof  xai  TÔV  axvàaiuv  « Eralo  a,  peut-être,  tiré  son 
» nom  de  l'amour  ; elle  indique  la  pliilosopliie  de  tout 
» genre,  ou  elle  est  le  sjmbole  de  la  faculté  d'intrrro- 
» ger  et  de  répondre,  puisque  les  lettrés  doivent  être 
» raisonneurs  ».  Voyei  aussi  Diodorc,  IV,  7. 

(1)  Fabrct.,  Imag.  Fufv.  U nia. , n.p  isg.  Ce  portrait, 
outre  le*  conjectures  qui  le* font  attribuer  i Sapho,  e*t 
de  plus  appuyé  par  le  témoignage  de  Pollua , qui  assure 
qnc  Sapho  a été  représentée  sur  les  monnoies  de  Myti- 
lènc.  Pollua,  Onununt . , liv-  IX,  segni.  84.  On  peut 
aussi  appeler  miira  le  voile  qu’elle  a sur  la  tête,  quoi- 
que la  plupart  des  antiquaires  donnent  ce  nom  aux  dia- 
dème* que  portent  les  femme» , contre  le  témoignage 
d’Ulpien,  1.  v cuis,  ff.  de  aura  et  arpent,  leg. , lequel 
dit:  mltrir  mugis  capitis  te  garnit , quant  umandi  Cttufsd 
comparante  sunt. 

* Haut,  neuf  palmes  moins  deux  onces , sans  la  plin- 
the huit  palme»,  sept  onces. 
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qui  avtit  reconnu  une  Muse- dans  le  simulacre  (i). 
Celte  dénomination  a déterminé  le-  dessinateur  à 
lui  ^deuuçr  des  forme*  et  un  air  féminin , en 
quoi*  H*  s'est  éfoignê,  *de  l’imitation  dy  marbre 
original,  pour  *&  rapprocher  - davantage*  du*  sujet 
prétendit.  Mais  quiconque  observera  te  monu- 
ment.d'un  oeil  pon  prévenu^  n’y  trouver*,  do 
mi  uni  qu<?  4’htfbiUemeot,  mats  rien  d’ans  le  visa- 
ge V -pi  dans  jes  formes  .du  sein  < da ris  le  contour 
des  ‘hfonches,  Bl  dans  toiifc  l’epsernble*  dp  la  fi- 
gure qtg  appartienne  It  ce  sexe*.  Voulant  suivre 
en  .cela,  *au  lieu  de  l’autorité  des  autres,  Iç  té- 
moignage dé  mes- yeux*  j’avais  Cru  y reconnaître 
un  Apollon  Ci tbarede,  même- Avant  d’avoir  trouvé 
dansToniiquü  uue  figure  ahsolufn^nt  semblable 
à celle-ci.  Ma  sa'tKfaétion  fut  ettrétue , '.lorsque 
je  reconnus  que.  4’ Apollon  Palatin  des  Scppos, 
représenté  .sur  tant  de  médailles  . d’Augnste  par- 
ûeulièrehÆju,  d’Aotonin  Je*  Pieux  qt  .de  Commo- 
de t ressemblait  non  seulement  au  nôtre , mais 
même  qu’il  .eo  était  l^iginal^a).  Quello  que ‘soit 
celle  de  ces  médailles  que  .l’on  veuille  examiner, 
cn*y.  découvre  un  Apollon  -{  qui. pouvait,  .sans 
Kin&cripxion , être  en  effet  pris  pou  ç.  une  Muse), 
tel  qué-nous  lê  voyons  dans  ney;e  statue,  sans 

• ’^r)  'Winckçlmann  , Monum.  inid, , traité  prelijsfitrairc , 
pag.  5t:  • b 

*(a)*liocdli.,  Tficsgur.  numüm.  Jmç  ■ , pb  Xf,  n.  o«j  et 
t«»v.  ; V aillàut  Vumism.  Imper at . t\om.  • pratftantiord , 
tom.  (t  pag.  7f  et  96  * tcd».  II,  p.  «fta  d%  L'éditieis  ro- 
maine de  l’annee  1713. 
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jdiffércuc#  dans  l'altitude-,  ^an«  le  mouvement, 
ui  dan»  ÿuguno  particularité.  de*  l'habillement 
des  citaretjes  ,,  -que  le*  antiquaires  o;at  appelé 
vêtement  féminin.  XV  est  véta  d’<ane  lojigae  tuni- 
qUe,  Talaris,t  mais  sans  uranchçs  , conjrtie  dans 
cette  , statue  ; par.ifessos  qo  kii  -voit  ut»e  autre 
tunique  plus  «ouste,*  qui  ne  descend  que*«pis- 
qu’aux  gçnoux,.  c'était  le  Péplum  dtes  Grjsosî 
plie  est  au&i  dans  la  statue:  i!  a comme  Cglte-ci 
ufte  thlamyde  attachée  sur  Pépaule , et  «qui  est 
l'ornement  ordinaire  tlef , cjdiaredes-  Enfin  la 
mêrpe  ressemblance  dans  la  )yr*  et  1 e'Pleptrum, 
qufc  le  Vaillent  * pris  po4ir  une  patère , corçme 
devait  la  tenir  noire  figure:  Un'  rapport  aussi 
parfait  *dq  c^tte  statue  avec  «U  Apollon  . Palan n 
des  médailles , nous  fait  apperçefoir  dans  le 
marbre  une  copie  du  fameux  A poil  (Ta, de  Sco- 
pas,  appelé  Actiaque  e<  Palatin,  parce  qtTil 
fut  placé  dans  *un  ^empje  .édifié,  par  Cés*r  An* 
guste  (s)  sur  la  colline  de  ce  nom*,  coipthe  *uo 
rooAuipeot  perpétuel  do  *1|  bataille  et  de  là  . vic- 
toire d’Actium , . qui  mit  entre  ses  mains  le  scep- 
tre du  monde  (a).  La  tête  de  ootce*Apollou  est 
conrbqftu'te  de 'laurier;  elle  a les  cheveu*  épars, 
douane  sur  les/Vpaules  •comme  ceux,  dé  l’Apollon 
Musagètc  qpe  nous  avons. décrit  ci-dessus. 

(*  ) Ce  temple  était  ènriclii  <lc  U fatnetue  bibliothè- 
que Talalina,  pousql^i  lfbratc,  dit  «p.  T,  V.  1^: 

Scsipta  Pii  la  Un  us  qiureumifue  rccepit  À polio.  • 

(a)  Pliue , liv.  XXXVI,  *. 
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. N<ms.  detfans  *prêv«nir  que  cette  statot,  -qucu- 
quç  <run#;fcîi»entigri-  et  d’tfne  corryosirfon  'noble 
dans  i’eiMmkl%  et- dans  toutes  "ser  partje*,  est 
ccj>esiidaQt  ' lof n -d’offrir  cette  finesse*  ët  ee  pré- 
cieux d’exécution u qu’an  s’atfeûdrait  *à*  y trouver, 
djRprès  jugement  de*  WincVelmami  (r).  Ce. 
mérite,  qui  faitaft  le.  prix  3o  l’-orig lirai’,  n’a  ]>a« 
été  sàrerpentr  transporta  dana  ht  copie  par  l’artô* 
•tq  qui*  l'a  eJtetuicai  • S *'  .*•  ; 

. * Addition  ‘de  Fauteur. 

Après  flftf  considéré  avèc  ljeaucôup • déten- 
tion *les  «çiédajlltos  le#  sniêui  conservées,  qui  noué 
r«pp&ente#t  I*  Apottoq  Palatin,  il  nf-tf  "parti  -que 
ce  Dieu  «vahveertainetneut  une  -patère  et  non  le 
•Pisctntm  d^ns  Ja  mein  droite,  et  cela  cqrres- 
pood  **à  ja  description  de  Vaillant.  La*  patèro 
e«yi  Vient  à toutes  les  Divraitér,*  qyi  semblent 
tendre,  fi»  maiti  pour  recevoir  lès.  offrandes  et  1 et 
libado&i»  • * 

. PLAN  Cüï  XX11I. 

P o'l  t ait  ic  K 

■•  • • m . • 

JJ  qy  a pas  le  *m oindre  doute  .que  cétc  sta- 
tue, uns  des  plus  élégantes  et  des  mieux  côn- 

(i)  Wiacleliaàno  a y lieu  eu*. 

* Haut,  huu  palinn»  -moins  un  quart,  sans  U pÛntha 
sept  p aime»  et  un  lier».  Elit  fut  trouvée  <vec  le»  autre» 
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.serve es  de  la  collection , quoiqu’elle  ft’air  <3ans 
les*  mainr  aucun  sjrnhdle.,  ne*  soirla  M«we  Boîytn- 
nie.  Ou  voit  da  m&raç.  dans  les. peintures  /Hcr- 
culanum  cette  Musé,  peinte  sans  uir  seul  attribut* 
et  sGn  awirndè  , pu  plutôt  son  geste  , est  ce  qui 
là  fait  reconnaître  .(i).  On  n’è  trouvera  tifn  cÇé** 
liange  . dans  tretlo  manière,  ttè  3a  représenter  , 
lorsque  bous,  aurons  examiné  quelles  étaient  ses 
études  chéries  et  les  différente!  fbuetiohs  .qiéo* 
lui  a attribuées 

D?abord,  quoique  les  divélfsea-  façons  dont  sftu 
nom  est  écdtr  offrent  des  étymologies  différentes, 
quelques-uns,  cependant,  Je  font  dériver  de  son 
Aptitude* à se  rappeler  les  chose»  payées,  c’est- 
à-dire,  dè  la  .faculté  do  1*  jnémoire  («)'  Ces  at- 
tribut, qui  vient  de  leur  mère  ^ asi  resté  parmi 

près  de  Tivoli  , dam  le  terrain  vie»  Ck*>io  , tit.  ‘Jumelée 
par  les  ordres  du  Contre  régnant , par  le  oçimois- 
saire'des  -Antiquités. 

(i)  Tom.  H,  pb*7.  ,•* 

(a)  PolyhymTiia , F’oljrmnia  et  mPolymneia , cVsl  ainsi 
qu’il  se  trouve  écril  chez  le*  anciens.  I.e  premlVr  nom 
signifie  'rokvvitv^TÔç , «rè^-cd/d^né,,  ou  ii  vient  de  dcô 
T^C  •XO?.?.t'C  vpfïlOWÇ , des  grands  éloge*  ou  hymnes  ; 
parce  que  ses  ti  avant  s'appliquent  soit  louanges  des  gran- 
des actions  drs  Dieu»  cl  des  •héros  qnf  se  trouvent  dans 
les  fables  4 ce  que  pense  «Cornutuf  on  Fornute  , p.  Ç*‘7  , 
édit.  4'iaTg,’  Le  troisième  XoÀrfitvn t vient  de  «V»  VifÇ 
rroÀXfç  •urfiuç9  de  la  profomle  mérHmne , Comme aus Are 
Plutarque,  ifymp».  IX,»i3;  Firlgence,  Mftkolog.  I*i4; 
ti  le*  Scoliaste  d’Horace  au  v.  55  de  l’ode  i ,!*ï.  I.  Le 
second,  peut  être . syncopé  du  premier  nom  et.  du  tr»*i- 
vie  use.  • 
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les  tioiif  sœurs  plu».  çarùculièremfnt  affecté  à 
Polymnie;  selon  îfe  témoignage  de*  anciens,  qui 
l*o ut  expressément  "bojnméé  la  Muse  tfe  la  mé- 
moire (A.%£t  ccrçnme  ceue  faculté  acquiert  da'ns 
l'homme  beaucoup  de  fçrce  far  \c  moyeu  du 
recueiflemenf  de  • l'esprit^  Ids  sculpteurs  grecs 
pa*.  cette  fàison  la  ^présentèrent  'enveloppée 
-dans  son  manteau  et  avec  un  air  réveus.  Que  l’on 
ne  eroye«paa  ceci  une  conjecture  hasardée;  car 
elle  est  parfit tetne nt  démontrée*  par  une  statue 
dé  la  .Mémoire  que  possède  notre  Musée , et 
sur  laquelle  il  jse  peut  y avoir  aucun»  incer- 
ailude , par  cette  inscription  grecque  qty’on  lit 
sur  sa  base  MNEMOCÏ?lH  , Sauveur.-  Cette 
«.ta tue  «'-exprime  les  qualités  ‘de  la'Uéesse,  qu’en 
nous  la  reprébentabt  toute  eptteloppée . de  scTn 
mânlçata,  qui  lûi*  éache  mémo  les  œàîns,  dans 
le  mime  .geny;  'que  la  iigure  don»  nous  par- 
font 'a^.*l>e  recnoiljcnient si  néèÇ&sairo  pour 
forüfieV  J»  mémoire  ,*  a fait  donner  Polymnie 
paroles  ancienr'lcyc^ractèrc  de  la  taciturnité  et 
du  silence.  Dana  Tes  peintures  d’Herculannra  ce 
caractère  esl  exprimé  “par  son  action  de  poser 
le  doigt  sur  sa  ^ouche,  et  cé  *gesre  à été  expli- 
qué-à  mcnr^iH^s  dans  .ifre  ép^gramme  a grecque 
qui  a échappé  aux  rechercher  des  savans  auteurs 
qui  ont*  écrit  sur  ce*  cnonumçns  antiquès.  La 

▼oici  ; * • ’ * ■ j • 

* • • ••  . 

— ^ — . — V — * — — 

(l)  Voyez  Plutarque  , Püîg^lice,  «t4«  $Coliaile  d’ilo- 
race  dan/  le»  lieux  indiques  îi-jcSsaz.  # . •*, 

• (a)  Yo^cz,  ci-après  la  pl.  XXVI 
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£/yi  , qiSeyjQpénfç  traAecur#:  SeA&fppeta,  ir aXpôv , 
Ni v part  (pevttffffav  àaUÊfÈfiXkwa,  mocerv. 

» «Je  tue  tais  , >ofii$  le  ^e$te  gracieux  * cfe*  tria 
«.main  parle  assez,  et  ajuoiqqp  paraissant  tacw- 
» ti!rae%  j’indHfqfe  tin  siloneo  .élecpjem  {r  Jr  *.  • 
D’après  scelaîh  ne  restera- plus  •inc^rlpin' dé  sarvoir 
qu’elle  était  la  (iusé  que  Numa  vdtférait.  soiîs  le 
irt>m  À»  AÏiise  silenciçuie  (a)T  ; 

Comme  lô  «soüvçuir  dea  ckosec  passé*»  a fait 
attribuer  à Polytnpie  la  connaissant  des  ftf!>le#k 
ce  que  jtssufie  Pépigraphe  de  la  Polymnie*  d'ifer- 
culauum  , ' oh  on  1k  fKMÏljNlA^MYeOŸC, 
j PolymjUe  les  jables , ainsi  m tanituftiké  et  cette 
connaissance*  des  fables  la  firept  présider  à l’art 
nmoique,  qui  -per  le  moyen*  du  igefcte  rendait  le 
sfleuce  éloquent,  et -représentait  Jes  événement 
les  *plus  intf rêssans  du  dS€l  enyihojogique.  *Toua 
les  ancien*.*  à utétirs.  s’accordent  généralemqpt  à 
dire,  que  fa  Muse  Polymnie  dCpgeait  cecce  espèce 
<Je  danse  pamorairaiqtie  (5).#  . 


. * . • 

( j ) Antholôg.  Gr. , IW.  I,  chap.  , ep.  ag. 

(a}  Plutarque  in  Nmma,  * , • 

(a)  Ausone,  idjla  XX: 

STgtutt  c u*c*a  manu , làquitur  folfhjynnia  g«üi. 
Aftan.  • . 'm 

Plectitur  in  faciles  variosque  Potj-mnip  motus. 

Et  plus  cliitemtM  l'cxp^nic  Catsiodore*  Var.  I,  ep.  ao; 
Uis  sont  aJdji'ae  oreheftfârurr»  loqttacissime t.  manus , Uti~ 
guOfi  dtgiii , tUentium  clamouw* , egfpositio  ta  cita  4 tfuam 
Musa  pobymnia  in v*n in ein a rrçL tur  estefldens  homtnes  pos - 
4e,  et  sine  ohs  afjlatù  sinon  veüe  declarare.  Lueieft  V1*5' 
apporte  la  même  raison  qtie  non»  ,*  eq  disant  que  le 
e^imè  ne  doit  rien  ignorer  de  ce  qu'ont  écrit  Homère 
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En*  poursuivant  -les  observations  que  fait  j3oî- 
tte  noyé  statu?,  ne  pourrkmvtl0u*  p.a*  qtroire 
que  ce  maDtejui  f|ui  la  Couvre , soit  le  symbole 
par;  lequel  xfû  a voulu  représenter  l^s  bissoires 
anciennes  , copverlfcs  dg  ténèbses,  aipsi -que  le* 
tems  çqy tholo^iqves  # ou  fabuWx,  dans  lesquels 
la  vérité  . Qbsem-cié  par  jk*  coites*?  Et  de 
plusj.  $iVon  veut  >attaeher  à ©e  système  *,qu©  les 
Muses,  ne  sont  que  .les  gcm«s  des  sphères  pla- 
qétaîre^,  qui  forme tH  Autour  .du  Soleil  yCe  danse 
hacwooifeuso  &- perpétuelle  (i)>  il  convient  que 
Polymnie  As  coiivrq  de  tous  *ta  vètefrierni  '••puis- 
qu'elle- préside  K 1»  derpièrfc  sphère  4 eell^'de 
Saturne,  qui  e$i  la*.p]u$  froide  (ü).-*.*  *• 

• Notre.’ Poly  fi  die  £Bi  couronnée  J3e  rosçi,et 
les  poètes  . grecA.  H sur-tpui . Théoeriçe  , .attri- 
buent cet  ornement*  aux  Xusts  (5)  Sa  tète  ainsi 
couronnée  qfiTre  ansai  dans- lo*  .traits  ‘de  “la  .“res- 
semblance avec  la  belle  rtltije-  dite  J a Plore  Ca- 
pitoline. De  sorte  qaej  comme-  les  attributs-  qui 
la»  fgnt  prendre  pour  une  Flore.,  sont  une  res- 
nutation  niodçri\e , * je  n'hésiterais  pas  à la  croire 
plutôt  une  PcÜymnie  Ç car  outre.  1&  ressemblance 


et  fldsiede  , et  qua  pour  »e  le^rappeler^nt  -SP 

rendre  propices  Mncmobine.  et*  Pol jrflcic  sa  fille»  Luçicn 
De»  salin t.  . 

(i).V,  Natale  Conti,  ifylholog. , 1.  VII , ch.  l5. 

(fi  Salut tiV  est  la*  dernière  .des  planètes , de  telles 
que  l’-on  peut  voir  sans  le  secours  du  télescopé,- et  •pour 
cela  on  hs  dit  la  plus  froide. 

(3)  Ep.  I.  . 
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des  (Jeux  têtes  ^ «ettf  conjecture  peut  être  ap- 
puyée* etfcose  par  la  ressembla n oe I de  lfhaï>ille- 
mqot  de  cçlte  Flore  avec 'celui*  de*.  la  Polymnie 
d’Herctilanura  (j)  Au*rpste,  .pour  s’assurer*  de  la 
célébrité  de  celte  slatqe.»  etiep  le  ifuciem , il 
suffit  de  remarquer  qu*i|  y en  a^uôe  tiè’s-'oembla- 
l>k  r-"  nia»?  saut  tête,  à Heroè  dans  le£  palais 
LaqcfeUoui;  «fu'on  eu  vdit  une-ootre  tdam  4e  jar- 
dur  du  «Quirànale  ; et.  qtilte  notre  Muséé  possède 
une  statue , dont  Ja.îê*té  offre  le  portrait"  d’upe 
dame  romaine  , qui  est  pareille  \ èa  ŸolymniQ', 
tant  par,  la* coropctàtipa,  que  par. la  manière  dont  . 
Telle*  est  drapée*  Jte'a-êjfemèm  de  nwre  s^ame  est, 
en  effet,  traité  avec  ttue.jeüe  élégance  t qn-il  a 
pu  sfenfir  de  modèle;  car  on  * voit  soi*»  le  man- 
teau la.  fijrme  de  !U*ni«rn,  comme  si  elle  n é tau 
couverte,  que  d’uoe  gaze. 

* Considérons  méiiuéhaof  notre  IVfcjse  dans  les 
monumens  les  plus  acréifté»  qui  dous  restent , 
et  .qui  mous  offrent  ices  Déesse»  des  arts.  Dans 
le  sarcophage  Çapitolin , àucune-,  bujrs  ^ la  .cib- 
quième , né  peut  être  plu»  convenablement  "dé- 
signée pour  Polymnie,  que  Tou  voit  s’appuyait 
du  epude  sur.npe  rocbe%“«t  aputenadt  sa  tête 
avec  sut*  nMtiq  ■sous  lé  menton  , de.  manière'  qu’il 

.*■  « , • • - 

{i>  Ce  manteau  »fe*t  autre  chose  que  la'Pémile égale- 
ment «4»'  usage  pour  le»  homme» • et  pour  Ica  femmes  , 
selon  Ulpien  /leg..  v«i*rl  ff.  de  aura  et  arfctno  lc goto. 
En  effet  ft  «at  Visiblement  semblable  à upc  ancienne 
chasuble  comme,  jîuir  être  la  pénale,  Inéme  Julon  F«v- 
vario,  X>#  re  vetliuria,  1.  I,  «h.  37  à la  fin. 
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lui  serait  impossible  de  parler  (t).  Uoe  telle  si- 
tuation convient  bien  .b  la  Muw  silencieuse  de 
IVuma , qui  était  notre  Polymnie  ; car  nous  ne 
suivrons  pas  en  cela  le  docte  commentateur*  de 
ce  monument,-  qui  l’appelle  Erato,  et  qui  donne 
le  nom  de  Polymnie  V la  Muse  qui  tient  les  ta- 
blettes, que  nous  croyooa  être  Calliope , corarao- 
nous  favoris  indiqué  dans  un  .autre  chapitre,  et 
comme  nous  le  démontrerons  encore  par  la  suite. 
Oq  remarquera  que  la  même  Muse , avec  une 
position  pareille,  se  trouve  s|ir  le  beau  bas-relief 
de  T Apothéose  d’Homère,  et  qu’elle  est  la.  troi- 
sième, du  sccoud  plan,  près  de  l’Apollon.  Schott, 
qui  l’a.  prisé  pour  Calliope,  n’avait  pas  b»en  exa- 
miné le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux  bas* 
reliefs  | Calliope  étant  assez,  reconnaissable  par 
les  tablettes,  que  celle  du  Capitol^  a dans  la 
main  gauche.  La  particularité  do  l’envelopper 
dans  son  manteau,  est  encore  pins  clairemétit 
indiquée  sur  le  bps- relief  Colonne. 

■ Desire-t-on  quelque  chose  de  plus?  On  voit 
dan»  le  palais  Lanceilotti  à Vclctri  deux  statues, 
mais  qui  sont  ‘sans  tête,  .une  plus  petite,  laiitrc 
de  même  grandeur  que  le  naturel , moderne 
depuis  la  ecioturc  aux  pieds,  et  d’un  excellent 
ciseau;  elle  est  dans  la  villa  Pinciana.  Sur  le 
beau  bas-relief,  cylindrique,  représentant  Hélène 
et  Péris,  et  qui  a été  expliqué  par  M.r.  Horace 
O/landi , on  voit  trois  Muses  qui  font  partie  de 

(i)  Mureo  Capiiolino  ,•  lom.  IV,  pl.  26.  . 

Musée  Pie-Clétn.  VuL  L 37 
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l'action  j .l’une  d’êlles  est  précisément  la  même 
figure  que  qous  avons  désignée  •par  Polymnie 
sur  le  sarcophage  Çapitolin  (i).  Les  deux* autres, 
dont  Tune  tient  des  flûtes,  l’autre  une  lyre,  sont, 
à cè  .que’ je  crois,  Euterpe  et  Ecato.  Ces  Muses 
sont  ici  placées  comme  symboles  des  moyens  ea> 
chanteurs  qu’employa  Péris  pour  séduire  l’épouse 
dé  Ménélôs.  Polymnie,  qui  bst  la  Musé  de  l’ac- 
tion mei  de  l’art  du  geste,  représente  les  maniè- 
res gracieuses  de  Pàris , comme  sur  d’outrés 
monumens  semblables  on  voit  Pitlio , la  Déesse, 
de  la  persuasion  (a).  Les  deux  autres  Muses  in- 
diquent son  habileté*  -dans  le  chant  et  à jouer  de 
différées  iustrumens  de  musique , talens  qu’il  - 
portait  à un  degré  si  supérieur,  qu’ou  prétendait 
qu’il  avait  reçu  des  Dieux  ce  don  singulier.  Les 
auteurs'  classiques  eu  font  mention  : entre  antres 
Homère,  qui  met  dani  la  bouche  d’Hector  des  re- 
proches qu’il  adresse  à sou  frère  en  ces  termes: 

(i)  Le  nazie  di  P aride  e <T  Elena  rappresentatee  in  un 
viiso  antica  del  Muteo  det  si  g.  Tamnuùo  Jenpknu  gen  - 
tiluonto  inglese.  Rama,  1^5  , neila  stamperia  ZcmpeL 

(a)  Polymnie-  étant  la  Muse  de  faction-,  on  la  .fait 
présider  à la  réthorique,  ce  qui  a fait  dire  à un  ancien 
poete  te  qu’on  lit  dans  Giraldi , p.  OO  {. 

Rheiorico  dictât  Paljrhymnia  Musa  colorés . 

Sur  un  bas-relief,  dont  la  composition  et  le  sujet  sont 
les  mêmes,  et  rapporté  par  Winckclmaiin , Monum.  ont. 
ined. , lig.  CXV,  à la  placé  de*  trois  Muscs  on  a repré- 
senté la  Déesse  de  4a  persuasion  - avec  son  nom’  grec 
IU0Û. 
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Or*  d»  roi  xpa'uTfir-  xi~o.pt;.  rù.  rr.  àop‘  ' /ippoàiryç 
H re  xoptj-rô  re  eidoç.,  ôr* iv  x ovtçm  pi/et^c  (i). 

■ Ni  ta  lyre,  ni  les  dons  que  t'a  fait  Vénus, 
» ni  tes  beaux  chéveux  , ni  «cette  figure  sédui- 
» saute,  ne  te  serviront  quand  tu  te  verras  en  sa 
0 presence  au  combat  » 

Néréé  menace  ainsi  Pâris  dans1  Horace  (a): 

, Nequicquam  PeaeriS  praesidio  ferox , • 
Pectes  caesaricm  , grutaque  f «minis 
Imbclli  cithara  carmina  divides. 

Cette  épithète,  grataque  feminis , fait  voir  avec 
quel  jugemeut  le  sculpteur,  qui  a travaillé  ce 
bas-relief,  a représenté  Erato  aveo  une  lyre, 
comme  complice  do  la  séduction  de  la  belle 
Spartiate. 

Cette  figure  de  Polymnie,  qui  se  soutient  le 
menton  sur  la  main,  tant  de  fois  répétée,  est,  à 
mon  avis,  une  invention  très-ancienne , précisé- 
ineni  parce  qu’elle  se  .trouve  sur  le  bas-relief 
de  l’Apothéose  d’Homère , oü  toutes  les  autres 
Muses  sont  représentées  très-différemment  de  èc 
que  l’on  fait  ordinairement;  aucune  ne  sy  trou- 
vant, comme  nous  l’avons  remarqué,  avec  le 
masque.  L’autre,  qui  a servi  de  modèle  à notre 
statue , à celle,  du  jardin  Quirinale , à celle  du 
palais  Lancellotti,.  et  à une  figure  de  matrone  du 
Musée  Pie-Clémentin , était,  peut-être,  un*  des 
chefs- d’oeuvres  de  Phyliscus , et  je  soupçonne 


(i)  Homère,  ! liait.  F,  ver*.  54. 
(?)  Horace,  Carm.  I,  i5. 
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que  les  Muses  de  notre  collection  sont  des  co- 
pies de  celles  qu’il  avait  sculptées.' 

Sur  les  sarcophages  de  là  villa  Mattéi , Po- 
lymnie est  encore  pareille  à celle  du  Capitole, 
quoique  daus.l’explication  elle. ioit -désignée  pour 
Erato  (i).  Mûis*ce  qui  sert  admirablement  à prou- 
ver combien  mon  opiufon  est  «fondée,  en  don- 
nant toujours'  le  nom  de  Polymnie  à cette  Muse 
qui  s’appuyê  le  visage  sur  sa  main  , ce  sont  les 
deux  figures  qui  la  représentent  sur  deux  bas- 
reliefs  du  palais  Mauei , où  à toutes  les  parties 
qui  offrent  la  même  ressemblance,  et  que  nous 
avons  décrites,  est  ajouté  un  masque  à ses  pieds 
pour  le  symbole  des  pantomimes  théâtrales,  qui 
sont  particulièrement  attribuées  à Polymnie  fa). 
Comme  ce  symbole  ne  peut  convenir  ni  à Cal- 
liope  ni  à Erato , notre  opinion  doit  en  - tirer 
beaucoup  plus  de. probabilité. 

Observations  de  V auteur , insérées  dans 
le  Tome  VH  de  V édit,  de  Home. 

.l’ai  exposé  à la  p.  207 • deux  opinions  sur  la 
Flore  du  Capitole , et  les  observarions  nouvelles 
que  j’ai  faites  sur  cette  statue  ( maintenant  au 
Musée  de  Paris  ) m'obligent  de  revenir  dessus 
mes  premières  idées.  La  main  qui  tient  les  fleurs, 
est  incontestablement  antique , et  appartient  à la 


(l)  Monum.  Mnlth.,  fom.  III,  pl.  17. 

(a)  Monum.  IMatih . , tom.  III,  pl.  4i),  fig.  > ri  a. 
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statue  , quoiqu’.ayant  été  rompue  et  restaurée*. 
L’habit  n’cst  pas  la  Pénule  ; car  cet  habillement 
n’avait  pas  d’ouverture  pour  passer  les  bras,  ce 
qui  contraignait  à lever  ses  bords  des  deux 
cQtés.  L’habit  supérieur  de  la  Flore  est  une  tu- 
nique sans  ceinture , et  le*  bras  gauche , au  lieu 
de  passer  par  l’ouverture  fait#  exprès  , et  qui 
s’aperçoit  parfaitement  ,*  sort  dessous  le  bord 
latéral^  et  ainsi  le  relève  et  fortne  un  groupe  de 
plis  à cette  tunique. 

P L A K C H E XXIV. 

Uranie  *. 

Cette  très-bélle  statue,  plus  grande  que  le 
naturel,  qui  est  supérieurement  drappée,  nous 
représente  la  Muse  Céleste,  appelée  Uranie,  à 
causé*  de  la  contemplation  du  «ciel,  i laquelle 
appartiennent  l'astronomie  et  l’astrologie , et 
généralement  toutes  les  mathématiques  (i).  Le 


* Hauteur  neuf  palmes  et  un  quart,  sans  la  plinthe 
neuf  palmes. 

(i)  Antoue,  itlvlc  -MX: 

Uranie  teeli  .motus  scrutât ur  et  aura. 

Pelron.  Afrau. 

Uranie  numêrit  scrutatur  munera  rtiundi. 

Une  épigramrac  de  l’ Anthologie,  liv.  I,  chap.  G7,  fait 
parler  ainsi  cette  Muse: 

Ovpurir}  rf.ÿpoto  2t$ofiprjrù  nvï  pirpo 
’A  (rrpùt-p  iMaÇa  xaXaàipqTOP  m ivdj'MffV. 

» Je  suis  Uranie,  j’apprens  aux  mortels  étonnés , par  des 
v calculs  divins,  la  révolution  constante  et  necessaire  des 
• astres.  » 
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globe»  le  compas  (i)>  ou  la  baguette  avec  la* 
quelle  les  professeurs.  indiquaient  dans  leurs 
écoles  les  figures  de  mathématique  , sont  des 
signes  tellement  distinctifs , et  si  connus  » au- 
tant que  constamment  employés , que  le  pein- 
tre des  Muses  d’Herculanuru,  qui,  1 chacune, 
a ajouté  son  nom,  et  ce  à quoi  elle  préside,  a 
cru  inutile  de  placer  aucune  épigzophe  & cette 
Muse,  jugeant  avec  raison,  que  * scs  attributs 
la  font  assez  connaître. 

11  est  vrai  que  dans  notre  statue  ces  attri- 
buts sont  une  restauration  moderne;  mais  les 
anciens  ne  pouvaient  être  différens , si  cette 
figure  était  Uranie.  Que  Cette  statue  soit  l’i- 
mage d'Uranie,  cela  est  prouvé  par  une  autre 
antique,  qui  est  absolument *semblable  à celle-ci, 
et  qu’on  admire  sur  le  pallier  de  l'escalier  du 
palais  des  Conservatori  au  Capitole.  On  lit  sur 
la  base  de  celle-là,  qui  est  toute  d’un  mor- 
ceau , avec  la  statue,  le  mot  VRANIA,  gravé 
en  caractères  antiques  ; ce  qui  détermine  lè 
sujet , et  en  même  tems , assure  celui  de 


(i)  Mailianus  Çapellu  décrit  Uranie,  radium  dextra t 
altéra  spkaemm  svlulam  geiiantem.  Le  même  auteur 
donne  à entendre  aussi  qu’Uranie  préside  encora  à la 
géographie.  Le  compas  est  expliqué  par  les  commenta- 
teurs de»  Peinture»  d’ilerculanum  , pl.  8,  n.w  5,  t.  U , 
et  ils  citent  entre  autres  ver»  ceux-ci  de  Virgile.  Æn. 
V,  83o: 

........  caelijue  rpeatus 

Dcscribent  radio  et  surgentia  sidéra  dicent. 
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notre  statue , larpielle . en  est  absolument  un 
double  dans  tpulcs  les  parties  qui  sont  , d'o- 
rigine et  non  rapportées , /dans  celle  du  Ca- 
pitole.. 

Lè  Musée ’Clémenriir’ est  hcurcuscmem  pos- 
sesseur, à’ une  Manière 'certaine,  de  la  Musc  Ura- 
nie, que- les*  injures  des  tems  avaient  sépaVéc 
de  ses  compagnes  dabs  la  collection  Tihurtinc, 
• Ce  marbre*  précieux  sè  conservait  à -Vellelri 
dans  le  palais1  Ginnetti,'  oii , • transformé  en  une 
figure  de  la ‘Fortune,  on  pouvait  à peine  le 
reconnaître.  Ce  que  fit  néanmoins  le  commissaire 
des  antiquités',  et  le  prince  D.  Louis  'Lancel- 
lotli  sp  fit  \m  'devoir  de  le  présenter  au  sou- 
verain. On  -fit  abattre  lotit  ce  qu’il  y avait  4e 
moderne , on  rendit  à la  statue  sa  véritable 
expression  çn  y ajoutant  uno  tête  antique,  très- 
bien  travaillée,  qui  s’y  .adaptait  parfaitement, 
et  qu’on  avait  trouvée  dans  la  villa  Adriana . 

On  ne  tarda  pas  à retrouver  cette  Musc  dans 
les  bas-Velief  antiques.  Le  globe  et  le  compas 
la  distinguent  par-tout,  on  lra  voit  la  deuxieme 
du  second  plan  dans  l’Apothéose  d’Homère;  U 
première*  snr  un  flanc  dans  le  sarcophage  de 
la  'Villa  Mattéi^  .et  la  huitième  dans  celui  du 
Capitole  (i).  . 

Si  cependant  il  u’y  eut  pas  le  mo.indre  équi- 
voque sur  son  image  dans  le»'  nionumens  de 


(i)  Mon.  Matik.,  ion».  III,  ph  17;  Museo  CnpitoUno , 
10m.  IV,  p!.  et  luiv. 
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co  genre , il  n’en  , fut  pas  ainsi  de  sa  statue 
colossale  qui  se  voit  souk  _ la.  portique  du  pa- 
lais  Farnèse,  vers  là  rue  Giulia ; .cl  cette  statue 
a été  laissée  indéterminée  par  les  antiquaires  , 
ou.  ils  se  sont  trompés  en  y voyànt  Jla  Fortune 
Redüx i).  Mais  quiconque  l'examinera  avec 
■attention,  y reconnaîtra  facilement  la  Muse  de 
l'astronomie  ; d’abord  parce*  qu*on  .découvre 
sur- le  globe  la  tcàce  des  cercles*  qui  correspon- 
dent à ceux  que  les  'astronomes  ont  fixés  au 
cieb,  et  tels  qti’-ou  'les  voit  sur  le  globe  d'U- 
ranie  dans  la  médaille  *de  la  famille  Pompqnia, 
et  sur  uue  peinture  d'Herdulanum  (a),  et  parce  que 
son  vêtement  couvient  parfaitement  à une  Muse. 
Elle  eu  couronnée  de  fleurs , comme  notre 
Polymnie;  elle  est  vêtue  d’un  habit  théâtral  à 
longues  manches  , que  nous  avoQs  dit  être  la 
palla  des  citharedes  ou  l’orthostade  ; ses  reins 
sont  ceints  d’une  grande  écharpe,  comme  celle 
que  nous  voyons  . au  protagoniste  'tragique  de 
la  villa  PaviftU  (3) , et  j»  la  Mclpomrne  du 
sarcophage  Capitolin,  et  ce  qui  est' plus  dé- 
cisif, à la  Muse  colossale  qur  était  dans  la 
cour  de  la  chancellerie,  que  j’ai  regardée  comme 
une  Melpomène.  Je  fais  sentir  d’autant  plus 
celte  dernière  conformité , parce  que  la  rcs- 


(i)  Ficotoni,  f'csiigia  Ji  Huma,  lit'.  Il,  chap.  7;  Ve- 
nu ti  , Roma  moJernaf  tom.  II,  pftg.  !>•]*. 

(a)  Toin.  VU  de*  Pitture  (TErcolano , pi.  a. 

(3)  Winckelmaun,  Monum.  ont.  me  J- , n.  189. 
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semblnncc  de  ces  deux  statues  colossales,  dans 
l'habillement  et  daus  tout  l'ensemble,  me  paraît 
propre  à faire  ‘conjecturer,  qu'elles  font  partie 
des  neuf  Musc?  qui  décoraient,  peut-être,  1 qû-. 
cieir  théâtre' dç  Pompé®,  sous  les  ruines  duquel 
fut ‘trouvée  la  statue  d‘une  Muse  qui  est  dans 
la  chancellerie,  et  où  peut  avoir*  été  décou- 
verte aussi  celle  du  palais  Farnêse,  connue  il 
tue  semble  . qù'od  peut  le  présumer  par  le 
voisinage  du  lieu.  L'édifice , pour  lequel  Vcs 
différentes  statues  furent  destinées,  nous  indi- 
querait, sans  doute,  le  motif  qui  a déterminé 
les  artistes  à donner  à Uranie*  un  habit  théâ- 
tral. 


PLANCHE  XXV. 

Ub.anie  assise  *. 

Si  cette  charmante  statue  est  d'uue  propor- 
tion inférieure  aux  çutres , elle  les  surpasse 
tomes,  sans  doute , par  la  beauté  et  la  délica- 
tesse du  travail.  Elle  fût  . trouvée , comme  le9 
autres,  dans  la  campagne  de  Cassiano;  et  quoi- 
que l'on’  .regrette  la  perte  de  sa  tête  et  des 


* Haut,  quatre  palmes  moins  deux  onces , sans  la 
plinthe  trois  palmes  deux  tiers.  Elle  fut  trouvée  dans 
les  fouilles  du  plan  d’oliviers  Tiburiin  du  docteur  Mat* 
thias,  qui  furent  ouvertes  par  ordre  du  S.  Poulife  ré- 
gnant. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  I.  ■ a8 
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bras,  il  reste  assez,  d'indices  pour  la  regarder 
comme  une  de»  Muses;  mai»  je  penserais  qu'elle 
n'a  pas  fait  partie  de  la  collection  trouvée,  et 
je  m'appuye  en  cela  sur  la  différence'  remar- 
quable de  grandeur  «qui  exista  entre  elles  ; et 
sur  la  différence  du  style.  Les  autres  Muses , 
admirable»  par  riuvention  et  la  composition 
générale,  avaient  les  têtes  rapportées  et  amovi- 
bles, d'un  travail  gracieux  , .élégant , comme 
on ‘peut  s'en  convaincre  par  les  (t)  trois  télés 
qui  se  sont  conservées  ; mais  le  reste  de  la 
figure , quoique  de  bon  goût,  ne  présente  pas 
la  même  perfection-  Enfin  elles  sont  telles,  que 
nous  pouvons  les  regarder  comme  de  très-bel* 
les  copies  d'excellens  originaux.  La  présente 
statue , dont  la  tête  avait  anciennement  fait 
partie  du  corps  du  même  bloc,  est  si  délicate 
dans  l'exécution , si  gracieusement  drapée  et 
avec  goût,  et  si  parfaitement  travaillée  jusque» 
dans  le»  parties  les  moins  importantes , que 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  l’indiquer 
comme  un  original  précieux.  On  l'a  restau- 
rée pour  en  faire  une  Uranie,  parce  que  préci- 
sément il  ne  se  trouvait,  pas  d'Uranie  parmi 
les  Muse»  Tiburtines , et  parce  qu'on  ne  dé- 
couvrit aucune  trace  qui  indiquât  qu’elle  eut 
une  lyre  mi  des  tablettes , ou  un  livre  ; et 
enfin  parce  que  rien  ne  laissait  appercevoir  qu'elle 


(l)  Le»  trois  Muscs,  dent  les  têtes  oui  été  conservée  s, 
sont  Thalie,  Mt-ljioiuèue  et  Polymnie. 
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eut  représenté  une  autre  Muse,  et  sa  position 
assise  sur  uûe  rtiche , comme  toutes  les  autres 
Nymphes  du  Pinde,  ne  laissant  aucun  doute 
qu'elle  ne  fut  une  de  leurs  compagnes.  Ce  qu’il 
Y a de  particulièrement  remarquable  daûs  celte 
excellente  figure,  c'est  .son  vêtement,  autant 
par  le  style  noble  et  agréable  avec  lequel  il 
est  traité,  que  par"  le  genre'  d'habit  sous  lequel 
elle  est  représentée  j qui  est  une  dé  ces.  tuni- 
ques plissées,  que  les  Grecs  appelaient  erroAnforèc, 
comme  déjh  nous  l’avons  observés  mais  il  y a 
ceci  de  très-singulier  dans  notre  marbre,  que 
la  draperie  change  environ  depuis  la  moitié  de 
la  taille,  où  l'on  apperçoit  clairement  des  cou- 
turés, *çt*  que  f étoffe  de  la  moitié  inférieure 
de  la  tunique  est  sensiblement-  plus  grosse  que 
eolle  de  la  partie  supérieure que  l’artiste  a 
représentée  d’un  tissu  ht>  et  transparent.  Je  n’ai 
trouvé  ni  daus  les.  motmmens,  ni  dans  les  au- 
teurs , aucune  trace  d’un  pareil  usage  dans  les 
vétemens.  Pollux,  à la  vérité,  nous  parle  de  la 
tunique  dite  xarovaxr , catonace , parce  que  sa 
partie  inférieure  était  faite  de  peaux  (i  . Xeno- 
ph  on  fait  mention  d’une  autre  tunique  qui  n’é- 
tait plissée  que  dep.uis  la  ceinture  .jusqu’en 
bas  (2)^  Ces  exemples  peuvent  nous  rendre 
moins  surprenante  cette  différence  d’étoffes  dans 
le  même  liabrt-  ; mais  ils  ne  nous  apprennent 


(1  Poilu*.,  Onomast . VU,  68. 
fa)  Xénopüon , liv.  Vif,  11  cudeiaç. 
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rien  de  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir  pour  le 
monument  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Je 
hazarderai  mes  conjectures  à ce  sujet  ^ savoir, 
que  si  la  partie  supérieure  de  la  tunique  était 
transparente  , celle  depuis  le  milieu  jusqu’au 
bas , n’est  d’une  étoffe  plus  épaisse,  que.  pour 
conserver  la  décence  'que  ées  anciens  ont  tou- 
jours observée  d.ansdes  images  des  vierges  Dées- 
ses do  l'Hclicon  ; caractère  que  nous  avons 
fait  remarquer  ailleur»,  sans  doute,  pour  éviter 
la  censure  qu'excitaient  de*  la  part  dçs  mora- 
listes (i)  de  tels  habits  transparens,  que  les  La- 
tins appelaient  Coae  vestes*  vitreœ , et  pellu- 
cidae , et  que  les  Grecs  nommaient  tttiififpixà , 
ou  Tapamvitfta,  (a). 

La  chaussure  -de  notre  Uranie  est  aussi  très- 
remarquable.  Ce  son.t  des  sandales  attachées 
sur  le  pied  nu  par  des  bandelettes  K qui  fixent 
une  semelle , laquelle  est  d’une  hftulcur  peu 
commune,  et  presque  semblable  aux  cothurnes 
tragiques  <^ue  l'on  voit  sur  beaucoup  de  mo- 


(i)  Seneque,  episl.  90,  condamne  hns  nosuï  temporis 
teins , </f ul>us  vettis  nihil  caclatura  confit  Aur , in  ijun  non 
dico  nullum  cor  port  auxilium , sed  nullum.  pudoris  en. 
Horace,  I.  I,  sat.  11,  à propos  des  babils  dont  sc  ser- 
vaient les  courtisaun»,  dit: 

A* liera  nil  obtint  Cois  tibi:  pene  vidorc  est , 

Ut  nudam. 

Voyez  encore  CUmdicn.,  De  conf.  Prof,  et  Olyb.  v.  225. 
(a)  Polluv,  Onomast . VII,  4 !)  c "8- 
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mimons  cités  déjà.  Quoique  par  cette  raison 
on  pourrait  donner  à sa  chaussure  le.  nom  de 
cothurne,  je.  crois  cependant  y reconnaître 
plutôt  dès  sandales  Thyrréniemics , qui  sont 
drorilcs  par  Polhjx  précisément  comme  cel- 
les-ci (i).  Le  même  écrivain  ajoute,  que.  telle 
ruait  la  chaussure  de  la  fameuse  Pallas . de 
Phidias,  de  sorte  qu'elle  ne  doit. pas  être  in- 
conyenable’  pour  une. Muse,  .laquelle  en  cette 
qualité  .est  nécessairement  amie  de  Pallas  , 
mais  bien  plus  encore , parce  que  celle-ci  pré- 
side aux  sciences  ; aussi  se  trouve-t-elle  jointe 
à Pallas  dans  .uile  des  belles  peintures  d’Her- 
culanum  (a\ 

La  «tête,  qui  a été  rapportée,  mérite  aussi  l’at- 
tention, parce  qu’elle  est  antique.  Onia  voit  ornée 
sur  le  devant,  d’une  plume,  qui  n'est  pas  une 
chose  extraordinaire  aux  têtes  des  Muses  (3). 
Elle  y est  comme  un  trophée  de  la  victoire 

(»)  La  description  de  Pollux  dépeint  les  sandales  de 
notre  statue,  1.  VII,  segm.  9 a.  TÔ xdtTVpa, 

lùXii'or%  TSTpadfixTvXo*.  (ri  îfxâpreç  ïxifpvooi.  aur- 
èuktov  fàp  bwéthiGB  d'&vrô  tyfiiïtaç  ’A^^rqr. 
» Les  Tyrre'niens  avaient  nue  semelle  de  bois,  épaisse 
» de  quatre  *doigls,  avec  des  éou  n'oie*  dorce* , parce  que 
» cette  chaussure  était  du  genre  dca  sandales.  Fhidias 
» donna  ccttc  chaussure  k Minerve.  » 

(a)  Tora.  VU  des  Pitturc  d Ercolano , pl.  IL 

(3)  On  voit , pl.  XXXIX  du  Musée  Capitolin , une 
belle  statue  d'uue  Muse  que  l’ou  peut  croire  être  Tha- 
lie,  parce  qu’elle  a son  manteau  qui  passe  sur  l'épaule 
gauche  et  dessous  la  droite,  connue  1rs-  Romains  por- 
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qu’elles  ont  remportée  sur  les  Syrànes , ou  com- 
me un  souvenir  de  la  punition  infligée  sut 
orgueilleuses  soeurs  dje  Piérus,  qui  furent  trans- 
formées en.  pics  pour  avoir  osé  les  défier  au 
combat  diièliapt.  Quel  que  soit  celui  de  ces  motifs 
qu’on  adopterait,  on  exclura  toujours  celui  qu’a 
désigné  Aldovrande,  qui  crut  qu’on  avait  pats: 
la  tête  des  Muscs,  parce  qu’elles  font  voler  à 
la  postérité  les  noms  des  héros  et  des  poê- 
les (i).  Dp  pareilles  allégories  he  peuvent  plus 
être  présentées  à la  critique*  dans  un.  siècle 
éclairé-  comme  le  nôtre; 

Observations  de  ü auteur , publiées  dans 
le  Tome  VII  de  féilition  de  Home . 

J’ai  depuis  observé  le  style  très-singulier  de 
la  draperie  de  cette  statue,  qui  est  aujourd’hui 
dans  le  Musée  de  Paris,  cl  je  me  suis  convaincu 
que  la  tunique  u’e&t  pas  composée  de  deux 
étoffes  .différentes , urne  plus  grosse,  l’autre  plus 
fine  , mais  bien  , que  la  partie  ioférieuce  de  ce 
vêtement  est  doublée  , sans  que  celle  supérieure 
le  soit  J’ai  aussi  "remarqué  que  cette  tunique 
est  d’une  longueur • extraordinaire , et  par  .cette 
raison  je  la  crois  Jq  Sirma  théâtrale  j d’où  je 

(aient  leur  tpge  ; elle  est  semblable  k la  Tbalie  des  U* 
bleayx  d’Hcrculanum , et  k celle  du  sarcophage  Capitolin- 
(i)  Aldovrande,  pag.  09,  parle  de  trois  statues  de 
Mnscs , avec  des  plumes  sur  la  tète  , qui  étaient  dans 
la  maison  de  M-r  Pierre  de  Hadidbus  in  Borgo - 
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conclus  *quç  la  statue  représentait  Melpomène  , 
d’autant  plus  que  c’est  à elle  que  convient  la 
hauteur  des  semelles  que  L'on  trouve  à sa  chaus- 
sure. 

En  1808,  on  apporta  de  Charlottenburg  au 
Musée-  de  Paris,  les  Muses  qui  ornaient  jadis  la 
galerie 'du*  cardinal  Polignac  r et  que  les  frères 
Adam,  sculpteurs  français,  restaurèrent  de  mauièrc, 
que  toutes  ces  figures  représentaient  la  fable 
d’Achille  à Scyros,  j’y  reconnus  Melpomène  qui 
cuit  dans  la:  même  altitude  que  la  nôtre  (pl.  XIX), 
mais  dont  il  ne  restait  que  la  partie  inférieure 
du  torse  et  qne  partie  des  cuisses.  Cette  statue, 
que  les  .sculpteurs  modernes  cités  • ont  transfor- 
mée en  une  JDéidamie  ayant  un  genou  en  terre , 
offre  dans  sa  tunique  la  même  particularité  que 
nous  avons  observée  dans  l’Uranie  assise  , c’est- 
à-dire,  que  depuis  le  milieu  jusqu’au  bas  elle 
est  doublée,  et  la  partie  supérieure  transparente. 
D’où  j’ar  tiré  la  conséquence,  qûe  celte  espèce 
de  tunique-est  particulière  à Melpomène,  que 
probablement  elle,  était  en  usage,  pour  les  acteurs 
tragiques , afin  qu’une  tunique  trop  claire  ne 
laissât  pas  appercevoir  l’énorme  hauteur  du  co- 
thurne , faisant  paraître  les  jambes  courtes , et 
mal  correspondantes  à cette  stature  artificielle 
que  les  acteurs  tragiques  empruntaient  de  leur 
costume. 
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PLANCHE  XXVI.. 

C A L L I O P É *.  ' 

La  Muse,  dont  la  physionomie  sérieuse  an- 
nonce qu’elle  est  plongée  dans  une  profonde 
méditation  , qui  pose  sur  scs  genoux  des  ta- 
blettes-cirées,  que. les  Latins  appelaient- l'ugil- 
larés  , t i Vax  ta  , et  vnâxtiïtç , Penacides  chez  les 
Grecs,  qui  tient  sa  main  droite  (dans  laquelle 
on  voyait  anciennement  le  style  ) élevée,  je  ne 
puis  dire  ri  elle  se  disposait  à tracer  ses  pensées 
sur  la  cire , ou  à effacer  ce  qu’elle  venait  d’écrire; 
cette  Musc,  est,  sans  contredit* celle  de  la  poé- 
sie. Telle  était  précisément  l’attitude  qu’avait; 
le  sensible  Euripide  lorsque  Lais  le  rencontra 
dans  les  jardins  de  Corinthe  , oîi  il  composait 
des*  vers  (i);  celle  devait  être  aussi,  peut-être, 


* Haut,  cinq  palmes  trois  quart*  ; sans  la  plinthe  cinq 
palmes,  un  quart.  Elle  fut  trouvée  à Cassiano  près  de 
Tivoli  et  achetée  comme  le»  autres.  • 

(i)  C'est  ce  que  nous  apprend  le  poêle  Macone  , dans 
Athénée,  XIII,  5: 

• A liiüa  TJywn  rr(v  Kopt&ïar  xord 
Et )pûriài>v  iÙovo a j»  h xrpro  rm 
ntraxièa  xai  vpapèîov  e^prrpitov 
\%°1Ÿ  • X.TiX. 

» On  raconte  qu’un  jour  la  Corinthienne  Lais  tronva 
» par  hasard  dans  un  jardin  Euripide  qui  tenait  scs  ta- 
» blettes,  et  qni,  ayant  son  stylet  élevé,  semblait  méditer 
» et  occupé  à écrire.  » 


Digitized  by 


2*5 

celle^  de  l'élève  le  plu*  favorise"  de  Calliope  , 
lorsque  sur  les  bords  du  Mêlé,  qui*  l’avait  vu 
naître  , il  écrivait  sur  les  tablettes  placées 
sur  ses  genoux  , comme  il  le  dit  lui-taême , 
ces  ver*,  qui  devaient  être  admirés  par  les 
génération*  futures  (x). 

Il  faut  lire  les  belles  notes  sur  .la  pl.  XV  du  t.  III 
des  antiquités  d Herculanum , qui  parlent  du  style  ou 
gniphiurn  dont  0(1  se  servait  pour  écrire  sur  les  tablettes. 
Ou  sait^  aussi  que  le  mot  latin  exarare  dénote*  précisé- 
ment cette  manière  d’écriçc  , et  que  le  style  était  poin- 
tu d'un  bous  et  de  l'autre  terminé  en  forme  de  palette 
ou  de  ciseau,  pour  applanir  la  cire  quand  on  voulais 
effacer  ce  qui  était  tracé , d'où  vient  que  pour  exprimer 
cette  action,  on  employait  cette  expression,  slilutn  ver- 
iere.  On  remarque  à notre  statue  une  partie  de  ses  ta- 
blettes âvcc  leur  bord  qui  est  antique.' 

(i)  llomcre,  dans  la  Batracomïomai An/, «parlant  de  sou 
ouvrage:  # . 

Oj>  vtov  iv  (Jtfaounv  ipotç  h ri  yovfao*  %/xa. 

» Ouvrage  nouveau  que  je  trace  sur  les  tablettes  que 
a soutiennent  mes  genoux.  • 

Ton  fl  les  lexicographes  nous  .apprennent  que  iliAfOt , 
dt'tti , sont  les  tablettes,  pugil/aret , lesquelles  étant  an- 
ciennement d’une  l'orme  semblable  à la  lettre  grecque 
A t/e/la,  -en  prirent  le  nom.  Voyez  le  Trè-tor  de  Henri 
Etienne  .au  mot  déXroç.  Un  passage  d’Aristophane  mé- 
rite d’étre  ici  rapporté,  0 tirp.o'pop.  v.  '89: 

Tlrvdxw  ietrrôf  AEATOl 
Aé&ffSe  afiiXrfç  Ôkxovç 
Kq pvxaç  f{iùv  pôyjtov. 

» Tablettes  couvertes  d’urfe  cire  bien  dressée;  apprêtez 
a vous  & recevoir  sous  l’empreinte  de-  mon  style  mes 
» pensées,  véridique».  » 

Ai  usée  Pie-Llérn . Vol.  I. 
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Donc  si  depuis  Homère  jusqu’à  Horace , les 
poêles  ont  toujours  tracé-  leurs  vers  sur  de 
pareilles  tablettes , qui  , leur  offrant  la  facilité 
d’effacer  ce  qu’ils  avaient  écrit,  les  excitait 
par  là  à faire  les  corrections  et  les  chatïgemens, 
sans  lesquels  il  n’est  pas  d’ouvrage , quel  qu’il 
soit,  qui  puisse  mériter  d’être  lit  (i\  aucun  sym- 
bole rie  pouvait  conyenir  mieux  à Calliope , 
qui  préside  à la  pocsie  (a),  et  particulièrement 
à la  poésie  épique  (3):  ce  qui  la  fit  .regarder 


Il  est  «loue  évident  que  Salvini  a mal  traduit  £ j?  dcX- 
Totffiv , «f  la  papier. 

(i)  Sarpe  slitum  ver  ta  s iterum , quae  diçna  ‘Ifg*  sint 
Scriptnrns.  Horace. 

(•a)  Le  ScoFiastc  d’Apollon*  au  commencement  du  Ht 
liv.  Argonaut.  KajLXufXq  XOir^aty  y Calliope  m la  pat  ne. 
Et  Pelron-.  Afran. 

Calliope  doeùs  ■ dat  lanrea  ter  ta  poétis . 

(3)  Ausone , idyl.  XX  : 

Carmina  Calliope  libris  heroica  mandat. 

L’épi  gramme  de  l'Anthologie,  liv.  I,  ch.  67: 

K a?.?,  tort?  oopiqv  ‘Il poiiïoç  t.vpev  doi9 Çç, 

» Calliope  enseigne  à chanter  les  héros.  • 

C'est  par  cette  raison  que  Calliope,  selon  Eustathius/  est  la 
Déesse  et  la  1(1  use  quHomère  invoque  au  commencement 
de  l'Iliade  et  de  l’Odyssée.  C’est  d'elle  qu’a  voulu  parler 
Virgile  dans  ce  vers  qui  commence  l'Eiicidç: 

Musa  mihi  caussas  memora , 
et  il  l'invoque  sous  son  nom  dans  le  Vers*  5a S du  1.  tX 
lorsqu’il  dit: 

y ot , o Calliope,  precof  aspiratc  cane  ntt. 
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comme  la  compagne  des  rois , et  comme  la 
mère  -‘.de  l'auteur  .de  l’Iliade  (»).  Ou  a dû. se 
servir  des  tablettes  pour  exprimer  en  sculpture 
ce  genre  de  ‘poésie , parce  que  Homère,  le  plus 
grand  compositeur  de  vers  ‘héroïques , a dit 
<pt*il“los  écrivait  èj>  iVAroonr,  Sur  les  tablettes, 
et  parce  qucla  poésie  lyrique  êt  .dramatique, 
qui  devaient  être  chantées* ou  représentées  sur 
la  -scctie  , peuvent  se  Taire  distinguer  par 
d’autres  signes,  qui  *leS  caractérisent  invaria- 
blement, comme  laJyre,  la  guitare,  elles  mas- 
ques: il  n’y  avait  doue  à donner  à la  Muse  de 
la 'poésie  épique  qui  doit  être  récitée,  que  des 
tablettes , sur  lesquelles  oo  compose  , ou  un 
volume  , sur  lequel  on  écrit.  Lej  anciens 
peintres  des  tableaux  d’Herculanum  lui  ont 
donné  un  volunnfe , et  pour  cela  ils  ont  eu  be- 
soin de  placer  Tépigraplie  KAAAIOÜH  HOlHM 
Calliôpe  le  Poème  (a},,  pour  la  distinguer  de 
Clio , qui  a dans  ces  peintures  le  meme  at- 


(i)  Hésiode  noiy  apprend,  Théogon»,  v.  79  et  80: 
...  17  df  ‘xpupfpFfrrdfr?  èariv  âjraunoi' 

H(i) * * 4  piv  y dp  fîaaiÂtî<nv  dp  alhoioiciv  oxrfin.  * 

» C'est  U plus  digne  do. neuf  sœurs,  celle  qui  accom- 
» pagne  les  rois  respectables.  » % 

L'auteur  anonyme  d’une  e'pigramme  sur  la  statue  de 
Calliôpe , 'dit  que  Calliôpe  allaita  Homère.  Cette  épigram- 
mc,  faite  en  l'honneur  d'uu  certain  Cirus  de  Paiiojpolis, 
poète,  se  trouve  daus  TAlUbblogic,  I.  IV  , ch.  ta. 

(a)  Future  <f Ercoiano , tom.  K,  pl.  9. 
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tribut.  L'artiste  qui  a sculpté  notre  Musela 
plus  * iugénieuseqtftnt  observé,  suivaut  l'usage 
Ig  plus  ordinaire  que  l'on,  fctnarqiie  dans  les 
ifionumens  , pour  ne  pas  'confondre  la  Muse 
de  la  poésie  épique  atvec  celle  de  ftlfctoire , 
de  donner  ifn  volume* à Clio  , et  des  tablettes 
cirées  h Calliope.  Ainsi,  en  appliquant  un  jus- 
te caractère  h ses  ligures . saut  recourir  aux 
inscriptions  -,  mérite  qui  est  particulier  aux 
arts  du  dessin  , il  offre  aux  jeunes  poètes  une 
leçon  utile  , en  lçur . enseignant  que  ce  qui 
s'écrit  en  vdr*  , exige  plus  de  reflexion  et  de 
maturité  que  les  ouvrages  en  prose.  Cette  idée 
est  exprimée  avec  talent  dan£  sa  Calliope , à 
laquelle  il  ne  s'est  pas  coulçnté  de  dopoer  les 
tablettes  et  le  stylo,  mais  en  imprimant  sur 
son  visagç  le  .sentiment  de  ht  rêverie  et  de 
la  méditation,  ce  qui  mérite  l'admiration  de  tout 
amateur  des  beaux-arts*,  il  a atteint-  le  but  et 
obtenu  l'effet  le  plus  sublime,  celui  de  pein- 
dre sur  la  figure  les  passions  de  l'âme  ou  la 
profondeur  de  la  pensée. 

On  retrouye  dans  les  bas-reliefs  les  plu»  re* 
marquables, /jui  représentent  les  Muses  r les  ta- 
blettes à Calliope.  La  seconde  Musc  du  pre- 
mier plan  de  l’Apothéose  d'Homère  tiedt  aussi 
des  tablettes  , lesquelles  n’out  pas  'été  recon- 
nues par  les  savans  érudits  qui  ont  décrit  ce 
marbre.  Calliope,  sur  le  sarcophage  Mauei  , a 
le  meme  attribut,  comme  l'a  observé  le  docte 
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abbé  Antaduzzi,  qui  a expliqué  ce  b^s-telief  (i). 
Enfin  ou  voit  les  tablettes  à la  septième  Muse 
du  suptrbe  b^s-rclief  Capitolin,  quoiqu’on  l’ait 
prise  pour  Polymnie  , faute 'd’avoir  fait  -atten- 
tion à ce  symbole  qu’elle  a dans  la  main  gau- 
che (a).  Notre. Muse  est  également  représentée 
dans  une  des  peintures  d’Herculanum  ; et  pour 
dissiper  toute  incertitude  sur  ce  sujet , le  mê- 
me tableau,  nous  offre  le  portrait  d’un  poète 
couronne  do  lierre. c(  qui  a un  volume  entre 
les  maius  (3). 

Cette  belle* statue*  dont  nous  nous  occupons, 
est  semblable  à celle  do  1.1  Calliope  de  la 
collection  de  là  rein  6 Christine , qui  n’a  pas 
péri  , comipe  nous  l’avons  dit  ci-dessus , mais 
qui  se  * conserve,  à présent'  dans  la  délicieuse 
Pilla  d’Aranjuez.  Les  symboles  que  l’on  trou- 
ve dans*  ' celle-ci , sont  modernes  , et  diffé- 
rons par-là  de  ceux  de  notre  statue  ; mais  tout 
le  reste  est  semblable , 1*  attitude  de  la  Musc* 
et  la  belle  manière  que  l'on  remarque  dans  la 
draperie. 

* Comme  nbus  avons  quelquefois  parlé,  en 
expliquant  ces  statues  * des  Muses  qui  sont  gra- 
veés  sur  les  médailles  de  la  famille  Poraponia , 
il  n’est  paç  inutile  de  les  repasser  toutes , pour 
distinguer  sur  chacune  les  différentes  Muses. 


. (1)  Monutn.  Malih.,  tom.  III,  pi.  17. 

(’i)  Masco  Cil  pila  lino , lotn.  IV,  pl.  26  et  suiv. 
(3)  Pitturc  (CErcolanOf  t.  III,  pl.  fi 
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C'est  cc  qu*a .déjà- essayé  de  faire  Bcger,  mais  il 
n’a  pris  pour  guide  , que  l’épigramme -de  l’Antho- 
logie , que  nous  avons  citée  à propos-  de  Clio  ; 
c’est  par  elle,  comme  nous  l’avons  fait  observer, 
que  plusieurs  antiquaires  ont  été  entraînés  dans 
l’erreur,  parce  quelle  s’écarte  trop  des  opi- 
uious  les  mieux  établies.  Pour  me  faire  mieux 
entendre,  je  les  Suivrai  dans'  l’ordre  où  el- 
les sont  placées  dans  la  gravure  dû  Trésor  de 
Brandebourg  (»).  La  première  médaille  pré- 
sente d’un  -cAfé  la  tête  d’Apollon,  de  l’autre 
l’Hercule  Musagète  , avec  l’épigraphe  HERCVLLS 
MYSARYM  ; sur  celle-ci  il  ue  s’élève  aucune 
incertitude.  La  seconde  fcffrc  d’un,  côté  uue  tète 
de  Muse  couronnée  de  laurier , comme  toutes 
celles  qui  vont  suivre;  on  voit -sur  le -champ  un 
volume  , dont  les  cordons  sont  voltigeant  (3)  ; sur 
le  revers  est  une  figure  en  pied,  qui  tieni-aussi 
un  volume.  Cette  Musc,  à ■ «1011  avis,  est  Clio  ; 
Beger  U croit  Calliope-  11  serait  possible  ce* 
pendant  , que  cette  figure  exprimât  l’une  et 
l’autre  ; car  ce  livre  est  un  attribut  commun  à 
toutes  deux , dans  les  tableaux  d’Herculanuiu  (5), 

(1)  Thcs.  Brandenburg.  Begeri , pag.  5-6. 

(3)  Les  autrui*  des  Pitture  d Ercaiano  ont  parlé  en 
détail  des  cordons  qui  liaient  les  anciens*  volumes , à 
propos  de  l'explicatipr)  qu’ils  ont  donnée  de  Clio  qui  a 
un  livre  semblable  dans  la  main , *ct  d’autres  pareils 
qui  sont  dans  la  cassette. 

(3)  V le  ton».  II , pl.  3 et  9,  où  les  Mbses  près  des- 
quelles on  voit  les  noms  en  grec,  ont  aussi  les  même* 
attributs. 
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et  on  ne  tr'ouve-  que  huit  Muses  seulement  dans 
Tes  médailles  de  la  famille  Portipônia.  Sur  le 
champ  tle  la  rrorçième  esx  gravé  le  Plcctrum , 
comme  HawercampTa  observé  (i}„  et  le  rev*er« 
présente  la  Muse  jouant  de  la  guitare  qu’elle 
tieut  sur  une  colonne j c’est  sans  doute  Erato , 
et  cependant  _ Beger  la  prend  pour  Clio.  La 
quatrième  est  ‘Uranie;  un  astre  gravé  sur  le 
champ  est  près  ' de  sa  tête , sur  le  revers , 
ou  la  voit  qui  indique  avec  le  compas  les 
circles,  tracés,  sur  un  globe  , posés  sur  une 
espèce  de  trépied.  Sur  la  cinquième  médaille 
est  une- Muse  sans  aucuy  attribut,  qui  a la 
main  droite  enveloppée  par  son  manteau  ; et  du 
côté  de  la  tête  on  voit  une  couronne  de  lau- 
rier dans  le  champ.  Je  crois  y reconnaître  Po- 
lymnie , quoique  Beger  en  fasse  une  Erato.  Le 
laurier,  qui*  est  un  attribut  commun  à toutes 
les  M lises , est  ici  donné,  à Polymnie  , parce 
que  l’usage  avait  été  de  la  représenter  dans 
les  anciens  monnmens  sans  aucun  attribut  qui 
lui  fut  particulier.  La  sixième  médaille  nous 
présente  Thalie,  que  l'on  reconnaît  à la  ehar- 
rue  , gravée  dans  le  champ  ; elle  est  l'emblème 
de  l’agriculture  à laquelle  cette  Déesse  prési- 
dait ; ce  que  1<»$  érudits  n’ont  pas  remarqué  ; 
le  second  attribut  est  le.  masque  comique  qu’elle 
ticnf.  A la  massue  , et  au  masque  tragique  , on 
distingue,  dans  la  septième  médaille,  Melpo- 
mcnc  appelée  Euterpe  par  Beger.  Celte  Musc 


(i)  Thés.  Munition.  famit.  Rom . gens  Pomponin . 


est  Miftis.amnicnt  caractérisée  par  le  sceptre 
placé  dans  le  champ  «terri ère  sa  lête.  Cet  at- 
tribut, qui  appartient  à la.  Muse*  de  la  tragé- 
die, est  donné  aussi  aux  acteurs  tragiques  par 
Pollux  (i).  Sur  la  huitièipe  médaille  est  Tcf-p- 
sicorc , Muse  de  la  lyre , proprement  dite , 
dont  l’origine  est  indiquée  par.  la  tortue  gra- 
vée dans  le  champ  supérieur , tandis  qu'au 
revers  la  présente  prête  à jouer  de  cet  instru- 
ment , dont  elle  faisait,  ses  délices  j ’Beger*  la 
nomme  Melpomëne , ou  Polymnie:  La  dernière 
médaille  est  la  Muse  Eulerpe  , que  Beger  nom- 
me Terpsicorç  : on  v*>it  dans  le  champ  deux 
flûtes  croisées  en  X , et  sur  le  révéra  elle  est 
représentée  avec  une  seule  . flûte  à la’  main. 
Les  motifs  qui  nous  mit -déterminé  à leur  don- 
ner ces  dénominations  , sont  ceux  que  nous 
avons  indiqués  , en  expliquant  chacune  des  sta- 
tues des  Muscs,  et  ils  sont  établis  sur  la  com- 
paraison que  nous  avons  faite  des  écrivains 
avec  les  monumens , et  principalement  sur 
les  images  des  Muses , près  desquelles  se  sont 
trouvées  des  épigraphes  grecques  : J»  plupart 
sont  celles  qu’on  admire  dani  les  .peintures 
d'Hcrculanum  , que  le  Vésuve,  après  les  avoir 
ensevelies  sous  ses  émissions  volcaniques , nous 
a cependant  conservées  pendant  tant  de  siè- 
cles, pour  en  faire  un  don  brillant  cl  ines- 
péré au  nôtre  et  au  souverain  de  ce\te  belle 
partie  de  Tltalie. 

(i)  Pollux,  Onormtst.f  L IV,  wgm.  117. 
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Observations  de  V auteur , insérées  dans 
le  Tome  Vil  de  Védit.  de  Rome . 

On  a parlé,  p.  a5a,  particulièrement  des  frea- 
ques  d’Herculanum , qui  représentent  les  Muses 
avec  des  épigraphes  grecques , indiquant  leurs 
noms  et  attributions } je  dois  prévenir  mes  lec- 
teurs, que  ces  monumeus  précieux  pour  les  éru- 
dits se  trouvent  actuellement  à la  Malmaison , 
dans  le  cabioet  de  S.  M.  l'impératrice  reiue 
( Joséphine  Buonaparte  ). 

PLANCHE  XXVII. 

Mnémosyne 

Un  des  morceaux , le  plus  important  par  sa 
rareté  et  pour  l'érudition,  c’est  la  statue  pré- 


* Haut,  cinq  palmes  et  un  tiers  -,  et  sans  la  plinthe 
cinq  palmes.  Le  commissaire  des  Antiquités  ayant  reçu 
de  S.  S.  Clement  XIV  l'ordre,  qui  fut  approuve'  par  le 
S.  Pontife  aujourd'hui  régnant  et  alors  trésorier,  l'acheta 
de  la  maison  Barberini,  eu  même  tems  que  la  Junon 
colossale  représentée , pl-  II , avec  le  prétendu  Narcisse, 
que  nous  démontrerons  par  la  suite  être  ou  Adonis , 
avec  nu  buste  de  porphire  qui  représente  un  jeune  Cé- 
sar; et  deux  sarcophages  ornés  de  baa-reliefs,  sur  uu 
desquels  est  la  fable  de  Protésilas  et  de  Laodamic,  sur 
l’autre  la  mort  de  Priam,  que  'Wiuckelmann  a prise 
pour  la  mort  d'Agaraemnon , ce  qui  sera  prouve'  à sa 
place  ; enfin  un  bas-relief  des  jeux  du  cirque  avec  les 
cocher»,  l’épine,  etc. 

Musée  Pie-Clém.  YoL  I. 
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sente  de  Mnémosync  ou  la  Mémoire»  fille  de 
la  Terre  et  du  Ciel,  et  mère  de»  Muse»  (t). 
Le  nom  grec  MNHMOÜYN1I,  Mnémosyne  y qui 
est  gravé  en  caractères  antiques,  sur  sa  base, 
nous  facilite  non-seulement  à reconnaître  celle 
que  représente  cette  figure , qui  serait  restée 
inconnue,  mais  elle  nous  a encore  servi  à dis- 
tinguer plus  clairement  , que  nous  ne  pou- 
vions espérer  de  le  faire , les  images  de  Po- 
lymnie sa  fille  (a).  On  a voulu  représenter  dans 
cette  Mnémosyne , qui  s’enveloppe  jusqu’aux 
mains  dans  son  manteau,  le  recueillement  si 
nécessaire  pour  graver  dans  l’esprit  F impres- 
sion qu’y  a laisse  la  vue  des  objets  , et  d'où 
dépend  la  mémoire  , cette  utile  faculté  de  notre 
intelligence.  Quoique  l’ou  accuse  les  antiquaires 
de  s’attacher  trop  facilement  à des  subtilités , 
celte  manière  de  porter  lé  manteau , que  l’on  re- 
marque daus  presque  toutes  les  statues  de  la 
Muse  de  la  mémoire , qui  est  Polymnie , et 
dans  celle-ci  qui  représente  Mnémosyne  , suf- 
fira sans  doute,  à mon  avis,  pour  les  justifier 
de  ce  reproche. 

La  Déesse  que  représente  cette  statue  , est 
assez  connue  par  les  poèmes , non-seulement 
des  anciens  poètes , mais  par  ceux  des  moder- 
nes , et  ceux-ci  l’ont  invoquée  souvent  dans 
leurs  écrits,  ce  que,  autant  que  je  me  le  rappelle, 


(i)  Ilusiode , Tkeopon. , v.  53  et  i55, 
(a)  V.  la  pl.  XXIV. 


a35 

ne  faisaient  pas  les  anciens.  Cest  k clic  que 
le  Dante  adresse  ces  paroles  : 

O mente , cA<?  scrivesti  cib  ch' io  vidi  (i) j 
p Esprit,  qui  écrivis  ce  que  j’ai  vu  ; » 
le  chantre  de  la  Jérusalem  délivrée  l’appelle: 
Mente  degli  anni  , e delT  obblio  nemica , 
Délie  cose  custode  , e dispensera  (2). 

» Esprit  ennemi  du  passé  et  de  l' oubli,  toi 
» qui  conserves  les  souvenir  des  choses , et  qui 
s les  rappelles.  » 

Je  ferai  remarquer  ici  l’idée  ingénieuse  qu’eu- 
rent les  anciens  de  supposer  que  les  Muses  des 
sciences  et  des  arts  étaient  tilles  de  la  mé- 
moire , et  de  la  force  de  l'intelligence , figu- 
rée par  Jupiter  , puisque  ces  sciences  consis- 
tent uniquement  dans  la  combinaison  des  i- 
dées,  dont  la  source  est  toujours  la  mémoire, 
qui  a la  faculté  de  les  conserver , et  qui  four- 
nit au  génie  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  (3). 

(1)  inferno , cb.  (1. 

(a)  Gerusalemme  libéra  ta , ch.  I. 

(3)  Corn  ut  us  ou  Fornutc,  De  nat.  Deor. , pag.  1^7 
de  l’édit,  de  Gale.  A iyerai  J' car  Mrypotrvviiç  ytrrïfrai 
ràc  Moécroc  6 ’Lrvç.  bradi?  xat  xôv  nu.ru.  -xaiclttap 
paZr-uÙTin'  elcr^yr^rriç  èyènxo , d nut  ht  pskéxyç 
nai  xaxo^rji  avaÀap^drea^ai  ■xèpvne  . , . xakovpxai 
àè  MoiVcw  dîrà  r^ç  Môtfroç  ô èarri  Çtjrru teoz  * On 
» dit  que  Jupiter,  de  son  commerce  arec  Mncmos\  ne,  créa 
» le»  Muses,  parce  qu’il  fut  le  maître  des  facultés  qui 
a appartiennent  k la  icieuce,  qu’on  peut  assurer  ne  pou* 
p voir  s’acquérir  que  par  la  mémoire  et  par  1a  médita- 
it tion  sur  le*  objets....  On  les  appelle  Muses  du  mot 
» Biosis,  qui  signifie  recherche,  examen.  • 
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Pour  revenir  à notre  statue , je  dirai  qu’cllc 
est , généralement  parlant , l’unique  image  de 
cette  Déesse.  Cuper  avait  cru  la  reconnaître 
sur  le  bas-relief  de  l’Apothéose  d’Homère, 
dans  la  figure  que  nous  avons  déuommée  Cal- 
liope.  Schott  l’exclut  tout  & fait  ; et  comme  il 
se  trouve  dix  figures  de  femmes  sur  le  Par- 
nasse , dans  ce  monument , il  pense  que  la 
dixième , placée  à la  gauche  d’Apollon , est 
plutôt  la  Pythie-  Cette  'conjecture  me  plaît  as- 
sez ; et  pour  lui  donner  plus  de  force,  j’ajou- 
terai quelle  ne  tient  pas , suivant  ce  que  nous 
voyons  dans  les  gravures  qui  ont  été  publiées, 
un  volume,  mais  plutôt  un  disque  vu  de  pro- 
fil , sur  lequel  elle  présentait  les  offrandes , 
ou  une  cassette  de  parfums  , qui  était  nom- 
mée acerra  par  les  Latins.  Si  l’on  me  deman- 
dait quelle  serait  celle  des  compagnes  d’Apol- 
lon qu’on  peut  indiquer  par  cette  figure,  je 
répondrais,  que  je  crois  que  c’est  Phémonoé, 
la  première  chargée  de  cet  office  , celle  qui  in- 
venta les  vers  hexamètres  (1)  , que  quelques 
auteurs  ont  régardée  comme  fille  de  Phcbus. 
Je  trouve  judicieuse  l’interprétation  de  Schott 


(i)  Pau»auia» , Phocka , ou  I.  X,  ch.  5.  Mfy'hrr»?  tft 
xai  tcapà  xfe/tmrr  èç  ^frfuororjp  itrtir , ôs’ 
xpôpa  > ne  yèwno  17  <br('[iovâti  tuv  Oeuv  Xpert? , xat 
Tffôrq  JO  tiàfiftpop  rfire.  « Phcmotioé  jouit  de  la  plu» 
» grande  réputation  parmi  le  peuple,  qui  la  regarde 
•*  comme  la  proplictesae  du  Dieu,  et  comme  la  première 
• qui  chanta  se*  poésies  hexamètres.  • 
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sur  Ki  caverne  , qu’il  appelle  l'antre  Coricius , 
de  même  que  celle  de  la  statue  appuyée  sur 
un  trépied,  qu’il  a fort  ingénieusement  expli* 
quée , en  y Reconnaissant  Bios  Prienée  ; ce  qui 
devient  d’autant  plus  vraisemblable  , qu’on  est 
assuré  par  l’épigraphe  grecque  qui  y est  an* 
nexée , que  le  bourg  de  Priéne  , la  patrie  de  ce 
sage  , était  aussi  celle  du  sculpteur  Apollonius, 
qui  est  l'auteur  de  ce  monument.  Néanmoins , 
j’observerai  que  l’on  pourrait  aussi  regarder 
cette  figure  comme  une  image  de  Licius  Ole* 
nus,  poëte  très-ancien  , et  prophète  d’Apollon, 
qui  rendait  les  oracles  à Delphes  avant  les 
Pythonisses,  et  qui  fut  le  premier  à se  servir 
des  vers  hexamètres  (i). 


(1}  Pausauias,  Phocica , ou  1.  X , ch.  5.  Boiù  <fc  èm- 
%opia  yvyr>  xotÿaaaa  vpvop  A f/.poïiy  ipr?  xaraa- 
3ttvâ<niff~ai  tô  fiavreîop  tu  Ofô  r ovç  âpixopépv ç 
•T  xfpfîopeov  r ovç  xe  àXXÿç  xcu  tovtov  àt 

xai  (tuvréveorSai  irpôrov  xcù  à<rut  xpuxov  tô  é£<x- 

(lerpop ixapiSpovaa  ïti  xai  ôA/yç  top  *T xtp~ 

tfopiovy  txl  TtXevrrï  tov  êftn  ràv'ÙXym  àtôpaatv, 

’ÇlXi'V  oc  yéreto  xpôroç  $>oi3mo  xpopairaç , 
llpôroc  & dp%atw  heiof  TfJrTfÿwxr’  àoi&àv 

» Béoé,  femme  de  ces  contrée*,  ayant  compote  nne 
» hymne  tur  Delphc»,  dit  que  quelques  étrangers  Hy- 
» perboréent  avaient  fondé  l’oracle  du  Dieu,  et  parmi 
» ceux-ci  Olcnc , qui  fut  le  premier  devin  et  le  premier 

» à cliautcr  en  vers  hexamètre Ensuite,  après  avoir 

* parlé  des  autres  étrangers  Hyperborcens,  a 1a  fin  il 
» nomme  Oléné: 

» Oléné  fut  le  premier  prophète  de  Phcbus, 

» Et  le  premier  qui  construisit  le  vers  aulique.  » 
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Le  trépied  indique  ses  fonctions  de  devin 
d’Apollon;  et  si  sa  tète  n’est  pas  ornée  d'une 
couronne  , ou  de  la  bandelette  sacrée , qui 
conviendraient  h un  prêtre  , cela  ne  doit  pas 
affaiblir  notre  opinion , parce  que  la  tête  est 
une  restauration  moderne.  Nous  ne  pouvons 
avoir  la  satisfaction,  ou  de  vérifier  l’opinion 
de  Schott , par  la  comparaison  avec  l’image 
de  Bias,  qui  fut  trouvée  daus  la  campagne  de 
Cassio  à Tivoli  , ou  de  la  rejetter  après  avoir 
examiné  le  buste. 

Je  dois  prévenir  toutefois , que  nous  trou- 
vons sur  le  fameux  bas-relief,  une  autre  fi- 
gure qui  peut  se  rapporter  à Mnéiuosvne,  par- 
ce qu’elle  représente  la  Mémoire  ; non  pas  sous 
le  nom  de  Mr^uo<rvrij , Mnèmosjne  , Mémoire, 
mais  sous  celui  de  MMIMH,  Mnémé , qui  veut 
dire  Ressouvenir.  Cette  figure  est  placée  sur  le 
plan  inférieur  du  monument , oit  sont  tous  les 
personnages,  excepté  celui  d’Homère,  et  tous  sont 
allégoriques  plutôt  que  mythologiques,  on  his- 
toriques (i).  Elle  est  une  des  deux  derniè- 
res figures  ; et  comme  elles  sont  posées  l’une 
derrière  l’autre,  les  épigraphes  correspondent 
au  plan  de  toutes  deux  , cependant  l’une  est 
écrite  sous  l’autre,  ce  qui  a donné  lieu  à l’in- 
certitude de  savoir  k laquelle  on  dut  appliquer 

(t)  Ainsi  au  lieu  de  Calliope,  Clio,  Mclpotncnc  et 
Thalic,  l'artiste  a personnifie  la  Poésie,  l'Histoire,  la 
Tragédie  et  1a  Comédie. 
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chacune  de  ces  inscriptions.  Selon  Cupcr  et 
Schott , la  figure  inférieure  est  Mnemosyne , 
quoique  l'épigraphe  MM  H MH,  soit  placée  dans 
la  ligne  supérieure. 

Son  attitude  et  son  hahit  rendent  proba- 
ble cette  opinion  ; car  elle  est  voilée  et  toute 
enveloppée  dans  son  manteau  : il  parait  même 
qu'elle  appuyé  son  menton  sur  sa  main , com- 
me si  elle  voulait  se  rappeler  quelque  idée. 
L'autre  figure  supérieure,  à qui  s'applique  l’in- 
scription £0<MA , sagesse  y tient  sa  main  ou- 
verte , comme  si  elle  parlait.  Quoique  ces  fi- 
gures répondent  assez  bien  à l’interprétation 
qu'on  en  a donné  , si  Y on  ne  veut  pas  faire 
violence  à l’ordre  des  inscriptions,  et  que  l’on 
tienne  à croire  que  l’épigraphe  supérieure  doit 
appartenir  à la  figure  supérieure , et  de  même 
l’inférieure  b la  plus  basse  , ainsi  qu'il  paraît 
constant  et  évident  par  rapport  aux  autres  fi- 
gures, on  pourrait  dire  que  le  Ressouvenir 
Mvrz/f,-,  Mnèmi , est  représenté  par  celle  qui 
tenant  sa  main  élevée , semble  rappeler  et  dé- 
crire les  évenemens  passés,  et  que  la  Sagesse 
Zopia , Sophia , est  la  femme  voilée,  qui  a 
l’air  d’un  philosophe  , profondément  occupée 
de  méditations,  moins,  pour  se  rappeler  les 
choses  passées , que  pour  chercher  et  décou- 
vrir de  nouvelles  vérités.  Le  voile  que  nous 
verrons  sur  la  tête  d’Aspasie , l’unique  que 
possède  notre  Musée,  et  que  le  nom  grec  fait 
reconnaître  , rend  probable  l’opinion  que  cet  or- 
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nement  pouvait  convenir  à Sophie  ou  la  Sagesse, 
comme  & une  femme  philosophe. 

11  me  reste  encore  cette  observation  à faire, 
qne  Mnémosyne  à été  représentée  dans  la  belle 
peinture  que  Mengs  à faite  sur  la  voûte  de  la 
gai  erie  de  la  villa  Albanie  avec  une  noblesse  et 
une  simplicité  digne  des  artistes  anciens.  On 
voit  dans  cette  admirable  fresque  la  mère  des 
Muscs , qui  pose  sa  main  sur  l'oreille , comme 
voulant  s'exciter  à rappeler  quelque  souvenir. 
Ce  n’est  pas  seulement  en  observant  la  nature , 
que  ce  peintre  philosophe  a conçu  cette  heu- 
reuse idée,  mais  elle  est  née  de  ses  éludes  dans 
les  ouvrages  d’érudition  , il  en  a trouvé  des 
exemples  dans  les  pierres  gravées  antiques,  qui 
servent,  pour  ainsi  dire,  de  souvenirs  pittores- 
ques. On  trouve  sur  ces  pierres  une  main  qui 
frotte  une  oreille , avec  celte  parole  grecque 
MNHMO?iETE,  Memento  , ressouviens  toi  (i). 
En  effet , selon  Servius  t l’oreille  fut  consa- 
crée à la  Mémoire  , comme  le  front  le  fut  au 
Génie;  aussi  Virgile  a dit  fort  élégamment: 
Cynthius  aurem 
Vellit , et  admonuit  (a). 

Puisque  j’ai  parlé  en  ce  moment  de  cette  belle 
peinture,  j’observerai  avec  plaisir  que  l’on  y voit 
les  Muscs  distinguées  par  les  mêmes  attributs 
que  nous  avons  indiqués  dans  cette  expli- 


(i)  Mm eo  Fiorentino  % tom.  II. 

(a)  Virjjil.,  ecl.  Y.  Silenus , cl  Senrioi  comm. 
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cation  , que  Mengs  les  avait  tirés  de  l'antique, 
dont  il  était  grand  amateur , et  quil  avait 
étudiée  avec  le  plus  grand  intérêt. 

Observations  de  Fauteur , publiées  dans 
le  Tome  VU  de  F édition  de  Rome. 

A la  page  a33 , dans  la  note  * nous  avons 
parlé  d'un  sarcophage  transporté  du  palais 
Barberini  au  Musée  du  Vatican,  et  nous  avons 
dit  qu'il  représentait  la  mort  de  Priant  , et  non 
celle  d'Agamemnou  , comme  l’avait  cru  Win- 
ckelmann.  J’ai  depuis  expliqué  ce  bas-relief, 
dont  on  peut  voir  la  gravure  dans  le  vol.  V, 
pl.  XXII,  et  je  ne  pense  pas  qu’il  y ait  h 
présent  lé  moiudre  doute  sur  le  sujet,  qui  est 
le  meurtre  d'Egiste  et  de  Cly tcmue&tre  , com- 
mis par  Orcste  et  Pylade. 

Le  nom  de  Mnémosyne,  est  écrit  dans  la  gra- 
vure avec  un  E dans  la  première  sillabe , dans 
le  texte  il  est  écrit  par  un  II , comme  l'exige 
la  bonne  ortographe.  On  lit  sur  le  marbre 

MNHMOCYNH. 

A la  page  a35,note  (5),  j'ai  traduit,  dans  le 
passage  de  Furnute,  les  mots  rà  xutù  xauàiiav 
paO>)itarut  par  • facultés  qui  appartiennent  à la 
» science.  » Cette  traduction  ne  présente  pas  une 
idée  juste  : je  dois  traduire  ainsi  « réglés  qui 
appartiennent  à l’érudition.  » 

Musée  Pie-C'iérn.  Vol.  I 5t 


P L A N C H E XXVIII. 

Le  Sommeil 

Il  ne  paraîtra  pas  extraordinaire  qu’il  se  soit 
trouvé  dans  le  Musée  Tiburtin  de  Cassius,  une 
statue  du  Sommeil , près  de  celles  des  neuf 
sœurs,  à tous  ceux  qui  savent  que  les  anciens 
pensaient  qu’aucune  divinité  n’était  plus  agréa* 
Lie  aux  Muscs  que  le  Sommeil , et  qu’à  Tré* 
xèue  on  voyait  uu  seul  autel  élevé  à ces  di- 
vinités ( i ).  Cette  façon  de  penser  ne  paraîtra 
pas  singulière  , lorsque  l’on  réfléchira , que  si 
l'imagination  est  de  toutes  les  facultés  de  l’hom- 
me celle  qui  convient  le  plus  aux  Muscs,  elles 
devaient  faire  cas  du  Sommeil , lequel  tenant 
vos  sens  assoupis,  laisse  à l'imagination  , mère 
des  songes,  la  plus  grande  liberté  d’agiter  le 
cerveau.  Effectivement  plusieurs  poètes  anciens 
avaient  cru  être  inspirés  par  les  songes,  comme 
Hésiode  qui  s’imagina  voir  les  Muses  dans  les 
vallées  d’Ascra  (3),  ou  comme  Eunius  qui  pre- 

* Haut,  sept  palmes  un  quart , sans  la  plinthe  dix  palmes 
et  trois  quarts  : on  c trouva  et  011  l’acheta  avec  les  Muscs. 

(1)  P»u>au.  Corinth.j  ou  liv.  Il,  cb.  3r.  Toi;  Mytfï/y 
ttè  ( ov  ) xôppo  fopôc  ioriv  àp^aïoç , «ri  & àvrô 
Mewmic  #ai  Txvo  Svvai  /Uvomç  rùv  Txvov  %tùv 
paMara  aval  <piXov  ra/c  Movoutç.  « Près  du  Musée 
u oh  temple  des  Muses  s’élève  un  autel  antique,  sur 
» lequel  on  sacrifie  aux  Muscs  et  au  Sommeil  , parce 
• que  ce  dieu  est,  dit-on,  le  plus  aime  des  Muscs.» 

(?)  Ovîd.,  Art.  amant!.,  liv.  I,  v.  1]. 
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tendait  avoir  été  excité  à faire  des  vers  par 
l’apparition  d’Homère  lui-méme  (i).  Mais  que  ce 
soit  le  véritable  motif,  ou  tout  autre , qui  ait 
formé  cette  alliance  des  Muscs  avec  le  Sommeil, 
nous  pouvons  admirer  dans  cette  belle  statue 
la  seule  image  qui  s’en  soit  conservée.  Winckel- 
mnun  nous  a déjà  prévenus  que  celle  de  la 
villa  Borghese  en  pierre  de  touche  est  un  ou- 
vrage moderne  de  l’Algarde,  ce  qui  est  con- 
tinué dans  la  vie  de  cet  artiste  par  Bellori  $ 
aussi  Montfaucon  a-t-il  commis  une  erreur , 
en  croyant  cette  ligure  antique  (a).  Il  n’est  pas 
possible  d’avoir  le  moindre  doute  que  la  statuo 
que  nous  présentons,  ne  soit  l’efTigie  du  dieu 
du  sommeil  ; car  l’expression  du  repos  qu’il 
inspire,  s’aperçoit  dans  son  attitude  et  dans 
tous  ses  membres.  On  la  distingue  surtout  sur 
ces  lèvres  demi-closes , et  dans  sa  tète  appe- 
santie qui  se  penche  sur  l’épaule  gauche.  C’est 
à-peu-près  ainsi  qu’est  représenté  sur  un  bel 
autel  du  palais  Albani  (3)  le  Sommeil  éternel, 
qui  donna  l’idée  de  lui  faire  tenir  un  flambeau 
renversé , symbole  des  affections  qu’il  a le 
pouvoir  de  terminer  et  d’éteindre.  L’autel  qui 
se  voit  à ses  pieds  pourrait  être  celui  de  Trc- 
zène  qui  fut  commun  avec  les  Muses , et  l’ar- 


(i)  Lucrèce,  liv.  I,  vers.  ia5. 

(a)  Winckcltnann  , Istoria  delC  arte  , préfacé,  pag.  ini. 
(3)  Sur  un  autre  côte  du  même  autel  on  voit  la  déesse 
K emesié. 
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bre  serait  aussi  le  laurier  fatidique , symbole 
des  oracles  ou  divinations  que  Von  allait  cher- 
cher anciennement  au  Parnasse  en  se  livrant 
au  sommeil  (i),  à quoi  cette  réunion  des  sta- 
tues du  Sommeil  et  des  Muses  peut  même  faire 
allusion.  11  aurait  pu , en  place  du  flambeau  , 
tenir  une  corne  remplie  d’une  liqueur  assoupis- 
sante, et  la  renverser.  On  le  voit  ainsi  sur  un 
bas-relief  du  palais  Mattéi  (a),  et  dans  le  Mu- 
sée Pie-Clémentio , sur  un  autel,  où  il  est  re- 
présenté avec  des  pavots  dans  la  main  gauche. 
Nous  trouvons  dans  ces  deux  mon  uni  eus  le 
Sommeil  représenté  avec  des  ailes  aux  tempes, 
ce  qui  pourrait  être  un  symbole  pour  indiquer 
la  légèreté  avec  laquelle  l’imagination  s’égare 
pendant  le  sommeil.  Observons  que  sur  le  mo- 
nument Mattéi,  il  ne  paraît  pas  sous  la  forme 
d’un  jeune  homme,  mais  sous  celle  d’un  vieil- 
lard, ayant  une  barbe.  11  est  de  même  sur 
les  anciens  bas-reliefs  qui  nous  représentent 
Lndymion  assoupi.  Le  Sommeil  que  l’on  voit 
au  Musée  Pie-Clémentin , est  sans  ailes  y il  a 
seulement  une  barbe  terminée  en  pointe , et 
ses  cheveux  ajustes  presque  comme  ceux  d’une 
femme.  Celui  du  Musée  Capitolin  qui  a des 
ailes  aux  tempes , en  a aussi  sur  les  épaules , 
de  la  forme  de  celles  des  papillons,  et  de  sem- 
blables se  voyent  h celui  du  Musée  Mattéi  (5). 


(i)  Euripide,  fphfçen.  Taur.,  v.  ia5i),  ia65  ci  1 1* 3. 
(t»)  Winckclinimn  , Monum,  nnt.  tntvi. , r-  lio. 

(5)  Muu  j Capitoüno , lom.  IV,  pi. 


Digitized  by  Google 


245 

Ces  remarques  très-précises  que  j'ai  faites  sur 
les  figures  du  Sommeil,  m’engagent  à en  faire 
d’autres  sur  ce  dieu,  et  d’après  lesquelles  per- 
sonne n’eut,  peut-être,  pensé  à le  reconnaître. 
La  première  s’établit  sur  cette  tête  avec  la  bar- 
be, sur  la  forme  pointue  de  celle-ci,  sur  cette 
manière  dont  sont  accoraodcs  les  cheveux,  qui 
convient  au  sexe  féminin,  et  sur  les  ailes  à la 
tête,  toutes  choses  qui  s’observent  sur  les  mé- 
dailles de  la  famille  Tilia  (i).  Si  l'on  réfléchit 
que  sur  d’autres  médailles  on  voit  la  tête  do 
Bacchus,  regardé  aussi  comme  un  dieu  du  Par- 
nasse , et  que  sur  le  revers  de  toutes  ces  mé- 
dailles est  gravé  le  Pégase , qui  fit  jaillir  la 
célèbre  fontaine  d’Hypocrène  ; qu’en  outre  il 
y eut  du  tems  d’Auguste  un  poète  de  cette 
famille,  très-renommé,  que  l’on  suppose  être 
le  Triumvir  préposé  à la  monnoie,  qui  (it  frap- 
per ces  médailles:  si,  dis-je,  on  s’attache  à ces 
remarques,  on  trouvera  tant  de  probabilités  eu 
faveur  de  notre  explication,  qu'elle  finira  par  être 
tout  à-fait  vraisemblable.  Les  probabilités  augmen- 
teront encore  en  considérant  que  la  tête  ailée 
ne  peut  être  celle  de  Persée , parce  que  sur 
tous  les  monumens  ce  héros  est  sans  barbe  ; que 
le  cheval  n’est  point  Bcllérophon,  qui  a quel- 
que ressemblance  avec  Pégase,  parce  que  le  pre- 
mier n’est  jamais  représente  la  tête  haute:  enfin 
ce  n’est  pas  un  Mercure , qu’à  la  vérité  on 


(i)  V*  le  Th  es.  J lorell. 
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trouve  avec  la  barbe  dans  quelque  morceau 
au  tique  rare,  mais  qui  n’a  aucun  rapport  avec 
le  Pégase;  et  d’ailleurs,  ce  qui  ne  peut  conve- 
nir à Mercure,  c’est  un  genre  de  coiffure  comme 
celui  que  nous  trouvons  sur. les  images  les  plus 
certaines  du  Sommeil,  fils  de  l'Ercbe  et  de  la 
Nuit. 

Une  autre  figure  de  ce  dieu  sera  celle  que 
l’on  connaît  sur  diverses  pierres  gravées , qui 
est  parfaitement  semblable  à celle  des  médailles 
citées , excepté  dans  les  ailes  de  papillon  aux 
tempes.  Des  antiquaires  en  ont  fait  un  Pla- 
ton (i),  malgré  que  cette  opinion  fut  détruite 
par  les  boucles  flottantes  de  sa  longue  cheve- 
lure qui  ne  conviennent  pas  h un  homme , et 
encore  inoius  à un  philosophe;  par  le  portrait 
même  de  ce  grand  homme  qui  est  conservé 
sur  quelques-unes  de  ces  médailles  contournées 
que  l’on  appelle  ordinairement  cotrones  (a)/ 
enGn  par  son  buste  avec  le  nom  grec,  publié 
par  Fulvius  Ursiuus,  que  l’on  conserve  & Flo- 
rence dans  la  galerie  du  Grand  Duc  (3).  C'est 
avec  plus  de  fondement  que  nous  y voyons  un 


(l)  Winckelmann  , Monum . ant.  ined. , fig.  CLXIX. 

(a)  Gronov.,  Thés.  ant.  Cr.t  tom.  II,  pag.  83. 
l5)  Quoique  je  n’aye  pas  nioi-mèmc  examiné  ce  buste 
remarquable,  je  puis  cependant,  d'après  la  description 
qu’en  a faite  le  très-savant  crudit  abbé  I.anzi,  assurer 
le  public  que  l'épigraphe  est  authentique , et  que  la 
tète , qui  a été  louée  beaucoup  par  Fabri , n’a  pas  été 
rapportée. 
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Morphée  (i),  tant  par  rapport  à la  ressem- 
blance que  nous  avons  trouvée  avec  les  em- 
preintes des  médailles  de  la  famille  Titia  , que 
par  la  chevelure  ajustée  comme  celle  des  fem- 
mes * semblable  à celle  du  Sommeil  du  sarco- 
phage de  notre  Musée , et  k celle  de  notre 
statue  même;  et  enfin  par  les  ailes  de  papillon, 
qui  sont  placées  aux  épaules  de  cette  divinité 
sur  divers  bas-reliefs,  et  particulièrement  sur 
le  sarcophage  Capitolin.  L’allégorje  ingénieuse 
que  l’on  a trouvée  dans  les  ailes  de  papillon , 
comme  un  symbole  de  l’immortalité  de  l’âme 
qui  fut  défendue  par  Platon , s’évanouit  aussitôt 
qu’on  réfléchit  qu  indépendamment  des  diffi- 
cultés précédemment  observées,  une  tête  abso- 
lument semblable , dans  les  monnoies  de  la 
famille  Titia  , a des  ailes  qui  sont  formées 
par  des  plumes,  qui  ne  peuvent  admettre  une 
pareille  allusion , et  que  de  toutes  manières  elle 
ne  peut  représenter  ce  philosophe  grec. 

Observations  de  l'auteur,  publiées  dans  le 
Tonu  VU  de  l'édit,  de  Borne. 

J’ai  parlé  à la  page  24$  de  diverses  images 
de  cette  divinité  qui  se  trouvent  dans  les  mo- 
nuraens , et  j’ai  mis  de  ce  nombre  une  tête 


(l)  Par  Morphée  j'entends  le  Sommeil  même,  quoique 
plusieurs  auteurs  fassent  Morphée , Icclus  et  Fliantasu» , 
fils  du  Sommeil. 


*48 

ailée,  barbue,  ayant  un  diadème,  gravée  dans 
les  monnoies  de  la  famille  Titia.  Le  savant 
Eckhel  ( D.  N.  T.  V.  Titia  ) a trouvé  cette 
conjecture  invraisemblable.  Il  a raison;  rien  ne 
peut  déterminer  à abandonner  l’explication  plus 
naturelle  que  cette  tète  est  une  image  de 
Mercure  barbu  et  sphenopogon , à barbe  en 
cône.  Le  Pégase , emblème  du  Parnasse  et  de 
la  poésie,  et  Mercure,  dieu  de  l’éloquence, 
peuvent  très-bien  être  réunis  sur  la  même 
monnoie.  En  outre  il  arrive  souvent  dans  l’an- 
cienne numismatique  qu’il  y ait  peu  et  même 
aucune  correspondance  entre  les  deux  faces 
d'une  médaille  ; et  nous  ignorons  absolument 
en  quelle  occasion  et  par  qui  furent  frappées 
ces  monnoies. 

Nous  avons  parlé  à la  page  346  de  grandes 
médailles  contournées  qui  représentent-  le  por- 
trait de  Platon.  J’avoue  qu’aucune  médaille  de 
cette  espèce  avec  cette  image  , ne  m’est  con- 
nue ; celle  que  je  cite  dans  la  note  (3)  est 
sans  bordure,  mais  c’est  une  médaille  grecque 
d’Auguste,  publiée  d’abord  par  Patinus,  ensuite 
par  Spon,  sect.  IV  de  ses  Miscellanee. 
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PLANCHE  XXIX. 

Diane  \ 

Cette  gravure  nous  représente  une  des  plus 
belles  images  de  Diane.  Sa  statue  qui  fut  don- 
née au  S.  pontife  Clément  XIV  par  le  prince 
D.  André  Doria  Panfili,  exprime  admirablement 
bien  le  caractère  propre  à . distinguer  cette 
déesse , par  ces  cheveux  qui  voltigent  avec 
grâces,  et  dans  sa  draperie  exécutée  avec  une 
très-grande  délicatesse.  Aussi  Winckelmann  la 
regarda  avec  raison  , comme  la  plus  belle  des 
figures  de  la  fille  de  Latoue  représentée  sans 
ceinture.  L’attitude  de  cette  déesse  la  présente 
au  moment  où  elle  prend  dans  le  carquois  qui 
est  suspendu  sur  ses  épaules,  une  flèche  qu'elle 
va  lancer  avec  l’arc  qu’elle  tient  de  la  main 
gauche.  Elle  est  vêtue  d’une  simple  tunique 
Spartiate , qui  est  sans  manches  ; précisément 
comme  la  décrite  un  ancien  scoliaste,  laissant 
le  bras  nu  depuis  les  épaules , et  telle  qu’on 
la  voit  k beaucoup  de  statues  de  divinités  fé- 
minines (i).  Une  espèce  de  péplum  couvre  celte 


* Haut,  huit  palmes  un  tiers  ; tans  la  terrasse  sept 
palmes  trois  quarts. 

(i)  Silbnrge  à Clément  d’Alexandrie,  Paed.  II,  10 , 

p.  <Jo4,  rapporte  quelques  extraits  manuscrits,  dans  les- 
quels on  lit  le  passage  suivant:  ’Esrti  Mai  d^flplbÙTiw 
t pôpyy  ftirùvaç , Mai  ipaiveirUtai  à.zo  rôv 

ôutjf  fipayiova , xai  xapcràr  xat  roi  ro  b\Aov  «.tu 
Musée  Pie-Clém.  Vol.  I 3a 


Digitized  by  Google 


i5o 

tunique  ; il  est  attache  avec  deux  boutons  ; 
enfin  tout  son  habillement  est  composé  avec 
la  simplicité  qui  convient  à une  déesse  enne- 
mie de  l’amour.  Une  chose  remarquable  dans 
notre  statue,  c’est  que  Diane  n’a  pas  de  cein- 
ture, comme  on  la  voit  dans  toutes  les  statues 
qui  la  représentent  en  chasseresse.  Cependant 
son  attitude  n'exprime  pas  le  repos , comme 
l'a  dit  le  sénateur  Buonarroti  en  rendant  raison 
de  l'habit  qui  descend  jusqu’aux  pieds  d'une 
Diane,  dont  il  était  possesseur  (i).  Son  action 
est  celle  de  lancer  une  flèche , et  nous  ne  de- 
vons pas  nous  étonner,  malgré  cela,  qu’elle 
soit  sculptée  sans  être  ceinte  ; car  nous  la  vo- 
yons , sur  une  monnoie  de  la  famille  Hostilia  , 
vêtue  d’une  tunique  longue , ta  La  ris  , avec  un 
cerf  qu'elle  a pris  , et  qu’elle  tient  avec  force 
de  la  main  droite , par  les  cornes  ; elle  a dans 
l’autre  main  une  lance  de  chasseur  (a).  D’ail- 


TC’f  zraXaioTfpov  à^a/.iidrar èXeyorro  iïf  ai 

raviy  rpô(Mvat  rrj  erro/./;  rf}  à^npitfÔTu , dupiïnr, 
*.T ei  xai  A opuïç  oi  Adxanç.  • Elle»  portaient  des  tu- 
» niques  sans  mauchcs,  qui  laissaient  le  bras  nu  de- 
» puis  l'épaule  jusqu’à  la  main,  comme  on  les  voit  dans 

» les  statues  anciennes On  disait  de  celles  qui  pur- 

» laieut  de  semblables  tuniques,  qu’elles  voulaient  Do- 
it rizarc , parce  que  les  Spartiates  sont  Doriens.  • La 
Pallas  que  noua  avons  décrite  précédemment,  est  vêtue 
d’une  pareille  tunique. 

(ij  Buonarroti,  Otservaz.  sopra  i MeJtiglioni  dcl  Muteo 
Carpcgna  , A mont no  Pio  , n.  4 » P 3 R*  55. 

(a)  V.  cette  monnoie  dan*  le  Thesaur.  Morcll.  et  dans 
le  7'hes.  Brandcburg.  BtgCri,  pag.  55^. 
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leurs  il  se  peut  faire  que  l’expression  de  notre 
statue  ne  soit  pas  celle  d’une  chasseresse , 
tuais  qu’on  ait  voulu  la  représenter  lançant 
des  traits  ou  contre  Orion  qui  veut  la  tenter , 
comme  dit  Horace  (t),  ou  contre  les  enfans 
de  Niobé,  pour  venger  sa  mère.  Homère  même» 
dans  sa  Néciomantie  , fait  mention  de  quelque 
héroïne  tuée  par  scs  flèches  (a),  et  notre  sta- 
tue pouvait  avoir  anciennement  rapport  à de 
semblables  aventures. 

Rien  ne  m'a  paru  mériter  autant  notre  at- 
tention dans  cette  très-élégante  figure , que  le 
bandeau  qui  ceint  son  front.  Winckelniann  a 
observé  que  ce  bandeau  est  proprement  le 
dtpijdepfov , credemnum  , des  Grecs  (3) , et  je 
pense  que  l'étymologie  même  du  mot  l’indique. 

credemnum  , n’est,  selon  Eustathe  , 
autre  chose  que  le  xdpye  ftrua , lien  ou  ban- 
delette de  la  tête  (4)-  Ce  nom  convient  donc 
parfaitement  à des  bandelettes,  qui  non-seule- 
ment servent  à lier  les  cheveux , mais  qui 
ceignent  la  tète , et  serrent  le  front.  Il  se 


(l)  Horace,  Carm . , lib.  III,  ode  4: 

et  integra  e 

Tcntator  Orion  Dûmae 
Virginça  domitus  s agit  ta. 

(a)  Homère , Odjrss.  A v.  3a3. 

(3)  NVinckelmanii , Monum.  ont.  ined. , u.  34* 

(4)  V.  le  moi  MptideptfOV  dan*  le  Trésor  d'Henri  Etienne; 
Eodaihe,  lliad.  X,  48. 
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rapporte  aussi  à la  dcscriptiou  que  Ton  donric 
de  l’ancien  Credemnum , et  principalement 
ii  ces  deux  extrémités  , que  l’on  voit , dans 
plusieurs- statues  » pendre  sur  les  épaules  , puis- 
que Pénélope,  dans  les  chants  d’Homère,  s* en 
sert  pour  se  couvrir  les  joues  et  se  cacher 
une  partie  du  visage  (ij.  Mais  ce  que  je  ne 
trouve  pas  démontre  par  Winckolmann , et  ce 
que  je  regarde  même  comme  une  erreur,  c’est 
la  maxime  générale  qu'il  établit , que  l’on  doit 
reconnaître  une  effigie  de  Leucothée  dans  les 
statues  qui  portent  cet  ornement , et  cela  par 
la  seule  raison  que  Clément  d’Alexandrie  donne 
k cette  nymphe  un  Credemnum  pour  sigue 
dis  tin  cj  if.  Le  fondemeut  se  trouve  dans  la  fic- 
tion d’Homère,  qui  suppose  que  cette  déesse 
des  merê  donna  k Clisse  son  Credemnum , 
pour  le  sauver  du  naufrage  auquel  il  était 
exposé  /a).  11  en  résulte  que  l’on  avait  coâ- 
tume  de  représenter  Ino  ou  Leucothée  avec 
une  telle  coiffure  : mais  je  ne  trouve  pas  juste 
la  conséquence  qu’il  n’y  eut  que  celte  divinité 
seule  à qui  elle  appartînt.  L’examen  des  an- 
tiques nous  offre  cette  bandelette  très-fréquem- 
ment sur  des  têtes  d’hommes , même  avec  la 
barbe , et  qui  la  plupart  sont  des  compagnons 
de  Bacchus  (3y.  Sans  compter  celle  de  ce  dieu 

9 

(i)  Homère,  Odjrss ♦ A,  vert»  3îjj. 

(a)  Il-ituère,  Odjrss.  E,  v.  34*i  **  ï"3. 

(3}  Ou  le  voit  dans  notre  Musée  '»  une  tète  de  Piia- 
pe , et  à uu  bu*te  de  Bacchus  bai  bu. 
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même , dont  le  front  en  est  presque  toujours 
orné  (i\ 

On  peut  donc  regarder  le.  Credemnum  com- 
me tin  ornement  bacchique , que  l’on  a donné 
h Lcucolhée  comme  ayant  été  la  nourrice  dë 
ce  dieu  ; mais  il  ne  peut  toutefois  être  pris  com- 
me un  attribut  si  particulier  k Bacchus,  qu’on  n’ait 
pu  le  donner  à tout  autre;  car  on  le  voit  couvrir 
le  front  de  l'Uranie  colossale  du  palais  Far- 
uèse  ; et  ce  qui  est  plus  remarquable , on  le 
retrouve  b notre  Diane.  Homère  lui-même,  qui 
sert  d'autorité  à l’opinion  de  Winchelmann , 
donne  à Andromaque  un  Credemnum , présent 
de  noces  que  lui  fit  Tenus;  il  le  donne  à Pé- 
nélope , comme  nous  venons  de  le  dire  ; et 
Colutus  , au  commencement  de  son  poème  (2), 
en  fait  aussi  l’ornement  des  Nymphes  du  Sca- 
mandre. 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  d’ observer, 
il  est  vrai  que  voici,  peut-être,  la  seule  statue 
qui  n’appartienue  pas  à Bacchus , à laquelle  on 
voye  un  semblable  ornement  de  tête*;  car  les 
Muses  elles-mêmes,  ne  sont  pas  étrangères  au 
dieu  du  vin,  à qui  une  des  sommités  du  Par- 
nasse était  consacrée.  C’est  ce  qui  rend  encore 
plus  singulièrement  remarquable  notre  Diane , 


(1)  V.  I.e  Génie  <le  Bacchus  parmi  les  brome*  d'IIor- 
culanum , pl.  V , 1.  I. 

(a)  De  raptu  HeUnae , t.  au 
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laquelle  n’a  rien  de  commun  avec  ce  dieu 
Tin  bain.  A moins  qu’on  ne  veuille  entendre 
par-là  que  Bacchus  en  qualité  de  divinité  des 
campagnes  , était  aussi  une  de  celles  qui  pré- 
sidaient  à la  chasse.  On  voit  en  effet  souvent 
des  Faunes  préparés  à la  chasse  , ainsi  «pie 
des  Centaures , qui  sont  de  la  suite  de  Bac- 
chus. Narcisse , qui  est  peint  dans  uu  des  ta- 
bleaux d'Herculanum  , quoiqu’eu  chasseur , a 
aussi  une  couroune  bacchique  (i).  Je  remarque 
même  que  Pollux  parle  d’une  parure  qu’il 
donne  aux  chasseurs,  laquelle  maintenant  ne  se 
trouve  que  sur  les  images  de  Bacchus  ou  de  ses 
suivans.  C’est  ce  qu’il  appelle  ipurric%  ephaptis , 
qui,  selon  lui,  est  un  petit  manteau  , dont  ceux 
qui  faisaient  au  théâtre  le  rôle  de  chasseurs , 
sc  couvraient  la  main  (a).  Ces  manteaux  , qui 
le  plus  souvent  ne  couvrent  qu’une  main  seule, 
se  voyent  seulement  à des  statues  de  Bacchus, 
à quelques  bustes  de  Silène  , j’en  possède  un 
pareil  en  bronze  , et  à d’autrçs  figures  qui  ap- 
partiennent au  même  sujet  (3). 

Je  me  suis  étendu  avec  soin  sur  cette  par- 
tie de  l’ancien  habillement , parce  que  je  ne 
l’ai  pas  vue  observée  par  les  érudits  , dans  les 
monumens  qui  nous  la  présentent.  Cette  ré- 
flexion me  rappelle  uue  figure , dont,  jusqu’à 


(i)  Pitt,  cTErxohmo,  tom.  V,  pl.  a8. 
(a)  Poilus,  IV,  i «G. 

(3}  Brortzi  <f  1 Zrcolano,  tom.  I,  pl.  7. 
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présent,  on  a peu  parlé , et  qui  n’a  jamais  été 
expliquée.  Ou  voit  parmi  les  bustes  d’Hcrcu- 
lanum , un  Hercule  avec  un  habit  de  femme  , 
pareil  à celui  d’une  Bacchante  , et  ayant  une 
couronne.  Ce  bronze  me  sert  parfaitement 
pour  reconnaître  Hercule  vêtu  en  femme , 
dans  la  supprbe  statue  de  la  Villa  Pam - 
fili  , que  les  antiquaires  ont  appelée  un 
Clodius.  Elle  représente  un  jeune  homme  ro- 
buste , qui  a des  cheveux  bouclés , et  dont  le 
col  a la  forme  herculéenne  j il  est  vêtu  d’une 
robe  de  femme  , et  sa  main  se  trouve  enve- 
loppée dans  son  manteau.  Je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  y voyant  Alcide , qui  près  d’Om- 
phale , ou  d’Iole , s'est  habillé  d’une  manière 
efféminée , dans  les  fêtes  licentieuses  des  Bac- 
chanales , qui  semblent  indiquées  dans  le  mar- 
bre de  la  Villa  Pamfili , et  dans  le  bronze 
de  Naples  , par  la  couronne  de  pampres  (i). 


(i)  Cette  statue  me  parait  plutôt  un  Hercule  jeune, 
qu'un  AchHle  à Scyros,  parce  quelle  est  toul  à-fait  dif- 
férente de  l'Achille  que  j’ai  trouve  dans  le  palais  Bor- 
ghese,  que  Winckclmaun  a désigné  sous  le  nom  de 
Mars  cnchaiué  ( Monum . inêd.,  png.  35},  k qui  on  voit 
une  petite  bandelette  sur  le  talon  droit , où  il  était  reste 
vulnérable,  parce  que  sa  mère,  en  le  plongeant  dans  le 
Stix , le  tenait  par  cette  partie  du  corps , comme  on  U 
représenté  sur  le  bas-relief  circulaire  du  Capitole,  Musco 
Cüfiitoiino  , t.  IV , pl.  17,  quia  été  expliqué  même  par 
Fabbrctti.  J’ai  exprimé  d’une  manière  plus  étendue  mou 
opinion  sur  celte  figure  dans  une  lettre  au  Prince  D. 
Marc  Antoine  Borghèse,  où  je  traite  de  U statue  du 
Soleil;  elle  fut  écrite  en  177t. 
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Enfin  si  quelqu’un  s'attache  à l'opinion  de 
’Winckelmann , cl  veut  absolument  voir  une 
Leu co thé e , ou  quelque  personnage  qui  se  rap- 
porte à elle,  dans  toute  figure  à laquelle  on 
trouverait  le  Credemnum  qui  lui  ceint  la  tête, 
comme  Winckelmann  lui-même  qui  nomme 
Cadmus  une  tête  d'homme  ainsi  décorée  (t), 
on  pourrait  dire  que  notre  statue  n'est  pas 
une  Diane  , mais  qu’elle  représente  Agavé , 
mère  d’Acléon  , qui  se  livrait  aussi  au  plaisir 
de  la  chasse , que  Lesche  (a)  a peinte  sous 
la  forme  d'uue  chasseuse  , et  qu’on  lui  aurait 
orné  le  front  du  Credemnum , parce  quelle 
était  de  la  famille  de  Cadmus , et  par  cette 
raison  soeur  de  Leucolhée.  Je  dois  dire  un 
mot  de  la  matière  de  cette  statue , qu'on  re- 
connaît pour  un  marbre  blanc  grec formé  de 
différentes  couches , et  qu'on  nomme  commu- 
nément Cipolla.  Beaucoup  de  statues  grecques 
antiques , et  des  plus  belles , ont  été  faites 
d’un  semblable  marbre. 


(i)  C'en  encore  moins  à propos  que  le  même  écrivain 
(Morvan,  in ed,,  fig.  85)  a reconnu  la  fable  de  Cadmus 
tuant  le  dragon,  dans  un  bas-relief  du  palais  Spuda , et 
qui  représente  la  mort  d’Arcliémoros , décrite  très-lon- 
guement par  Stace , Thebiud. , 1.  V.  llipsipilc,  la  mère, 
fut  prise  par  lui  pour  Armonia , épouse  de  Cadmus  ; et 
il  ne  s'apperçut  pas  que  le  personnage  tué  pur  le  dra- 
gon, est  un  enfant,  ce  qn’il  est  aisé  de  distinguer  dans 
l’estampe  même;  tandis  qu’Archénlnros  était  fils  de  Ja- 
son , et  que  les  jeux  Ncmérns  fureut  établis  en  son 
honneur. 

(a)  Pauian.,  Pkocica,  ou  liv.  X,  pag.  C67. 


Digitized  by  Google 


Observations  de  Hauteur , insérées  dans  le 

tome  V 11  de  V édition  de  Rome. 

• 

Il  s’est  glissé  deux  erreurs  dans  l'explication 
de  celle  planche.  Nous  y avons  aussi  avancé 
quelques  opinions  qu’il  faut  rectifier.  À la 
page  précédente  il  est  parlé  d’une  peinture  de 
Lesche.  La  peinture  était  de  Polygnote , et 
Lesche , qui  veut  dire  grande  sale , ou  •vesti- 
bule , portique , où  le  public  se  promenait, 
était  le  nom  donné  à cet  édifice , comme  à 
beaucoup  d’autres  pareils  de  l’ancienne  Grèce» 
L’équivoque  provient  de  ce  que  Pausauias 
parle  dans  le  même  livre  d’un  Lesche,  poète 
natif  de  Lcsbos  , et  un  des  écrivains  du  cycle 
my  tique. 

Dans  la  note  (i)  de  la  meme  page  Hissipile 
est  indiquée  connue  étant  la  mère  du  petit 
Àrchémore , lorsqu’elle  n’était  que  sa  nourrice. 

L’opinion  de  Winckelmann  sur  le  Credem - 
num  des  Bacclians , que  nous  avons  adoptée 
avec  quelques  modifications  dans  les  pages  j5i, 
a5a  est  peu  exacte.  Le  mot  xprjtrpror  est  gé- 
nérique ; il  signifie  toute  espèce  de  coiffure , 
ornement , couverture  de  tête.  Cette  bandelette 
que  BaccKus  et  ses  suivaus  portent  sur  le.  front 
est  le  diadème  dont  Bacchus  passe  pour  être 
l’inventeur.  A la  vérité  l’usage  de  le  porter 
plutôt  sur  le  front  qu’au  milieu  des  cheveux, 
est  plus  particulier  à Bacchus , et  aux  autres 
personnages  Dionysiaques , mais  ce  u’est  pas 
Musée  Pie-Clém.  Vol.  I.  35 
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un  motif  pour  que  ce  diadème  change  son 
non»  et  prenne  celui  de  Credemnum.  Cette 
innovation  que  Winckeltnann  auroit  voulu  in- 
troduire n’est  appuyée  sur  aucune  espèce  d’au- 
torité des  écrivains  grecs. 

Quant  à la  tctc  de  Diane , dont  le  front  est 
orne  aussi  du  diadème  bacchique  , nous  ob- 
serverons que  cette  tête  antique  n’appartient 
pas  à la  statue  , mais  qu’elle  y a été  placée 
par  le  restaurateur  qui  l’a  trouvée  convenable 
et  par  ses  proportions  et  pour  le  style  j que 
beaucoup  d’autres  statues  de  Diane  parfaite- 
ment semblables  k celle-ci,  et  dont  la  tète  fait 
partie  intégrante  du  buste , offrent  un  ajuste- 
ment de  tête  bien  différent , et  absolument 
pareil  k celui  que  l'on  voit  k d’autres  effigies 
de  la  déesse.  11  y a environ  i5  ans  qu’on  dé- 
couvrit une  statue  antique  semblable , avec  sa 
tête,  dans  les  forêts  de  Rocca  di  Papa . 

Enfin  ce  qui  a été  dit  de  V Ephaptis  n’est 
pas  non  plus  très-juste.  11  paraît  que  ce  nom 
indique  quelquefois  un  gant  qu’avaient  coû- 
tume  de  porter  le  chasseurs  ; d’autrefois  il 
désigne  une  extrémité  postiche  que  tenaient 
dans  leurs  maius  les  acteurs  tragiques,  qui  se 
trouvait  couverte  en  partie  par  les  longues  man- 
ches de  l’habit , ce  qui  servait  à donner  aux 
bras  une  longueur  proportionnée  avec  la  hau- 
teur extraordinaire  que  l’usage  du  cothurue 
tragique  ajoutait  k la  stature  de  l’acteur. 
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PLANCHE  XXX. 

Diane  ceinte*. 

Le  vêtement  rattaché  avec  la  ceinture  , qui 
descend  à peine  jusqu’aux  genoux  , le  carquois 
sur  le»  épaules,  ce  mouvement  de  tous  les 
membres  pour  la  course  , et  le  chien  qui  ac~ 
compagne  colle  ligure  de  femme , indiquent 
assez  que  c’est  Diane  chasseresse.  C’est  ainsi 
que  nous  la  voyons  sur  quantité  de  médailles 
grecques,  principalement  de  Mytilène  (i),  et 


* Haut,  sept  palmes  et  demie  ; sans  la  terrasse  sept 
palmes.  Celte  figure  fut  trouvée  dans  le  jardin  des  Men- 
dxauti,  au  temple  de  la  Paix,  et  achetée  immédiatement 
par  S.  E.  M.r  Pallotta  , pour  le  S.  Pontife. 

(i)  Cette  image  est  rapportée  dans  les  commentaires 
de  Spanhemins  sur  Callimaquc , dans  lesquels  il  faut 
remarquer  qu'il  a cru  apercevoir  dans  les  plis  de  sa  tu- 
nique autant  de  bandes  qu’il  suppose  être  indiquées  par 
l’épithète  XtypUTOV , que  le  poète  donne  à son  habit, 
bien  que  cette  épithète  ne  signifie  autre  chose  que  seg- 
mentata , bordée,  garnie.  La  raison  que  donne  Spanhe- 
raius  que  l’on  voit  les  figures  qui  représentent  Diane 
sans  cette  bordure,  ne  peut  être  admise,  premièrement 
parce  que  n’est  pas  nécessaire  que  nous  trouvons  dans 
le  peu  de  momtmens  qui  se  sont  conserves  jusqu’il 
nous,  tout  ce  qu'enfanta  l’imagination  des  poètes;  se- 
condement parce  que  nous  avons  vu  effectivement 
dans  quelques  statues  de  cette  de’esse  son  habit  ainsi 
orné,  principalement  dans  une  peinture  d’iicrculauum, 
t.  (U,  pl.  (i">.  Telle  est  une  autre  statue  trouvé  aussi 
b Ilerculanum , que  Winckelmann  a décrite  dans  llli.it. 
de  l’art;  cette  garniture  est  peinte  en  couleur  sur  le 
marbre  même. 
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d'une  façon  si  semblable , jusques  dans  les 
plus  petites  particularités , qu’on  ne  peut  pas 
douter  que  ces  figures  n’ayent  eu  toutes  le 
meme  original , lequel  sera  sorti  des  mains  de 
quelqu’un  des  plus  célèbres  artistes , et  dont 
il  ne  nous  est  resté  aucune  notice  dans  les 
écrits  des  auciens.  Notre  belle  statue  est  chaus- 
sée d’une  espèce  de  bottines  , qui  étaient  los 
cothurnes  en  usage  aux  chasseurs  chez  les  an- 
ciens , et  dont  l’image  de  Diane  devait  être 
ornée.  Virgile  fait  offrir  à la  déesse  par  Mi- 
enne sa  chaussure  pour  un  vœu  dans  les  vers 
suivans  (i): 

....  levi  de  marmore  tota 

Puniceo  stabis  suras  evincta  cothurno. 

Sa  tunique  est  courte  et  si  relevée  par  la 
ceinture  , qu’elle  lui  laisse  les  jambes  décou- 
vertes comme  si  elle  voulait  s’habiller  , selon 
Callimaque , lorsqu’il  dit  qu’elle  desirait  ré- 
pandre la  lumière  : 

....  xai  ec  yovv 

lôrnaZat  Àfj  voràf  <V  à y pi  a %i;pta  xaitu. 
n ...  et  de  vêtir  une  tunique  relevée  jusqu’au 
• genou  pour  combattre  les  animaux  sauva- 
. ges.  . (a) 

Ses  cheveux  noués  eu  un  seul  groupe  flot- 
tent sur  ses  épaules  j son  carquois  pend  dessus 


(i)  Virgile,  egl.  Vil,  v.  3i. 

(ai  Caliiinaqiw,  ttfnt'i.  in  Dranam , v.  u et  ia. 
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son  dos.  Quelques  érudits  ont  cru  que  ce  car- 
quois sur  les  épaules  était  un  signe  distinctif  dé 
Diane  (t);  mais  ils  sont  contredits  par  les  mo* 
numens.  On  voit  d’autres  chasseresses  repré- 
sentées de  même , et  particulièrement  Àtalan- 
te , dans  le  bas-relief  représentant  la  mort  de 
Méléagre , qui  est  au  Musée  Borghèse.  Cette 
statue  fut  trouvée  dans  les  jardins  Carpensi , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Elle  avait  été 
anciennement  restaurée  et  dorée , mais  ce  tra- 
vail annonce  une  époque  peu  favorable  aux 
arts.  La  niche  où  elle  était  placée  était  revê- 
tue en  albâtre , et  l’apside  était  fait  en  mo- 
saïque. 

PLANCHE  XXXI. 

Diane  d’Epiièse  \ 

L’image  'extraordinaire  de  la  dresse  que 
cette  estampe  nous  présente  pourrait  nous 
causer  un  singulier  étonnement , si  nous  n’a- 


(i)  V.  la  Metalloiheca  de  Mercati , armoire  X Apollon  , 
et  les  notes  d’Assalti  qui  à ce  sujet  cite  Scaligcr. 

* Haut,  neuf  palmes  et  une  once;  sans  la  plinthe  huit 
palmes,  une  once.  Le  commissaire  des  Antiquités  l’ache- 
ta , par  ordre  de  S.  S.  régnante,  de  M.  Volpato,  célèbre 
graveur.  Elle  avait  été  trouvée  par  M.r  Gavino  liamilton 
dans  le  territoire  de  Tivoli  sous  les  ruiucs  de  la  Vill* 
Adriana,  au  foud  d’uu  petit  lac  appelé  Pantanello,  <\u* 
cet  Auglais  avoit  fait  dessécher  pour  eu  retirer  les  an- 
tiquités qui  y étaient  ensevelies. 
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vions  pas  appris  déjà  à connaître  dans  beau- 
coup de  monumens  le  simulacre  mystique  de 
la  célèbre  Diane  d’Ephèse.  Puisqu’elle  ne  nous 
offre  rien  de  nouveau , nous  nous  bornerons 
donc  à examiner  rapidement  les  rapports  qu’ont 
avec  elle  beaucoup  d’attributs  dont  elle  est 
chargée.  C’est  avec  raison  que  Gronovius  se 
plaint  des  antiquaires  , qui  au  lieu  d’expliquer 
tous  ces  symboles,  par  les  idées  théologiques 
et  mystérieuses  qui  regardent  cette  déesse , 
ont  réuni  ensemble  différentes  divinités,  en 
transformant  la  déesse  des  Epkésiens  tantôt  eu 
G rès,  tantôt  en  ïsis  , ou  en  Cybèle  (i).  Quoi- 
que nous  n’ayons  pas  été  initiés  dans  les  mys- 
tères de  Diane  Ephésienne  , nous  pouvons 
cependant,  d’après  un  passage  de  S.  Jérome, 
deviner  quel  était  le  syslèmé  des  payons,  re- 
lativement à celle  image;  c’est-à-dire  qu’ils  y 
voyaient  un  emblème  de  la  nature.  Voici  com- 
ment s’exprime  le  Saint-Père  dans  ses  doctes 
commentaires  sur  l’épître  de  Saint-Paul  aux 
Epbésiens  : Dianam  multimammiam  eolebant 
Ephesii , non  hanc  'venatricem  , quae  arcum 
tenet , atque  succincta  est , sed  Ulam  multi- 
mammiam , quant  graeci  xoXvpaetov  vocant , 
ut  scilicet  ex  ipsa  quoque  effigie  mentirentur , 
omnium  eam  bestiarum  et  viventium  esse  nu - 
tricem.  Cela  est  suffisant  pour  nous  apprendre 


(i)  V.  Gronovius  dans  la  préface,  t.  Vil  du  Tetoro 
délie  antkhûà  grc*.he,  pag.  ib. 


Digitized  by  Google 


que  la  Diane  d’Ephèse  était  une  figure  mys- 
tique' de  la  Nature , ou , si  l’on  veut , de  la 
Terre,  unie  avec  la  Nature,  qui  est  la  nourrice 
de  tout  ce  qui  existe  dans  le  monde  habitable. 

Ayant  établi  ce  principe , nous  culrrpren- 
drons  d'expliquer  tout  ce  que  celte  bizarre 
figure  nous  offre  de  mistérieux.  D’abord  sa 
forme  nous  indique  l’ancienneté  du  simulacre. 
Nous  savons  que  dans  les  temps  les  plus  recu- 
lés , on  adorait  comme  images  des  divinités, 
des  pierres  taillées , en  forme  de  bornes , de 
pyramides , de  colonnes  ; aussi  apcrçcvons- 
nous  dans  la  forme  de  notre  figure  quelque 
chose  qui  rappelle  ces  idoles  grossièrement 
façonnées,  auxquelles  le  goût,  se  perfectionnant, 
peu-à-peu  ajouta  d'abord  une  tête , ensuite 
détacha  des  bras,  sépara  les  membres,  et  en- 
fin distingua , quoique  d’une  manière  très-in- 
forme , les  différentes  parties  du  corps. 

Si  l’on  veut  reconnaître  dans  cette  figure  un 
monument  de  l’art  chez  les  Égyptiens , qui 
dans  ces  temps  très-ançiens  a pu  influer  sur 
les  arts  de  la  Grèce  et  de  toute  l’Asie , je 
n’hésite  pas  à y trouver  le  style  égyptien  de 
cet  âge  , oü  leurs  images  étaient  enveloppées 
dans  des  bandes , peut-être  , à l’imitation  de 
leurs  momies.  Ce  corps  informe  du  simulacre 
fut  ensuite  enrichi  de  différens  emblèmes,  qui 
avaient  tous  quelque  analogie  avec  l'idée  que 
ces  peuples  s’étaient  formée  de  la  nature  do 
leur  déesse.  Voila  comment  je  crois  pouvoir 
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expliquer  toutes  ces  bandelettes  qui  l'envelop- 
pent, et  dans  lesquelles  quelques-uns  ont  cru 
reconnaître  les  vittae  de  Cérès , ou  les-  cercles 
célestes  , et  jusqu'aux  phases  de  la  lune. 

Celte  très-ancienne  idole  étant  de  bois  , 
l'ouvrier , car  on  ne  peut  dire  le  sculpteur , 
n’avait  osé  lui  détacher  les  bras  du  corps  sans 
leur  donner  un  soutien  : c’est  pour  cela  qu’on 
les  voit  sur  les  médailles  et  les  pierres  gra- 
vées , appuyées  comme  sur  deux  bâtons  , qu’on 
appelait  dans  ces  temps  antiques  féru , parce 
qu’ils  ressemblaient  aux  pieux  qui  servaient  à 
la  chasse,  et  qu’ils  convenaient  par  cette  raison 
h Diane  (i).  Minulius  Félix  nous  le  conûrme 
dans  un  passage,  qui  ayant  été  altéré  par  des 
critiques  , fut  ensuite  exposé  et  soutenu  sui- 
vant sa  véritable  leçon,  par  Lucas  Olstenius. 
Voici  les  paroles  de  Minutius  : Diana  Ephesia 
in  a m mis  multis , et  'verubus  eoctructa.  Cette 
description  est  appuyée  par  toutes  les  médailles 
antiques  qui  la  représentent  avec  les  bras  sou- 
tenus de  cette  manière.  Mais  notre  marbre 
n’ayant  pas  conservé  ces  parties , il  n’a  pu 
uous  offrir  cette  particularité. 

La  tète  de  notre  Diane  est  couronnée  par 
des  tours  (a),  ce  qui  la  fait  ressembler  à Cy- 

(i)  V.  dans  le  ion».  VII  du  Tesoro  Gronos-Utno  la  dis- 
sertation de  Lucas  Olstenius  : De  fultiis , teu  verubus 
Dianae  Epkesiae  apposàù. 

(a)  Ce»  lotir»,  et  une  partie  inferieure  de  la  stutue, 
sont  une  restauration  moderne,  qui  a été  copiée  de  plu* 
sieurs  images  antique»  de  la  Diaue  d’Ephcsc. 
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bêle , à celle  de  YOrbis  terrarum  , et  de  l’OI- 
KOYMENH  i , ou  de  F Univers , et  elle  est 
ornée  ainsi*  Excelsis  mtwita  locis , quia  su- 
stinet  urbes  (a) , comme  symbole  de  la  Terre, 
qui  étant , selon  l’opinion  commune  , la  mère 
de  toutes  les  choses  qui  existent  ici-bas , pou- 
vait aussi  être  prise  indifféremment  cliea  les 
anciens  pour  la  Nature  elle-même  j avec  d’au- 
tant plus  de  raison  , que  quelques  philosophes 
prétendaient  qu’elle  avait  formé  le  Soleil  (5). 
Le  grand  disque  qui  environne  la  tête  n’est 
pas  uu  voile , comme  l’a  cru  le  père  Méné- 
trier , mais  un  nimbe , tel  qu’on  avait  eoûtume 
d’en  mettre  un  autour  de  la  tête  des  Dieux  (4). 
Le  bord  relevé  qui  le  termine  fait  aussi  voir 
que  ce  n’est  pas  un  voile , lequel  est  bien 
autrement  disposé  et  travaille  sur  les  monu- 
mens  dans  lesquels  on  trouve  Diane  voilée. 
Ce  disque  pourrait  être  aussi  l'emblème  de  la 


(i)  Cybèlc  est  représentée  couronnée  de  tour*  <lan*  beau- 
coup de  monuiuen*  de  tout  genre  j I'O/A/j  terrarum  dans 
d<*  mcdail'e*  impériales;  laOlKOTMtNH  ou  YUnivtrt 
dans  le  bas-relief  de  l’Apothéose  d'flanicre. 

(a)  Lucrèce. 

(5)  Lucrèce,  liv.  V,  v.  655  et  suiv.;  Diod.  de  Sicile, 
liv.  XVII. 

(4)  Servies  , liv.  III  de  l’Eueid.  ^V.  55.  Proprie  nim- 
bus est , qui  Deorum  , vel  fmperatorum  capita  quasi  i tara 
tu-bula  nubere  fingitur.  Mamcrtin  , parlant  du  nimbe  dans 
le  panégirique  de  Maximilien,  »e  sert  de  ces  paroles: 
Et  Ju‘gurt  et  iUa  lux  ilivinum  vert  item  claro  orbe  tom- 
picotent. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  I.  54 
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lune , que  Ton  retrouve  souvent  dans  les  an- 
tiquités égyptiennes  (i);  et  le  nom  de  pmaxoï 
ou  lunettes , que  ces  nimbes  avaient  près  des 
Grecs , est  une  nouvelle  probabilité  pour  notre 
conjecture  (a). 

Le  simulacre  de  la  déesse  étant  orné  de 
figures  de  différens  animaux  , qu’elle  produit 
et  nourrit,  il  ne  faut  pas  être  surpris  s’il  s’en 
trouve  qui  avoisinent  le  nimbe:  ceux-ci  sont 
pourvus  d’ailes , et  c’est  pour  cela  qu’ils  ont 
été  placés  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  figure;  il  parait  que  ce  sont  des  aigles,  des 
griffons  et  d’autres  animaux  monstrueux  sem- 
blables. Ou  voit  les  lions  sur  les  épaules  et 
sur  les  bras  ; mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’être 
remarqué , c’est  le  sein  et  le  collier  de  la 
déesse.  Ce  sein  est  formé  de  seize  mammel- 
les  (5) , symboles  de  la  propagation  et  de  la 
fécondité.  Le  collier,  qui  a la  forme  d'un 
croissant , est  garni  de  glands , sous  un  cor- 
don de  différens  fruits , et  qui  dénotent  la 


(i)  On  le  voit  ordiu*:remciit  outre  le*  corne»  du  dieu 
Api». 

(a)  Scoliastc  d'Aristophane  dans  les  Oiseaux  t v.  iiij. 

(5)  Si  Ton  voulait  trouver  quelque  mystère  dans  le 
nombre  seize  des  mamelles  de  la  déesse,  on  pour- 
rait dire  qu’elles  lon{  allusion  aux  seize  cnfaiis  donnés 
au  Nil,  pour  désigner  le»  seize  coudées  de  son  élévation 
qui  produisaient  la  fertilité:  ou,  peut-être,  parte  que  ce 
nombre,  selon  Orapoll. , e*t  l'IiiétogUphe  de  la  propa- 
gation. Orapoll..  tlierogb'ph. , pag.  ào  de  l’cdit»  de  Paris 
de  l’année  i55». 
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plus  ancienne  nourriture  des  hommes  (1).  Le 
reste  du  sein  est  couvert  par  le  Zodiaque , 
sur  lequel  on  aperçoit  les  signes  du  bélier , 
du  taureau,  des  gémeaux,  du  cancer  et  du 
lion , et  sur  lequel  semblent  danser  quatre 
femmes  ailées , ornées  de  guirlandes  , de  cou- 
ronnes et  d'arcs  dans  les  mains,  et  que  les  an- 
tiquaires ont  prises  pour  des  Victoires  (u), 
mais  elles  sont  plutôt,  à mon  avis,  les  Heures, 
ou  les  Saisons , qui  vont  dansant  alternative- 
ment sur  le  Zodiaque,  et  qui  se  trouvent  re- 
présentées ainsi  ailées  , ou  comme  nymphes , 
ou  comme  suivantes  de  Diane  ou  de  la  Lune, 
sur  les  lias-reliefs  où  l’on  voit  la  fable  drEn- 
dimiou  (3).  Dans  les  espaces  des  bandes  qui 
couvrent  la  statue , clic  est  couverte  de  quan- 
tité de  demi-ligures  d’animaux , de  chevres , 
de  taureaux  , de  griffons , et  d’autres  ; sur  ses 
flancs  elle  est  ornée  de  fleurs  et  de  fruits  $ 
et  sur  le  sommet , ou  lui  voit  deux  demi-figu- 
res de  femmes  nues  et  ailées.  On  s’aperçoit 
que  la  forme  humaine  ne  s’étend  pas  jusqu’à 


(l)  Les  glands , dont  on  fait  quelquefois  du  pain 
dans  certaines  parties  de  l'Italie  , font  x'oir  que  ce  fut 
le  gland,  et  non  les  châtaignes,  sons  le  nom  de  gland, 
comme  quelques  mirf  ologues  l'ont  prétendu,  qui  servit 
de  nourri  turc  aux  premiers  hommes. 

(a)  V.  la  dissertation  de  Ménétrier  cile'e. 

(3)  C’est  ainsi  qu’on  U voit  sur  deux  bas-r«-liefs  Ca- 
pitolins , sur  un  sarcophage  et  sur  un  beau  fragment 
dans  notre  Musée , tous  représentant  cette  fable. 
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la  moilié  inférieure  du  corps , mais  il  est  dif- 
ficile à l'imagination  d’y  suppléer.  Pour  moi  je 
crois  que  leurs  jambes  doivent  être  celles  des 
volatiles , pour  correspondre  aux  ailes , et  sû- 
rement ce  seront  des  Syrènes.  Leur  figure  en- 
tière parait  indiquée  dans  quelques  gravures 
représentant  la  Diane  Ephésiennc  (i)  qui  sont 
dans  le  Trésor  de  Gronovius , et  unies  à la 
dissertation  du  P.  Ménétrier.  Il  est  très-pro- 
bable, que  comme  les  anciens  ont  employé  la 
figure  du  Sphynx  (•»)  pour  représenter  la  Na- 
ture , mère  universelle , et  même  des  mons- 
tres, on  ait  aussi  par  cette  raison  sculpté  des 
Syrènes  sur  notre  figure  de  Diane  et  sur  beau- 
coup d’autres.  Cependant  il  me  semble  im- 
propre d’appeler  ces  monstres  des  Sphinx, 
comme  l’ont  fait  quelques  écrivains  ; car  cet 
animal  ne  se  voit  pas  ordinairement  (S)  avec 
la  moilié  supérieure  du  corps  humain , ni 
avec  des  bras.  On  pourrait  plutût  les  nommer 
Stymphalides , suivant  l'opinion  de  quelques 
auteurs,  qui  ont  représenté  ces  oiseaux  comme 
des  monstres  ayant  la  forme  d'uue  femme  (4)» 


(i)  Les  fig.  I et  fil  dans  la  planche  mise  à la  p.  3(>7 , 
Thcs.  antiq.  Grâce.  Grono e. , toin.  \'IL 
(a)  Les  figures  de  la  Diane  au  A.  III,  dans  la  gravure 
placée  à la  pape  3y  i du  même  tome. 

(5)  Je  dis  ordinairement  , parce  que  le*  Sphvnx  de 
l’obélisque  du  champ  de  Mars  ont  des  bras  humains  , 
mai»  non  pas  le  sein , ni  le  corps. 

(4)  Le  scoliaste  d'Apoiîcniu»,  1.  II,  Arçon.,  V.  10*14. 


Digitized  by  Google 


mais  comme  ils  sont  différemment  exprimés 
sur  la  plus  grande  partie  des  monumens  an- 
ciens , il  sera  plus  facile  de  croire  que  ce  sont 
ici  des  Syrènes. 

Après  avoir  exposé  les  divers  emblèmes  qui 
accompagnent  cette  mystérieuse  figure,  après 
avoir  reconnu  qu'ils  sont  tous  des  allégories 
de  la  nature , il  ne  nous  reste  plus  à remar- 
quer autre  chose , si  non  que  les  statues  de 
Diane,  semblables  à celle-ci,  prouvent  combien 
cette  idée  religieuse  apportée  de  l'Asie  fut  ré- 
pandue à Rome  et  dans  toute  l’Italie  ; ce  qui 
se  trouve  conforme  à ce  que  dit  un  certain 
Démétrius  dans  les  Actes  des  Apôtres  (t),  que 
la  grande  Diane  Ephésienne  est  adorée,  non- 
seulement  en  Asie , mais  partout  l'univers.  Ce 
Démétrius  était  un  orfèvre  qui  faisait  en  ar- 
gent des  petits  temples  de  Diane , parfaitement 
semblables  au  temple  qu'elle  avait  à Ephèse , 
qui  était  une  des  merveilles  du  monde,  et  la 
plus  étonnante,  selon  quelques  écrivains.  Cet 
artiste  chercha  à faire  soulever  la  multitude , 
parce  que  les  prédications  de  S.  Paul  avaient 
fait  diminuer  beaucoup  la  vente  de  ses  ouvra- 
ges. Il  existe  un  portrait  de  ce  temple  fameux, 
ou  plutôt  de  la  chapelle  de  la  déesse , très- 
petit,  en  or,  ouvrage  antique,  et  fait  pour 
être  renfermé  dans  le  chaton  d'une  bague , 
couvert  et  conservé  par  une  pierre  transpa- 
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renie  qui  était  une  calcédoine  très-mince  (1). 
Ou  aperçoit  sur  ce  travail  trois  espèce*  de 
portes;  celle  du  milieu  est  la  plus  grande;  au 
dessus  de  celle-ci  est  un  croissant , symbole  de 
Diane  ; mais  sa  figure , qui  devait  être  dans 
ce  morceau  , manque.  Ou  peut  croire  que 
cette  image  avait  plus  de  relief  que  le  re- 
ste du  travail , parce  que  la  pierre  est  creu- 
sée dans  la  partie  qui  lui  correspond.  Dans  les 
portes  latérales  on  voit  deux  candélabres.  11 
parait  qu’on  a placé  au-dessus  (l  ux  vases,  et 
au-dessous  deux  oiseaux  et  quelques  petites 
perles.  Une  antiquité  si  rare  111’a  paru  mériter 
une  description  étendue,  parce  qu’elle  expli- 
que le  passage  cité  des  Actes  des  Apôtres , et 
parce  qu’elle  se  rattache  parfaitement  à notre 
sujet.  J’ai  dit  que  je  crois  cette  représentation 
plutôt  celle  du  sanctuaire  de  la  déesse , que 
le  grand  temple , parce  que  l’ordonnauce  ar- 
chitectonique de  celui-ci  est  différente  sur  le» 
médailles.  On  sait  qu’il  était  orné  de  colonnes 
d'ordre  jonique  cannelées , comme  une  imita- 
tion des  plis  des  habillemens  des  femmes  (2); 
et  de  pareilles  colounes  cannelées  à chapiteau 
jouique  étaient  gravées  sur  une  patère , qui 
est  perdue,  à présent,  avec  d^ux  Amazones; 
ce  qui  ccriaincnicul  faisait  allusion  à la  fon- 


(1)  Ce  précieux  travail  a été  achète  depuis  peu  parie 
commissaire  des  Antiquités  pour  le  Musée  du  Vatican, 
(a)  Vitrirve,  1.  IV,  cap.  1. 
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dation  de  ce  grand  temple , attribuée  par  di- 
vers auteurs  aux  Amazones  (i). 

Additions  de  Hauteur. 

Le  petit  temple  d’or  renfermé  dans  le  cha- 
ton d’un  anneau,  est  celui  de  Vénus  de  Pa- 
phos,  et  non  de  Diane  d’Ephèse.  N’y  ayant  pas 
trouvé  la  déesse , et  voyant  la  Lune  qui  res- 
tait sur  le  sommet  de  l’architecture , je  suis 
tombé  dans  une  erreur  d’équivoque,  comme  je 
l’expliquerai  mieux  à la  planche  A,  n.  19. 

PLANCHE  XXXII. 

Neptune  . 

C’est  une  chose  très-rare  parmi  les  antiquités 
que  cette  statue  de  Neptune  : cl  nous  y re- 
connaissons l’image  du  Dieu  de  la  111er  noo- 
seulement  h cet  air  de  tête  qui  a quelque 
ressemblance  avec  la  physionomie  de  Jupiter , 
sans  avoir  autant  de  majesté,  ni  uu  aspect  aussi 
serfein,  à sa  nudité  qui  convient  bien  au  mai- 


(1)  Dion.,  Perieget.,  v.  887;  Callim.,  Hjrmn.  in  Dian.t 

x.  a3 G. 

* Haut,  neuf  palmes  A » *>D»  la  plinthe  8 palmes  et 
deux  tiers.  Le  préfet  des  Antiquités  l’acheta  des  heritiers 
du  sculpteur  Pacilli  par  les  ordres  de  S.  S.  Clément  XIV, 
avec  l’approbation  du  $.  Pontife  régnant,  qui  était  alors 
grand-trésorier. 
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tre  des  eaux,  sans  être  pour  cela  un  signe  par- 
ticulier; mais  il  se  reconnaît  principalement 
au  trident  qu'il  tient  de  la  main  gauche , et 
qu'Eschyle  a appelé  ctjuttnp  Sent  (i).  Quoique 
les  pointes,  dont  le  nombre  a donné  l'origine 
au  mot  trident,  soient  modernes,  la  forme  du 
bois  qui  n'est  pas  rond,  mais  h pans  quarrés, 
et  qui  par  rette  raison  ne  pouvait  être  un  scep- 
tre, détermine  ou  le  trident  du  dieu  de  1a 
mer , ou  la  fourche  à deux  pointes  du  dieu 
des  enfers.  Mais  l'air  de  tête  et  la  nudité  ne 
pouvant  convenir  à Pluton  (3) , il  est  évident 
que  cette  divinité  ne  peut  être  que  Neptune. 
On  l'avait  pris  pour  Jupiter,  et  on  l'avait  res- 
tauré comme  tel  au  palais  Yerospi;  erreur 
causée  par  sa  ressemblance  avec  le  maître  de 
l’Olympe  son  frère.  Actuellement  pour  le  dis- 
tinguer on  lui  a ajouté  un  dauphin  , comme 
on  le  voit  toujours  avec  ce  poisson  , sur  les 
marbres  et  sur  les  médailles.  On  peut  admirer 
combien  s’est  conservée  cette  statue , et  le 
grain  fin  du  marbre  presque  diaphane  dont 
elle  a été  formée. 


(»)  Eschyle,  Suppl.,  v.  336. 

(3)  Neptune  est  représente'  tout  uu  dans  une  petite 
statue  de  bronze  d’IIerculanum,  tom.  VI,  pi.  9.  Jamais 
on  ne  vrourc  ainsi  Pluton  sur  les  monuinens,  et  meme 
souvent  il  est  entièrement  babille. 
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Observations  de  V auteur , insérées  dans 
le  tome  VII  de  l'édit,  de  Rome. 

Dans  l'explication  de  cette  statue , nous 
ayons  admis  comme  certain  que  le  sceptre  à 
deux  pointes  est  un  attribut  que  les  anciens 
donnèrent  ii  Pluton.  C'est  ce  que  je  nie  dans 
le  tome  II , page  i , pl.  i.  Je  prois  en  effet 
qu’il  n’existe  de  vestige  de  cet  attribut  ni 
dans  les  écrivains  classiques , ni  sur  les  mo- 
ntimens.  11  est  bon  cependant  de  remarquer 
que  dans  les  bas-reliefs  gravés , tom.  II  de  la 
Galleria  Giustiniani  on  voit  une  figure  de  Plu- 
ton qui  lient  un  sceptre  à deux  pointes , et 
qui  a • le  Cerbère  à ses  pieds.  Le  marbre  ori- 
ginal que  j’ai  vu  et  bien  observé  dans  le  pa- 
lais Rondanini , ne  présente  qu’un  sceptre 
simple  au  lieu  de  cette  fourche  , qui  doit  être 
attribuée  à la  fantaisie  du  dessinateur  qui  l'a 
fait  graver  à deux  pointes. 

P L A N C II  E XXXIII. 

Triton  ou  Centaure  Marin  *. 

Ce  beau  groupe  qui  a été  trouvé  sous  ter- 
re, près  la  voie  Latine,  nous  présente  un  Tri- 


* Haut,  cinq  pulinrs  et  77  ; avec  le  Ilot  qui  le  sou- 
tient, ueuf  palmes  et  demie.  La  base  qui  est  sculpter  a 
de  hauteur  une  palme,  de  circonférence  u3  et  trois  quarts. 

Musée  Pic-Clétn,  Vol.  L 55 
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ton  qui  a dos  oreilles  comme  les  Faunes , et 
des  cornes  au  front:  il  est  homme  de  la  partie 
supérieure  du  corps , le  reste  est  divisé  en 
deux  grandes  queues  de  poisson  (i),  et  il  a 
sur  le  devant  deux  espèces  de  jambes  de  che- 
val. Il  paraît  enlever  une  femme  nue , qui 
appelle  en  vain  du  secours , tandis  que  deux 
petits  Amours  qui  voltigent  gracieusement  sur 
les  queues  du  monstre,  bien  loin  d’être  sensi- 
bles aux  cris  de  la  belle,  se  rient  de  ses  plain- 
tes, et  lui  font  signe  de  se  taire.  Une  invention 
aussi  agréable  servait  probablement  d'ornement 
à quelque  fontaine  ou  nymphèe  (a)  ; mais  on 
ne  peut  pas  la  regarder  comme  le  fruit  d'une 
capricieuse  imagination  de  l'artiste  $ elle  est 
plutôt  une  judicieuse  application  de  son  éru- 
dition en  mycologie.  S’il  a donne  n son  Triton 
quelque  conformité  avec  le  Centaure,  par  les 
oreilles  et  les  jambes  de  cheval,  il  ne  l'a  pas 
fait  sans  motif.  Tscue  appelle  le  Triton  Ccn- 


II  fut  trouve  hors  de  la  porte  ï.atine  dans  une  vigne  de 
MM.  Di  gli-LfIVtti , enfoui  dans  une  carrière  de  pouz- 
tonne.  Le*  propriétaires  eu  tir  cul  un  présent  au  Souve- 
rain Pontife  régnant. 

(i)  Quoique  dans  la  gravure  la  queue  du  Triton  pa- 
raisse double , en  examinant  avec  soin  l’original  ou  voit 
qu’elle  est  simple , et  qu’elle  se  replie  sur  elle-même. 

(a)  Ce  qui  le  rend  probable  est  une  cavité  qui  se 
vovait  entre  les  deux  jambes  de  cheval  , et  qui  le  tra- 
versait entièrement  pour  le  passage  du  canal  des  eaux* 
La  restauration  l’a  bouchée. 
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taure  marin  'Xj/icoxirraipor  (i),  et  plusieurs 
auteurs  nous  ont  appris  que  les  Tritons  étaient 
adonnés  au  vin,  comme  les  Faunes,  les  Cen- 
taures, et  les  autres  courtisans  de  Bacchus,  cl 
qui  leur  donnait  des  rapports  avec  la  Divinité 
qui  présidait  à cette  liqueur  (-a).  Celte  figure 
n’est  pas  neuve  pour  nous , parce  que  dans  les 
peintures  d’ Ilerculanum  et  sur  un  Beau  sarco- 
phage du  Capitole  (3) , on  voit  des  Tritons  qui 
out  des  jambes  de  cheval;  et  c’est  à cela,  sans 
doute  qu’Ovide  a fait  allusion  par  ce  vers  : 
Cueruleis  Triton  per  mare  currit  equis  (4)* 
Les  cornes , dont  on  reconnaît  la  place  par 
les  deux  trous,  conviennent  aux  divinités  ma- 
ritimes, qui  ébranlent  la  terre  en  produisant 
les  ircniblemens , d’où  vient  que  sur  les  au- 


(i)  Tictic,  ni/  Ljcophr , d.  54-  Cependant  on  peut  dire 
qu’il  le»  nomme  ainsi  parce  qu’ils  étaient  un  composé 
<le  l'homme  et  du  poisson,  comme  les  Centaures  étaient 
hommes  et  clicvaui.  C'est  ainsi  qu’on  appela  Onoccn- 
tanres  et  Bucentaur«  s des  monstres  hommes  et  ânes  , 
hommes  et  boeufs.  C’est  de  ce  dernier  mot  que  vint  le 
nom  de  Bucenlaure  donné  & un  vaisseau,  qui  avait, 
peut-être,  pour  emblème  à la  proue  la  figure  d’un  tel 
monstre,  et  lion  de  Centaure  et  du  mol  ^où  qui  signifie 
grandeur , comme  si  l-ou  disait  le  grand  Centaure  ; telle 
fut  l’opinion  de  Maffei. 

(a)  Buonarroli,  Ossenaz.  sopra  alçuni  Mcdaglioni , ec. 

p.  JSM- 

(S)  Pâture  iTErcolano,  t.  V,  pl.  Ci  -,  Musco  Capitolino, 
t.  IV,  pl.  6i. 

(4)  Ovide,  Ilervid cp.  VII,  v.  5o,  et  ibi  Mcririac, 
t.  II,  p.  s 8 1 . 
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cieones  monnoics,  ou  voit  Neptune  et  les  Fleu- 
ves représentes  sous  la  Ggurc  de  Taureaux  (i). 
Selon  quelques-uns  on  peut  donner  aux  Tritons 
aussi  les  ou  pattes  de  homard,  d’écrevisse, 

placées,  comme  dans  quelques  monumens,  pres- 
que en  guise  de  cornes  (a).  La  queue  bifurque 
est  décrite  dans  les  vers  suivons  d’Apollouius 
qui  dépeint  un  Triton  (3): 

Àt’T ap  vxai  XayÔPoP  dut pai pa  oï  èvOta , xai  itâa 
Kijrroç  à'Axair?  pyMvrero. 

» Mais  des  deux  côtés  sortent  de  ses  flancs 
» deux  queues  qui  s’étendent , comme  celle 
» de  la  baleine.  » 

Qui  sait  si  l’action  qu’offre  ce  groupe  n’a 
pas  été  tirée  des  mémos  sources  mythologiques? 
Patisanias  nous  raconte  que  les  femmes  de  Ta- 
nacra  étant  allées  la  nuit  se  laver  dans  la  mer 
pour  célébrer  les  orgies  de  Bacchus,  un  Triton 
en  enleva  une,  ce  qui  lui  attira  la  punition  du 
dieu  même  (4).  C’est,  peut-être,  le  sujet  de  no- 
tre groupe  (5).  Mais  si  cette  opinion  semblait 


(t)  Muzocchi,  Tûb.  fltracleen,  t.  II,  p-  5o6,  n.  1 5 ; 
Neumann,  Nanti  vet.  ined. , Vindobonae  1779,  p.  7. 

(aj  Anlichûà  tf  Enoiano , t.  VU  délié  Pitture , pl.  LXI , 

n.  4- 

(3)  Apollon.,  Argonaut. , 1.  IV,  ▼.  i6i5. 

(4)  Pauianias,  Boeotic. , ou  I.  X,  ch.  up , dans  lequel 
fl  dit  que  l’on  conservait  encore  dans  le  temple  de  Ilac- 
chus  le  cadavre  de  ce  monstre,  mais  sans  U tête. 

(5)  Notre  Tritou  parait  avoir  sur  U poitrine  une  bles- 
sure : ai  ce  n'est  pas  un  simple  accident  causé  par  le 
temps , elle  donnerait  du  poids  k nos  conjectures. 
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trop  liazardée,  on  peut,  au  moins,  dire  que  ce 
Triton  surprend  quelque  nymphe  de  la  mer, 
comme  il  arrivait  aux  nymphes  des  fontaines, 
des  forêts , des  montagnes , d!être  poursuivies 
par  les  Faunes,  par  les  Satyres  et  par  les  Cen- 
taures. 

A quelque  parti  que  l’on  s'attache  dans  ces 
opinions  differentes,  on  conviendra  toujours  que 
notre  groupe  offre  une  expression  charmante. 
La  tête  de  la  nymphe  est  belle;  le  caractère 
qu’elle  présente , oh  l’on  remarque,  en  même 
temps , la  surprise  et  la  consternation  ; l’action 
gracieuse  des  amours;  la  manière  dont  l’artiste 
a formé  le  monstre  dans  tout  ce  qui  lui  est 
particulier  , en  indiquant  à merveilles  son  na- 
turel farouche,  dans  les  traits  de  sa  physiono- 
mie , et  par  ce  sein  couvert  de  poils  ; tout  ce- 
la fait  le  mérite  de  ce  morceau.  Mais  la  po- 
sition d’une  jambe  de  la  nymphe  indique  que 
ce  groupe  n’avait  pu  anciennement  être  posé 
sur  une  hase;  on  a sculpté  dessous  un  flot  qui 
la  soutient.  En  ceci  on  a imité  le  style  des  an- 
ciens , qui  ont  fait  souteuir  le  cheval  des  fils  de 
Niobé  (i)  par  un  nuage  de  poussière/  et  même 
on  voit  que  cette  ressource  est  plus  naturelle 
dans  notre  morceau. 

On  a adapté  ce  marbre  sur  le  couvercle  ovale 
d’un  sarcophage,  tout  sculpté  autour,  et  qui 


(i)  On  croit  que  le  cheval  n'appartient  pa*  à la  fable 
de  Niobé.  Il  est  cependant  antique  et  fort-beau. 
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aujourd’hui  lui  sert  de  hase.  Les  figures  de  ce 
couvercle  sont  représentées  dans  la  gravure  sur 
deux  lignes.  Le  sujet  du  bas-relief  est  une  Bac> 
chanale,  dans  laquelle  on  remarque  quatre  chars» 
deux  chameaux , un  éléphant , un  lion  et  divers 
groupes.  Tous  les  chars  sont  à quatre  roues, 
du  genre  de  ceux  que  les  Grecs  appelaient  par 
cette  raison  atu«£a*,  hamaxae  (»).  Un  de  ccs 
chars  tiré  par  des  ânes,  porte  Silène  qui  lient 
un  thyrse.  Aux  autres  sont  des  panthères, 
animaux  consacrés  à Bacchus  ; daus  l'un  des 
chars  est  monté  Bacchus  lui-même,  et  peut-être 
est-ce  Ariaone  qui  occupe  l’autre  ; je  dis  peut-» 
être,  parce  que  l'extrême  petitesse  des  figures 
empêche  de  discerner  si  la  figure  qui  est  sur 
le  char  de  la  ligne  inférieure,  est  une  femme. 
Dans  le  troisième  on  voit  deux  masques  de  Fau- 
nes , un  syphon  et  un  cantare , ou  vase  & vin. 
Des  vases  de  différentes  formes,  des  tambours, 
des  tyrnhales , des  cornes  pour  boire,  que  les 
anciens  appelaient  riti , font  le  chargement  des 
éléphants  et  des  chameaux, animaux  qui  fontallu- 
sion  aux  victoires  de  Bacchus  dans  l’Orient,  qui 
furent  attribuées  par  différens  auteurs  à Sésostris, 
roi  d' Egypte.  Les  groupes  qui  suivent  représen- 


(i)  Maxocchi,  Tab.  Heracleen , p.  3G4-  LVtymoîogie 
du  mot  dérivé  de  à fia  simul , et  alov  axis,  ne  dénoté 
pas,  suivant  mon  avis,  que  l'essieu  sc  tournât  avec  les 
roues,  mais  plutôt  que  ccs  chars  à quatre  roues  avaient 
deux  essieux. 
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lent  des  Bacchantes  qui  dansent,  des  Génies  qui 
sc  jouent  avec  les  bêles  qui  servent  au  triomphe 
du  dieu,  des  Satyres  qui  guettent  les  nymphes. 
Une  figure  qui  sc  distingue  le  plus  daus  le  bas- 
relief,  et  ajoute  beaucoup  au  triomphe  du  dieu 
du  vin,  représente  l’indomptable  Alcide,  qui  n’a 
pu  résister  k l’ivresse  , et  qui,  étendu,  par  terre , 
s'appuye  sur  son  coude,  comme  avaieut  coutume 
de  le  peindre  les  anciens,  selon  le  Cinique  Al* 
cidamas  dans  Lucien  (i}.  Il  a encore  dans  la 
main  un  grand  cyathe  ou  cratère , qui , d’après 
tous  les  monumctis  et  les  écrivains,  est  son  vase 
pour  boire.  U»  Génie  de  la  suite  de  Eacchus 
joue  avec  sa  peau  de  lion.  Les  anciens  ont  pris 
plaisir  à représenter  ce  héros,  le  modèle  le  plus 
renommé  de  la  force  et  de  la  tolérance , tantôt 
succombant  sous  l’ivresse  , tantôt  dompté  par 
l’Amour,  comme  pour  indiquer  que  tous  les 
mortels  sont  assujettis  aux  faiblesses  humaines  , 
qui  mettent  de  niveau  le  vulgaire  et  les  héros. 


(i)  Lucien,  S/mpos.t  lom.  II,  pag.  85 1 de  l’édition 
de  fiened.  Xapaù  xai  ràv  rpifiova  ixro{JaXX6(Aevoç , 
Xfiaopai  in r*  âyxôt'oç , otov  rov  ‘Il paxXéa  ypdpuw. 
» Après  avoir  étendu  mon  manteau  il  terre , je  me  jet- 
» terai  dessus  et  m'appuyerai  sur  le  coude , comme  ou 
» peint  Hercule,  s 
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Triton  *. 

Le  style  grandiose  que  l’on  remarque  dans 
cette  demi-ligure  la  rend  une  des  plus  belles 
de  celles  qui  nous  représentent  des  divinités 
maritimes,  et  en  fait  un  des  plus  rares  monu- 
raens  de  ce  genre.  Le  caractère  de  l’homme- 
poisson , et  sa  nature  monstrueuse , sont  si  bien 
exprimés  dans  tous  ses  traits,  que  quoiqu’il  11e 
nous  en  reste  que  la  partie  qui  tient  de  l’homme, 
il  est  impossible  de  s’y  méprendre.  Malgré  le 
maniéré  qui  se  laisse  apercevoir  daus  les  formes 
de  son  visage,  il  y régné  cependant  une  beauté 
idéale,  et  une  certaine  noblesse,  qui  ne  convien- 
nent pas,  peut-être,  à un  monstre,  mais  qui  doi- 
vent ici  distinguer  une  divinité.  Il  semble  qu’on 
entrevoit  dans  cette  bouche  un  peu  ouverte,  quel- 
que chose  qui  n’est  pas  de  la  nature  de  l’homme, 
c’est  le  palais  applati  comme  celui  des  poissons. 
La  peau  écailleuse  qui  est  attachée  sur  sa  poi- 
triue,  comme  la  peau  de  lion  sur  l’Hercule,  ou 
les  nébrides  ( peaux  de  chamois  ) des  suivons 
de  Bacchus,  est  certainement  une  peau  de  pois- 
son. Si  les  oreilles  de  Faune  ne  lui  ont  pas  été 


* Haut,  cinq  palmes  et  un  quart}  sans  la  base  quatre 
palmes  et  demie.  Elle  fut  donnée  au  Souverain  Pontife 
régnant  par  M.r  Joseph  Betli , qui  l'avait  trouvée  dans 
la  possession  de  S.  Ançelo  nel  Tiburtino. 
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données  pour  indiquér  les  rapports  que  les  Tri- 
tons ont  avec  le  dieu  du  vin,  tels  que  nous  les 
avons  développés  ci-devant,  elles  peuvent  avoir 
été  formées  ainsi  par  le  sculpteur,  pour  faire 
reconnaître  au  premier  coup-d’oeil  un  monstre. 
Tout  le  reste  du  corps  est  d’un  travail  hardi  et 
agréable.  Je  ne  puis  m’cmpêcher  d'exprimer  à 
ce  sujet  une  de  mes  pensées , c’est  qu’il  me 
semble  que  le  célèbre  Buonarroti  a cherché  k 
imiter  dans  quelques-unes  de  ses  figures  les  for  ■ 
mes  qu’il  a observées  dans  les  sculptures  antiques, 
qui  ont  un  caractère  exagéré , pour  indiquer  le 
mélange  de  deux  natures,  celle  de  l’homme  et 
de  la  bêie.  Peut-être  ne  s’aperçut- il  pas  quelle 
avait  été  l’intention  des  anciens  artistes  , et 
qu’il  prit  cela  pour  une  beauté  idéale  dans  la- 
quelle il  découvrait  un  style  fier,  qui  convenait 
naturellement  k son  génie.  La  tête  d’un  Fleuve, 
dont  nous  donnerons  bientôt  l’explication,  pour- 
rait elle-seule  justifier  mon  idée. 

PLANCHE  XXXV. 

Nymphe  - Appiade  \ 

L’élégance  de  celte  statue , qui  fut  trouvée 
avec  d’autres  fragmens  près  du  temple  de  la 


* Haut  six  palmes  un  tiers  ; sans  la  plintlic  six  pal- 
mes -,  vile  fut  trouvée  dans  le  jardin  des  Mendkanti  au 
temple  de  la  Paix,  et  achetée  avec  d’autres  monument 
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paix  , la  rend  aussi  intéressante  que  la  nouveauté 
du  sujet  On  voit  souvent  sur  des  bas-reliefs  (j) 
des  nymphes  dans  une  semblable  attitude,  ainsi 
nues  jusqu'à  la  ceinture,  et  tenant  une  coquille: 
mais  il  est  rare  de  les  trouver  daus  les  statues. 
Un  trou  qui  communiquait  à la  coquille  pour  le 
passade  de  l'eau,  indique  que  notre  figure  a dû 
servir  à la  décoration  de  quelque  foutaine.  Tel 
est  précisément  un  beau  Faune , dans  l’apparte- 
ment du  prince  Altieri  : il  tient  de  même  une 
coquille,  sans  doute  pour  une  fontaine , à raison 
de  l'amitié  que  les  nymphes  portaient  à Bacchus 
et  à ses  partisans , d’où  vieut  qu'auriennement 
on  donnait  à ces  bouches,  d’où  sortait  l'eau, 
les  noms  de  Sylaues , ou  Sylènes , parce  que 
c'était  avec  de  semblables  figures  qu'on  ornait 
ces  chutes  d’eau  ; comme  nous  l’aprenons  de 
Lucrèce  et  de  Celse  (a).  Ce  qui  ajoute  un  plus 
grand  intérêt  à notre  statue,  c'  est  le  lieu  où 
elle  a.  été  découverte,  parce  qu'elle  a été  expli- 
quée par  un  passage  d’Ovide , dout  le  sens  de- 
vient en  même  temps  déterminé  par  la  statue  ellc- 
mcme.  Le  pocte  nous  parle  de  certaines  divi- 


d’après  les  ordre»  du  pontife  régnant , par  S.  E.  l’ arclii- 
b csorier. 

(I)  V.  l'explication  très-savante  que  M.  l"abl>c  Ama- 
duzzi  a donnée  du  bas-relief  consacré  aux  nymphe», 
avec  son  inscription,  qui  étaient  autrefois  h la  Villa  Mat- 
téi , et  qui  *e  trouvent  à présent  dans  le  Musée  Pic-Clc- 
inentin,  lom.  III , Monum.  Matt.f  pl.  LUI,  fig.  1. 

(a)  Lucrèce,  VI,  v.  ta(15j  Celse,  L.  III,  cb.  18. 
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Dites  Appiades , qui  étaient  près  du  temple  de 
Vénus  Génitrice  dans  le  forum  de  César,  et  qui 
s’amusaient  des  disputes  qui  s'excitaient  entre  des 
jeunes  filles  et  leurs  amans,  qui  sous  le  prétexte 
de  legr  faire  l'amour  les  avaient  dépouillées  de 
leurs  précieux  habillemens.  Voici  le  passage  (i): 
J lus  , Venus  , c te  tn  plis  multo  radiant  ib  us  auro 
Lenia  vides  liles  , Appiades  que  tuae. 
Presque  tous  les  commentateurs  de  ce  poète  ont 
dit  beaucoup  de  choses,  mais  hors  de  -propos , 
sur  ces  Appiades:  Turnehe  seul  a découvert  la 
plus  vraisemblable  interprétation , par  le  rappro- 
chement d'ut»  autre  passage  du  même  poème  (a), 
dans  lequel  nous  voyons  qu’il  parle  d’une  Ap- 
piade  -,  le  voici  (3); 

S u bd i la  qua  V rneris  facto  de  marmore  tcmplo 
Appias  expressif  aéra  puisât  aquis . 

L’Appiade  ici  n'est  donc  autre  chose  qne  l’eau 
Appia,  ou  plutôt  la  nymphe  de  cette  source  qui 
formait  devant  le  temple  de  Yéuus  une  belle 
fontaine,  et  qui  devait  en  même  temps  être  près 
de  ia  basilique  Julia,  où  l’on  plaidait.  Les  Ap- 
piades ne  seront  doue  que  les  nymphes,  dont 
les  statues  entouraient  cette  fontaine.  Cette  ex- 
plication parait  la  plus  juste,  ci  pour  la  rendre 
certaine , il  no  manquerait  que  de  découvrir 


(i)  Ovide,  Art.  amatoriae , L.  III , y.  45f* 
(a)  Turncb. , Adrets* , V,  17. 

(5)  Ovide,  Art . amat.  , liv.  I,  V.  81. 
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dans  le  même  endroit  d’autres  figures  de  nym- 
phes qui  auraient  servi  à orner  ce  monument. 
Mais  pourquoi  dire  il  ne  manquerait?  N*a-t-oo 
pas  déterré  près  du  temple  de  la  Paix,  dans  le 
lieu,  où,  suivant  tous  les  topographes  de  Rome, 
étaient  le  forum  de  César,  le  temple  de  Vénus 
et  la  basilique  Julia,  des  statues  de  nymphes, 
qu’il  est  facile  de  reconnaître  pour  avoir  fait  par- 
tie de  la  décoration  d’une  fontaine  ? Par-là  l’in- 
génieuse explication  de  Turnebe  a déjà  acquis 
le  plus  haut  dégré  de  vraisemblance,  et  notre 
nymphe  deviendra  une  des  Appiades,  si  célèbres 
dans  l’art  d'aimer  du  poêle. 

Après  avoir  considéré  tout  le  mérite  qu’ac- 
quiert notre  statue  de  ces  particularités,  il  n’est 
pas  mal  à propos  de  remarquer  que  c’est  à tort 
que  les  savans , qui  ont  décrit  les  anciennes  eaux 
qui  coulaient  à Rome , ont  obmis  le  monument 
de  la  fontaine  Appia,  dont  le  surgeon  raffraichis- 
sait  le  forum  de  César;  que  Fronlio  avait  obs- 
curément indiqué , en  disant  qu’elle  était  placée 
dans  la  huitième  région,  où  étaient  justement  les 
édifices  dont  nous  avous  parlé , et  que  le  vers 
d’Ovide 

Appias  expressis  a tira  puisât  aquis , 
nous  indique  que  quoique  l’Appia  fût  la  moin- 
dre des  eaux  cistiberines  (i),  cependant  son  jet 
s’élevait  dans  les  airs  au  milieu  du  forum  de 
César.  Si  les  censeurs  qui  la  conduisirent  la 


(l)  Frontin  , de  Jquaeduct. 
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première  dan*  la  ville  (i),  se  sont  servi*  d'un 
acqueduc  souterrain  , cela  provient  do  deux 
causes  : ou  l'usage  des  acqueduc*  clevès  et  con- 
duisant les  eaux  sur  des  arcades,  pour  ne  pas 
perdre  le  niveau  des  source* , n’était  pas  encore 
connu,  ou  bien  plutôt  auront-ils  voulu  la  dé- 
rober à la  connaissance  de  l'ennemi , qui  pou- 
vait alors  mettre  le  siège  devant  Rome,  et  lui 
porter  de  grands  dommages  en  détournant  ces 
eaux. 


PLANCHE  XXXVI. 

Fleuve  *. 

Rien  ne  fait  mieux  remarquer  la  supériorité 
des  sculpteurs  anciens  sur  les  modernes  dans 
l’art  du  dessin  , que  les  monumens  dans  lesquels 
on  voit  quelque  restauration  faite  par  un  artiste 
moderne  reuommé.  Nous  en  trouvons  une  preuve 
frappante  dans  la  présente  statue  du  Fleuve. 
Elle  a été  restaurée  par  Michelange,  qui  a re- 
fait la  tête  qui  était  pefdue,  ainsi  que  le  bras 


(i)  On  pent  voir  sur  la  belle  carte  des  eaux  de  Rome 
qui  est  la  planche  XXXVIII  du  tom.  I des  Antiquités 
romaines  de  Piranesi , tout  le  cours  des  acqueduc*  de 
U fontaine  Appia , laquelle  fut  amenée  dans  la  ville 
par  le  censeur  Appius  Gandins  Crassut  , l'an  de  Rome 
44 a,  de  la  campagne  Lucullanum,  à sept  ou  huit  mille 
de  la  voie  Prenestiuc,  scion  Frontin. 

* Haut,  sept  palmes  un  quart , saut  la  terrasse  six  et 
demie,  sa  longueur  dix  palmes  trois  quarts- 
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droit  et  l'urne , et  d'autres  petites  parties.  La 
noblesse  du  travail  aotique,  surpasse  à tel  poiut 
le  style  de  Buonarroti , qui  est  cependant  le 
plus  grand  maître  de  la  sculpture  de  nos  jours, 
que  dès  le  premier  coup-d’ceil  on  voit  combien 
le  sculpteur  ancien  était  supérieur  au  moderne. 
Dans  l’antique  le  grandiose  ne  s’éloigne  ui  de 
la  nature  , ni  de  la  vérité- j celui  de  l’artiste  mo- 
derne n’est  pas  exempt  de  quelque  exagération 
qui  provient  des  contours  ontrés,  qui , qùoiqu'a- 
gréables  à l’œil , sont  bien  loin  de  produire 
chez  l’amateur  éclairé  cet  enchantement  que  font 
naître  toujours  la  vérité  et  la  beauté  qui  distin- 
guent le  style  grec.  Si  on  observe  avec  atten- 
tion , on  apercevra  dans  la  forme  des  sourcils 
et  du  nez  quelque  chose  qui  ressemble  au  Tri* 
ton  que  nous  venons  de  décrire,  et  dans  le 
mouvement  de  la  barbe  une  idée  de  celle  du 
célèbre  Moïse. 

Cette  belle  figure  couchée,  barbue,  comme 
on  le  voit  par  le  fragment  de  barbe  qui  lui 
tombait  sur  la  poitrine  » est  certainement  uu 
Fleuve  : les  plantes  dont  est  couvert  le  terrain 
sur  lequel  il  est  étendu  excluent  toute  idée  qu’on 
ait  voulu  représenter  l’Océan , qu’en  effet  on 
retrouve  dans  les  monumens  antiques  avec  la 
barbe  et  couché  de  la  même  manière  que  les 
Fleuves  ses  fils,  lù  ce  qui  ajoute  à notre  opi- 
nion, c’est  de  le  voir  couronné  de  fleurs  et  d’é- 
pis. C’est  une  fantaisie  du  restaurateur  qui  en  a 
fait  la  figure  du  Tigris , parce  qu'il  a sculpté 
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sur  la  bouche  de  son  urne  la  tête  de  l'animal 
qui  douua  son  nom  à ce  fleuve.  Si  cette  déter- 
mination avait  son  fondement  dans  ce  qui  reste 
de  l'antique,  ce  marbre  en  aurait  infiniment 
plus  de  prix , puisqu’il  n’existe  point  à présent 
de  statue  du  Tigris , depuis  qu’une  restauration 
moderne  a changé  .en  Tibre  le  Tigris  Capitolin, 
décrit  par  M.r  Agostini  (i).  L’animal,  dont  il 
ne  restait  qu’un  fragment , sur  lequel  s'appuye 
la  figure  sembla  au  docte  prélat  être  un  tigre , 
qui  à présent  est  métamorphosé  en  louve.  Il  me 
parait  d’ailleurs  que  la  restauration  faite  à notre 
statue  confirme  l’opinion  d’Agostini;  carie  Buo- 
uarroti , qui  était  grand  observateur  de  l’antique, 
ne  se  serait  pas  permis  de  donner  à ce  fleuve 
le  tigre  pour  symbole,  sans  y être  porté  par  un 
exemple , qu’il  a dû  trouver  dans  la  figure  ex- 
pliquée par  le  prélat;  car  il  ne  suffit  pas  que 
cet  animal  ait  été  donné  pour  le  symbole  du 
Tigris  sur  une  médaille  de  Trajan , comme  on 
lit  dans  la  traduction  italienne  des  dialogues  sur 
les  médailles,  et  qui  n’est  pas  dans  l’ouvrage 
latin. 

Il  est  à remarquer,  quo  cette  statue  grecque, 
sculptée  en  marbre  très-dur,  qu’on  admirait 
dans  le  jardin  du  Belvedcre , ensuite  dans  la 
cour  dite  des  statues  du  Vatican  , a été  décrite 
par  Taja,  qui  la  donne  pour  ouvrage  moderne , 
de  l’école  de  Buonarroti,  peut-être  même  du 


(0  Agostini,  DUd.  dclle  medaglie , dial.  IU. 
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Tribolo  (i\  U parait  vraisemblable  que  Leon  X 
l'avait  placée  avec  les  deux  autres  grands  fleuves, 
et  avec  celui  du  Nil  en  marbre  gris.  De  sorte 
que  ce  lieu  agréable  du  Vatican  avec  ses  quatre 
fontaines  ornées  de  ces  belles  statues  de  Fleu- 
ves, semblait  être  le  Paradis  terrestre  qui  était 
arrosé  par  quatre  grands  fleuves. 

P L A N C n E XXXV  II. 

Le  Nil*. 

Il  y a long-temps  que  cette  belle  ligure  demi- 
colossale  forme  un  des  ornemens  le  plus  dis- 
tingué du  Vatican  ; qu’elle  est  l'objet  de 
l’admiration  des  professeurs , parmi  lesquels 
Vasari  a cru  pouvoir  la  mettre  au-dessus  de 
ceux  du  Quiriual  (a)  j et  qu’enûn  elle  n’a  pas 


(i)  Taja,  Descriiioiit  del  Palicano,  pag.  584* 

* Haut.  sept  palme»  une  once  \ sans  la  terrasse  f six 
palmes:  longueur  treiae  palmes  deux  tiers.  Cette  statue 
et  celle  du  Tibre  , qui  suit , étaient  autrefois  dans  le 
'Vatican.  Clément  XIV  avant  ordonné  qu'elle»  fussent  res- 
taurées , le  souverain  pontife  régnant  l'ic  Six  qui  s'éleva 
de  la  trésorerie  a la  pourpre  sacrée,  confia  ce  travail  à feu 
Gaspard  Sibilla,  sculpteur  du  Musée,  lequel  s'eu  acquitta 
avec  honneur. 

(a)  Vasari,  Vite  de  Ptïtori,  tom.  III,  vol.  I,  pag.  50* 
Les  deux  géants  du  Quirinal  sont  Castor  et  Pollux,  fré- 
quemment représentés  avec  de*  chevaux.  Ils  furent  trou- 
vés dans  les  Thermes  de  Constantin  sur  la  meme  col- 
line , comme  affirme  Flaminius  Vacca  [Memorie , n.  io)> 
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été  moins  estimée  par  les  érudits.  Les  premiers 
observent  avec  étonnement  les  belles  proportions, 

Le  même  écrivain  ajoute  que  suivant  ia  tradition,  Con- 
stantin les  avait  fait  enlever  du  vestibule  du  palais  de 
Néron,  et  que  quelque»  morceaux  d’an  h i lecture  que  l’on 
trouva  avec  ces  ligures,  semblables  3»  d’autres  du  Pala- 
tin, confirmaient  celle  opinion.  On  doit  remarquer  qu'elles 
sont  du  plus  grand  caractère,  d’une  manière  très-noble, 
quoique  n’étant  pas  tuut-à-fait  termines,  comme  on  s’en 
upperçoit  à quelques  points  giossiers  qui  subsistent  en- 
core sur  le  visage.  Je  suis  d’avis  que  ce  sont  des  copies 
antiques  faites  à Rome  du  temps  de  Néron,  lorsque  la 
sculpture  fleurissait,  d’après  ces  figures  de  bronze  d’E- 
gtsia»  si  célèbres,  qui  étaieut  au  Capitole  devant  le  tem- 
ple de  Jupiter  tounant , d’après  le  tcmoîguagc  de  Pline. 
En  voyant  ces  fleuves  ainsi  non  terminés,  et  leur  masse 
énorme,  cela  inc  fait  croire  qu’ils  n'ont  pas  été  appor- 
tés de  la  Grèce,  et  leur  beauté  me  détermine  à les  re- 
garder comme  des  copies  de  ces  beaux  modèles.  Je  ne  puis 
passer  sous  silence  deux  réflexion*  à leur  sujet  : la  pre- 
mière, c’est  que  Winckelmann  a commis  deux  erreurs 
lorsqu’il  u pensé  que  le*  Dioscures , qui  ornent  h pré- 
sent l’escalier  du  Capitole,  peuvent  être  ceux  d’Egésia*. 
La  première,  en  supposant  que  les  Dioscures  d’Egcsias 
i-laient  de  marbre  , quand  Pline  les  a placés  parmi  les 
ouvrages  eu  bronze  (Pline,  IJisi.  nat. , L.  XXXIV,  sect.  ly, 
■mm.  16 }.  La  seconde,  en  assurant  qu’ils  furent  trouvés 
au  Capitole,  qtlaud,  selon  Fiainiuius  Vacca,  ou  les  dé* 
couvrit  dans  le  quartier  des  juif*  ( Memorie  , num.  5 a ’. 
Outre  cela  le  travail  de  ces  statues  ne  pouvait  soutenir 
la  réputation  de  l'un  des  plus  excellons  sculpteurs  grecs. 
La  seconde  réflexion  e*t  que  le  nord  du  sculpteur  Egé- 
sias  , pourrait  bien  être  le  même  que  l'Agasia*  auteur 
de  l’admirable  ligure  Borghcsicunc  dite  le  Gladiateur, 
parce  que  les  noms  d’Egésias  et  d'Agasias  sont  le  mê- 
me, sans  autre  variété,  que  celle  introduite  par  le  dia- 
lecte dorique  , dont  se  servirent  diverses  villes  de  l’A- 
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la  grâce,  et  la  souplesse  qui  régnent  sur  tous  les 
membres  robustes  de  ce  Fleuve  , l’heureux  ac- 
cord qui  existe  entre  le  travail  délicat  des  pe- 
tits enfans  qui  l’entourent , des  emblèmes  qui 
T accompagnent  avec  les  grandes  masses  de  1a 
figure  principale.  La  réunion  de  la  finesse  et 
du  bon  goût  , qui  permet  d’examiner  de  près 
avec  plaisir,  la  belle  exécution  de  toutes  les 
parties  les  plus  petites  , n’ôlc  rien  h la  gran- 
deur et  à la  variété  de  la  composition  qui  fait 
naître  l’admiration,  en  l’observaiit  de  loin.  L’cru- 
dit  y découvre  avec  satisfaction  dépeinte , pour 
ainsi  dire,  toute  l’hi&ioire  naturelle  de  l'Egypte, 
et  il  y trouve  un  témoignage  de  tout  ce  que 
les  écrivains  anciens  et  les  voyageurs  moder- 
nes ont  écrit  de  merveilleux  sur  .le  cours  , 


sic  mineure,  et  peut-être  aussi  Eplièsc,  patrie  d’Egé- 
liai.  Voilà  donc , par  rapport  à cette  célèbre  st:i tue , de 
«juoi  dissiper  la  surprise  qu’ont  quelques  personnes,  de  ce 
que  les  noms  que  nous  lisons  sur  les  statues  antiques  les  plus 
sublime» , n'appartiennent  » aucun  des  statuaire»  renom- 
mé». J'ajoute  que  la  critique  que  Quintilien  ( L.  XII , 
ch.  10)  a faite  d'Agasias  ou  Egésias,  à qui  il  reproche 
un  style  dur,  n’est  pas  tout-à-fait  injuste,  parce  que  ni 
le  Gladiateur  Borglirse,  ni  1rs  colosses  de  Monte  Casallo, 
qui  lui  ressemblent  beaucoup  par  le  style,  ne  sont  pas  le 
meilleur  modèle,  qui  se  soit  offert,  de  sculpter  les  chairs. 
Mais  ce  qui  est  admirable  dans  ces  figures , c’est  leur 
proportion,  1a  grâce  , le  mouvemcilt  de  l’attitude  et  sur- 
tout le  jeu  des  muscles  si  aitistrment  exprimés,  qu’ils 
peuvent  servir  de  caractère  propre  à faire  reconnaître 
le  faire  de  ce  graud  artiste. 
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sur  les  productions , et  sur  les  phénomènes  de 
ce  grand  fleuve  (i). 

Cette  majestueuse  figure  est  couchée  sur  une 
surface  qui  est  formée  comme  les  ondes  : sou 
bras  gauche  s'appuye  sur  un  Sphinx;  le  droit 
soutient  une  grande  corne  d'abondance  , sym- 
bole de  la  fertilité  que  le  Nil  procure  à l’E- 
gypte. Cette  corne  est  pleine  de  productions 
de  toute  espèce , et  particulièrement  de  quel- 
ques fleurs  qui  ressemblent  beaucoup  au  né- 
nufar  et  aussi  k une  rose  sauvage.  Au  mi- 
lieu s’élève  un  soc  de  charrue.  Dans  la  maiu 
droite  , négligemment  posée  sur  le  côté  , il  tient 
une  faisceau  d’épis.  La  sérénité  qui  brille  sur 
son  visage  et  son  front  divin , montrent  un 
dieu  propice,  bienfaisant,  qui  mérita  d’être 
pris  pour  l'emblème  de  la  providence  du  ciel  (a). 

La  couronne  qui  orne  sa  tète , est  compo- 
sée d’épis  d’avoine  et  d'autres  productions  de 
l’Égypte.  H est  difficile  d’exprimer  quelle  grâce 
régne  dans  les  mouvemens  de  ces  seize  enfans 
qui  l’entourent , avec  quelle  agréable  variété 
l’artiste  les  a disposés.  Nous  avons  dit , que 


(■)  On  doit  remarquer  l'équivoque  prise  par  Hardouin 
par  rappi-rt  il  celle  statue.  Dans  scs  notes  sur  Pline  , il 
U croit  celle  qui  a été  décrite  par  ce  Naturaliste , livre 
XXXVI,  st  et.  il,  laquelle  était  alors  dans  le  temple  de 
la  Paix  , sans  réfléchir  que  celle  statue  était  de  basalte 
(a;  V.  daus  'VYinckelmann , Monum.  ineil. , n.  81,  uuc 
pierre  gravée  qui  représente  le  Nil  avec  cette  épigraphe 
nrONOlA  0EOÏ,  Providentiel  Dti. 


cc»  enfans  sont  des  emblèmes  des  seize  cou- 
dées de  sa  croissance  si  utile  à l’Égypte  (i). 
Quelques-uns  tâchent  de  monter  sur  les  mem- 
bres robustes  du  dieu , d'autres  se  sont  déjà 
élevés  sur  ses  épaules , et  un  d’eux  est  allé 
se  tapir  au  milieu  de  sa  corne  d'abondance. 
11  y en  a qui  jouent  avec  le  crocodile  et 
l'ichneumon , animaux  qui  appartiennent  au 
Nil.  On  en  voit  un  qui  essaye  de  lever  le 
pan  de  draperie  qui  tombe  de-dessus  les  bras 
du  Fleuve,  pour  en  couvrir  les  petites  sources 
qui  alors  étaient  inconnues.  Entre  le  crocodile 
et  l’ichneumon  s’élève  une  plante , qui  sort  des 
eaux  et  se  termine  par  une  fleur,  divisée  eu 
plusieurs  petites  capsules. 

L'habile  artiste , non  content  de  tout  ce  que 
son  génie  avait  donne  à sa  composition , y 
ajouta  encore  des  parerga , pour  rendre  le 
sujet  plus  clair  et  plus  déterminé.  Il  environ- 
na trois  cotés  de  la  terrasse , sur  laquelle  le 
Nil  est  posé , excepté  celui  de  la  face , de 
bas-reliefs , où  l'on  voit  d'autres  plantes  , des 
fleuves,  un  autre  animal  amphibie,  le  robuste 
hippopotame,  les  ibis  sacrés,  et  enfin  sur  des 
petites  barques  , quelques-  hommes  qui  sem- 
blent des  Pygmées , et  qui  sont  dénotés  comme 
tels  dans  l'explication  des  mêmes  images  sur 
les  peiutures  d'IIerculamim  (a)  ; mais  cc  sont 


( 0 Lucien,  Rhetor.  prttfcrpi.  Pliiio»!.,  lib.  I,  icon.  ; 
PI  in.,  liv»  XXXVI , sect.  n. 

(a)  Pitture  tf  Ercul. , tuin.  V,  tsv.  GG,  G7  c G8. 
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les  Teniirites,  qui  habitaient  une  île  de  ce 
fleuve,  et  qui  par  leur  petite  stature  se  fai- 
saient distinguer  des  Egyptiens.  Ces  hommes 
étaient  trcs-hahiles  à la  chasse  des  crocodiles  ; 
Pline  en  parle  sous  ce  rapport  (t),  et  il  pa- 
raît que  le  sculpteur  les  a placés  là,  se  livrant  à 
cet  exercice.  Le  combat  du  crocodile  et  de 
l’hyppopotame , y est  représenté  plusieurs  fois, 
et  toujours  l'avantage  est  donné  au  dernier. 

Un  si  grand  nombre  d'objets  mérite  une  ré- 
capitulation trcs-cxacte.  La  plante  , dont  la  fleur 
ressemble  beaucoup  au  nénufar,  sera  certai- 
nement le  lotos.  Nous  avons  des  documens 
assez  certains  que  cette  plante  était  la  nym- 
phcc  du  Nil,  et  c’est  pour  cela  que  les  Ara- 
bes l’ont  appelée  nénufar  (a\  La  description 
que  Théophraste  fait  du  ciamus  ou  fève  du 
Nil,  a beaucoup  de  rapport  avec  l’autre  planté, 
dont  la  fleur  s’élève  au-dessus  de  l’eau,  com- 
me le  fait  le  ciamus , et  elle  est  divisée  en  quan- 
tité de  capsules  en  forme  des  cellules  de  ra- 
yons de  miel  (3). 


(0  Pline,  liât.  nat. , scct.  58.  Quin  et  gens  hominum 
est  haie  beüuae  advenu  in  ipso  ffilo  Tentirytae  , ab  in - 
su! a , in  qua  habitat  appel  lata.  Mensura  eorum  patxu » 
sed  practentia  a ni  mi  in  hoc  tantum  usu  mira. 

(*j)  Sulinasiui , U/L  latr.  t pag.  ty  » ; Proapcr.  Alpin., 
De  plant.  .Kftj'pt- 

:,5;  Thcofratte,  liât,  plant.,  IV,  io.  ()‘  & xvapoç 
(p Virai  ptv  h roU  eÂetn  xat  ratç  Xipvcuç  xavÀoç 
9i  âvTOv  uftxoç  pif  à paxpôraTOÇ  eiç  zèwraftaç 
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Les  espèces  de  petites  courges  qui  termi- 
nent la  couronne  du  Nil  , eussent-elles  été 
telles  que  nous  les  voyons,  avant  la  restaura- 
tion, pourraient  être  la  colocasc  (i).  La  plante 
du  genre  des  roseaux , que  l’on  voit  çà  et  là 
sur  le  bas-relief , sera , sans  doute , le  biblus 
ou  le  papirus  , plante  très-utile  chez  les  an- 
ciens par  t'usage  qu’ils  eu  firent  à la  place  du 
papier  (2). 

De  tous  les  animaux  qni  sont  ici  représentés , 
on  conuaît  assez  le  crocodile  et  rhippopoiame. 
La  figure  de  ce  dernier  est  plus  vraye  que  la 
description  que  nous  en  ontT  donnée  les  anciens 
écrivains , et  l’artiste  n’a  pas  commis  la  même 
erreur  qu’eux,  an  lui  faisant  des  pieds  de 
boeuf , et  des  dents  de  sanglier.  Celte  image 
quadre  à merveilles  avec  la  très-exacte  des- 


. . . iiù  tovro  fj  xuiïta,  xapopoia  apr-xnj 
xepipepet , xai  h ixûurro  rûr  xerifHtf  xvtifiot . . . 
ëitàvo  t ov  vdarot;  if  xo9ia.  « be  ciamus  naît  dans 

» Ica  marais  et  dana  les  étangs;  sa  plus  longne  tige  par- 
» vient  jusqu’à  quatre  brasses.  A son  extrémité  est  une 
» fleur  en  cloche  semblable  à un  rayon  de  miel  rond  ) 
» dans  chacune  de  ses  cellules  est  renfermée  une  fève , où 
» la  cloche  s'élève  à la  superficie  de  l'eau».  Celle  figure 
du  ciamus  ou  fève  du  Nil,  se  remarque  plus  facilement 
dans  plusieurs  endroits  de»  bas-reliefs  qui  ornent  la  p.iu- 
the  de  la  statne  , que  dans  le  fragment  de  la  plante  que 
l’on  voit  près  du  crocodile. 

(1)  Proper.  AJphin.,  De  filant.  Ægjrpt.  I,  55. 

(a)  V.  Agostini,  dialog.  III  délie  medaflit  i Mazocchi 
in  Reg.  Tab.  Hcracl.,  pag.  199;  Pliu.,  XIII,  1». 
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cription  qu’eu  a faite , il  y a près  de  deux  siè- 
cles, l' italien  Zcrcnghi  (i).  L’ichncumon , qui 
seroit  ici  différent  beaucoup  du  crocodile, 
est  fort-singulier  et  peut-être  Tunique  j il  est 
très-ressernblaul  h une  belette  ou  à la  fouine, 
suivant  la  description  de  Nicander  (a\  Ou 
a donné  aux  crocodiles  le  nom  d’ichueumons, 
dans  l’explication  d’une  terre  cuite  du  Musée 
Capitolin  (3).  Les  combats  de  ces  deux  ani- 
maux , et  les  pièges  qu’emploie  Ticbueumon 
pour  donner  la  mort  ’à  un  adversaire  infini- 
ment plus  grand  et  plus  fort  que  lui,  sont  ici 
un  des  morceaux  les  plus  curieux  de  l’histoire 
naturelle  ancienne'  (.»).  Nous  voyons  ici  l’ibis 
avec  le  bec  courbe  , comme  Tout  décrit  Pline 
et  Pausanias  (5.  ; mais  nous  ne  pensons  pas, 
comme  M.  Agostini , devoir  reconnaître  parmi 
les  oiseaux  le  troebile  , très-petit  oiseau  qui 
nétoie  les  dents  du  crocodile  pendant  qu’il 
dort  (6).  La  belle  figure  du  Sphinx  mérite 
d’être  remarquée  ; car  la  noblesse  qui  pare  sa 
physionomie,  fait  voir,  au  premier  coup-d’oeil, 
que  ce  n’est  pas  un  monstre  , mais  un  animal 
mystique  et  sacré.  Elle  est  faite  comme  le  sont 


(i)  Ruffon  , 11  iit.  nat.t  tom.  Xll  de  l'édit.  in-4-° 

(а)  -Nicander,  Thrriaca  , v.  ig3. 

(3)  Mu seo  Capitolino , tom.  III,  pl.  qo. 

(4)  Élieu. , Hist.  animal.,  ,liv.  III}  Pline,  lir.  VIII  , 
ses*.  30  et  37. 

('►)  Pausanias,  ArcaA. , ch.  12}  Plin.,  liv.  VIII,  sect-  4* 

(б)  Agostini,  lieu  cite. 
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tous  les  Sphinx  égyptiens  , et  sur  la  coiffure 
qui  lui  couvre  la  télé  et  les  épaules , on  voit 
un  petit  serpent,  qui  a assez  de  rapport  avec 
la  description  de  T aspic  d’Egypte  (i).  C’est 
une  idée  fort-ingéuieuse  que  celle  de  faire 
appuyer  le  Nil  sur  le  Sphinx,  qui  n’est  autre 
chose  que  la  combinaison  des  signes  du  lion 
et  de  la  vierge,  sous  lesquels  arrive  l’inondation 
qui  féconde  l'Egypte,  quand  elle  parvient  jus- 
qu’à la  hauteur  de  seize  coudées , dont  les 
.seize  enfans  sont  le  symbole. 

Ce*  groupe  admirable  fut  déterré  du  temps  de 
Lion  X , près  de  la  Minerve  ; il  fut  transféré 
en  même  temps  que  la  statue  du  Tibre,  qui 
lui-sert  de  pendant.  On  dit  que  pour  conserver 
la  mémoire  de  cette  découverte,  on  peignit  les 
Fleuves  sur  la  façade  d’une  maison  qui  est  près 
de  la  porte  latérale  de  la  Minerve  (2).  On  a 
déjà  remarqué  que  plusieurs  monumens  égyp- 
ticus,  trouvés  dans  le  même  lieu,  indiquent 
qu’il  y a dû  exister  le  célèbre  . temple  Iséc , 
dédié  à Isis  , élevé  dans  le  champ  de  Mars  (3). 


(1)  Spanhcmius , De  usu  et  ftraest.  num.f  diss.  IV,  De 
ospûle  it i nummiSf  tom.  I,  pi.  222  cl  suiv.  Plutarque» 
dans  le  traité  De  IsiJe  et  Otiride , remarque  que  l’ispic 
sur  le  front  des  figures  égyptiennes  est  un  signe  de  di- 
vinité. 

(2)  Memorie  di  Flaminio  fraccat  n.  26. 

(3}  ftardini,  liv.  VI,  chap.  9. 
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Observations  de  C auteur ^ insérées  dans  le 
tome  Vil  de  C édition  de  Rome. 

A la  page  296  on  a suivi,  sans  porter  plus 
loin  l'examen,  l’explication  zodiacale  du  Sphinx. 
Le  savant  M.  Zoega  a depuis  fait  voir  ( Numi 
Egj'ptii , p.  1 4 0 ) combien  cette  explication  était 
peu  vraisemblable.  J’ai  eu  moi-même  occasion 
de  me  convaincre  que  daus  les  Sphinx  égyptiens 
lorsque  le  sexe  est  apparent , il  est  toujours 
mâle-  Sou  visage  est  d’un  jeune  homme  t sou- 
vent avec  une  petite  barbe,  il  n’est  jamais  celui 
d’une  jeune  fille  ,•  ainsi  l’allusion  faite  à la  vierge 
est  un  rêve.  Comme  le  lion  était  un  attribut 
d'Orus.,  les  Sphinx  sout  aussi  les  emblèmes  de 
cette  divinité,  et  de  ses  Génies.  Ce  dieu  prési- 
dait spécialement  à l’inondation  du  Nil;  par  cette 
raison  le  Sphiux  est  devenu  le  symbole  de  ce 
grand  fleuve,  et  en  même  temps  celui  de  l’Egypte 
elle-même.  On  peut  voir  encore  à ce  sujet  l’ex- 
plication du  monument  gravé  plan.  100,  n.  1 
du  111  vol.  de  cet  ouvrage. 

Je  dois  rétracter  aussi  ce  qui  a été  dit  daus 
la  note  de  la  page  289  à propos  d’Egésias 
que  l’on  voudrait  supposer  être  le  même  que  le 
célèbre  Agasias  d’Ephèse,  auteur  du  Gladiateur 
Borghèsc.  Dans  le  nom  d’Agasias,  né  à Ephcse, 
et  par  cette  raison  dans  l’Jonie,  on  ne  doit  pas 
supposer  le  dialecte  dorique.  En  outre  de  cela, 
le  caractère  de  dureté  que  l’on  attribue  aux 
ouvrages  d’Egésias  tic  peut  pas  couvcnir  à ce 
morceau  sublime. 

Musée  Pie-Clcm.  Vol.  I.  38 
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P L ANCHE  XXXVÏII. 

L r.  Tibre*. 

Une  louve  avec  deux  gémeaux , le  laurier 
sur  la  tête,  une  physionomie  majcsteuse,  fout 
connaître  que  cette  figure  représente  le  fleuve 
triompha)  qui  arrosait  la  capitale  du  monde. 

Hesperidum  Jluvius  regnator  aquarum , 
comme  Virgile  l’appelle  (i),  en  un  mot,  le 
père  Tibre.  Dans  sa  main  droite -il  tient  une 
corne  d'abondance  remplie  de  fruits  , symbole 
des  objets  de  première  nécessité  pour  l’homme, 
et  le  soc  de  charrue , qui  s’élève  au  milieu 
de. ces  fruits,  démontre  que  la  fertilité  du  sol 
ne  suffît  pas  sans  le  secours  de  l'agriculture. 
Sa  rame  indique  un  fleuve  navigable.  Par  la 
grandeur , et  par  la  position  de  cette  belle 
atatue,  on  voit  qu'elle  a été  faite  exprès  pour 
accompagner  la  statue  du  Ni) , avec  laquelle 
elle  fut  trouvée.  Le  travail  en  est  semblable,  et 
se  distingue  par  sou  excellence,  de  sorte  que 
Pline  aurait  dit  d’elle , peut-être , ipso  arnne 
liquidiorem  (a). 


* Haut.,  avec  la  terrasse , sept  palmes  un  tiers,  et 
sans  la  terrasse  six  palmes  et  demie  dans  sa  plus  grande 
hauteur.  Longueur  treue  palmes  et  deux  tiers.  Cette  fi- 
gure est  du  marbre  statuaire  «pie  les  artistes  appellent 

t i/i  j/rt. 

(i)  ÆneU. , liv.  VIII,  v.  77. 

(a)  Pline,  liv.  XXXIV , sect.  19. 
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Il  est  inutile  de  répéter  ici  les  rapports  , 
Lien  connus  de  tout  le  monde  , qu’a  le  Tibre 
avec  les  gémeaux  fondateurs  de  Rome , qui 
a yaut  été  exposés  sur  son  rivage  , alors  inon- 
dé , et  précisément  dans  un  lieu  qui  s’ap- 
pelle encore  aujourd’hui  Velabrum  , furent 
allaités  par  cet  animal  féroce  qu’on  avait  con- 
sacré au  dieu  Mars,  leur  père.  Les  bas-reliefs 
qui  ornent  le  soubassement  de  cette  statue  , 
comme  ceux  du  Nil  , mériteut  un  examen  at- 
tentif. Ici  on  voit  sculptés  , non-seulement  les 
animaux  et  les  bestiaux  qui  paissent  sur  scs 
rives  j on  voit  non-seulement  les  collines  boi- 
sées qui  l’environnent , et  qui  procurent  du 
bois  abondamment , dont  le  transport  devient 
aisé  au  moyen  des  eaux  du  fleuve,  qui  faci- 
litaient par  leur  cours  lent  une  navigation  con- 
traire, qui  n’est  rendue  facile  aujourd'hui , qu’en 
remorquant  par  le  secours  des  hommes  et  par 
les  efforts  de  la  rame  ; mais  ou  y voit  aussi 
sculptée  l’invention  mythologique  de  l’appari- 
tion du  Tibre  à Enée  , pour  lui  donner  l’or- 
dre de  se  fixer  sur  le  rivage  du  Latium  , et 
telle  fut  l’origiue  <Jii  nom  Romain  (i).  Le 
dieu  du  fleuve  sort  majestueusement  de  ses 
eaux  jusqu’à  la  poitriue , et  il  semble  par  son 
attitude  dire  au  pieux  Troyeu  qui  se  repose 
sur  ses  bords: 

Hic  liiit  certa  do  mus , c erti,  ne  absisie , Penates  (a). 


(I)  Virgile,  Æneid.t  liv.  VIII,  v.  26  et  sniv. 
(a)  Ibid.  v.  5g. 
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On  voit  près  d'Ence  la  truie  avec  trente  pe- 
tits pourceaux  * signe  de  la  vérité  de  la  vi- 
sion (i);  et  la  blancheur  de  cct  animal  donna 
le  nom  à la  ville  d’Alhe  , fondée  trente  ans 
après  par  Àseagne  : ses  habilans  furent  l’ori- 
gine des  Romains  , Albanique  patres.  Celte 
ville  d'Albe  que  l’on  voit  sculptée , est , peut- 
être,  Albe  qui  fut  bâtie,  non  pas  sur  le  rivage 
du  fleuve  où  apparut  la  truve  blanche , niais 
entre  le  lac  et  le  mont  Albano,  où  cct  animal 
s’arrêta.  11  se  pourrait  même  eucore  que  la  ville 
ici  représentée  fut  Rome,  à qui  le  ciel  prodigua 
tant  de  miracles  lors  de  son  établissement,  com- 
me pour  annoncer  sa  grandeur.  Mais  on  est 
embarassé  de  savoir  quelle  est  l’autre  demi-fi- 
gure , qui,  comme  la  précédente,  sort  des  eaux, 
et  qui  a beaucoup  de  ressemblance  avec  elle. 
À moins  qu’on  ne  veuille  croire  qu’elle  repré- 
sente l’image  du  Fleuve  lui-même  qui  se  lit 
voir  en  songe  & Enéc , selon  le  récit  de  Vir 
gile.  On  peut  dire  que  ces  deux  figures  sont 
l’cmblémc  des  deux  bras  dans  lesquels  le  Ti- 
bre se  divise  vers  scs  bouches  , l’Ostiense  et 
le  Portucnse.  On  peut  aussi  conjecturer  qu’elle 
représente  YAniene,  le  dernier  des  fleuves  naviga- 
bles dans  lequel  le  Tibre  se  déverse.  Les  figures 
assises  parmi  les  roseaux  me  semblent , à l’exa- 
men de  la  gravure  , des  pécheurs  avec  leurs 


(i)  Virgil. , ibid. , v.  ja. 
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corbeilles  j mais  sur  le  marbre,  ce  sont  plutôt 
des  nymphes  "avec  leur  urnes,  ces  mêmes  nym- 
phes Lauréates , qu’Eoée  invoqua 
....  genus  amnibus  unde  est  (i). 

Elles  pourraient  aussi  représenter  l’eau  Crabra  et 
l’Almone  (a) , deux  confluons  du  Tibre  , assez 
célèbres  chez  les  anciens  Romains. 

Addition  de  fauteur. 

Le  dessin  parait  justifié  par  l’examen  fait  avec 
soin,  de  ces  figures  très-gâtées  qui  représentent 
des  personnes  assises  sur  le  bord  d’un  fleuve , 
dans  les  bas-relicfi»  du  Tibre. 

PLANCHE  XXXIX. 

C I 1 k L E *. 

Cibèle,  Rhée,  Opis , la  grande  Vesta,  la 
Terre,  la  mère  Idée,  la  grande  Mère,  la  Mère 


(i)  Virgile,  liv.  VIII,  v.  71. 

(a)  L’eau  Crabra  prend  * a source  au  pied  des  collines 
de  Tusculum  , et  se  perd  dans  le  Tibre  près  de  U 
Bouche  de  la  Vérité , un  peu  an-dessous  du  pont  Séna- 
torial. L’Almone  naît  dans  la  vallée  d'Egérie  , et  va  se 
décharger  dans  le  Tibre,  hors  de  la  porte  Saint-Paul, 
assez  près  de  la  cite'.  On  trouve  dans  la  vallée  d'Egérie 
une  ancienne  fontaine,  que  l'on  croit  celle  de  1a  nym- 
phe; on  y voit  cependant  encore  aujourd’hui  une  statue 
de  Fleuve,  couché,  saus  tète;  vraisemblablement  ce  sera 
l’Aimone  qui  y prend  sa  source  ; les  antiquaires  l’ont 
nommée  statue  d'Egérie. 

* Haut,  six  palmes  trois  quarts  ; sans  la  plinthe  six 
palmes  un  quart. 
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des  dieux,  la  déesse  de  Pessinunte,  ce  sout 
lous  les  noms  donnés  à la  même.  Nous  aurions 
dû  commencer  par  celle  divinité , d’où  les  autres 
tirèrent  leur  origine , si  la  division  en  divinités 
célestes,  marines,  terrestres,  et  des  enfers,  ne 
nous  avait  pas  obligés  de  la  placer  la  première 
de  toutes  les  divinités  terrestres.  Fille  du  Ciel 
et  d’une  autre  Rbée , plus  ancienne , elle  fut 
épouse  de  Saturne , mère  de  Jupiter  et  de  ses 
frères.  Elle  est , en  outre,  le  personnage  allégori- 
que qui  représente  notre  terre , cl  c’est  dans  ce 
sens  que  ses  attributs  ont  été  très-bien  décrits 
par  Lucrèce  (i).  La  couronne  murale  qu’elle 
porte , la  représente  comme  la  protectrice  des 
villes: 

Muralique  caput  summum  cinxere  corona , 
Eximiis  munit  a lacis , quod  sustinet  urbes. 
Elle  a dans  sa  main  gauebe  le  tambour  et  les 
tymbales , ou  , peut-être , les  crotales , ou  même 
les  cliquettes  , tous  instrumens  qu’on  employait 
dans  ses  fêtes  pour  imprimer  dans  les  esprits 
une  terreur  religieuse: 

Tympana  tenta  tonant  palmis , et  cymlmla  circum 
Concava , raucitonoque  minantur  convia  tan  tu  . . . 
Ingratos  animos  , atque  impia  ftectora  volgt 
Conterrcre  me  tu , quae  postint  numine  Dlvae. 

Varron,  dans  S.  Augustin  (ai),  a cru  que  le  tam- 


(i)  Lucrèce,  De  rer . nat.f  liv-  II,  v.  5y8  et  suiv. 

(a)  Varron,  dan»  Saint- Augustin,  De  civil-  Dei,  livre 
VII,  cap.  Eamdem  dicuni  Matrem  magnam , quod 
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bour  devait  indiquer  la  figure  de  la  terre,  qui 
ne  fut  pas  connue  par  les  anciens  sous  la  for- 
me sphérique. 

En  la  représentant  assise , on  a voulu  indi- 
quer sa  stabilité  qui  la  fait  paraître  immobile  , 
comme  si  elle  était  la  base  de  tous  les  éléraens. 
C’est  par  celte  raison  que  les  pythagoriciens  ont 
prétendu  que  les  élémens  de  la  terre  étaient  cu- 
biques , parce  que  le  cube  est  regardé  comme  le 
solide  le  plus  stable  mathématiquement , et  le 
plus  propre  à servir  de  base  (i). 

tjrmpanum  habeai , ttçnificari  este  orbem  terrae,  quod 
tartres  in  capiic , oppida  , quod  sedet  fingantur  circa  eam  , 
cum  omnia  move-antur  , ip.uzm  non  moveti. 

(l)  Tintée  Locrien,  De  anima  mundi , pag.  55a,  cd. 
Gale.  û.(rre  pifa  xâvrov  xa i fldoi ç,  a yd  iptipeiorui 
txi  rat  âvrâq  poxaç.  « De  sorte  que  U terre,  qui  est 
■ la  base  et  la  racine  de  toutes  choses  , est  solide  par 

• sa  propre  force.  • Et  à la  page  suiv.:  ‘A  atrerpâyovov 
dpyà  ovotamo:  ydç,  rà  yàp  xerpayurot  ix  rvréov 
ix  Ttrrôpov  àpirirpayopov  avrrfSeiuirov , èx  üè  rô 
xtrpayôvo  yfvrâoSat  xov  xvfiôP , è àpaiorarov  xai 
aradaîop  avril  ovpa  ....  x arrovro  dé  (iapvraxôv 
Ti  Xai  dvi rxivarov  à ya.  « Le  demi-quarre  est  le  prin- 

• cipe  de  la  constitution  de  la  terre,  parce  que  le  quarré 
» se  forme  de  quatre  ainsi  réunis,  et  le  quarré  forme  le 
» cube,  corps  solide  et  stable  sur  toutes  scs  faces,  d'oii 
» il  dérivé  que  la  terre  est  l'élément  le  plus  grave  et  le 
» plus  difficile  à être  mu.  » La  stabilité  de  la  terre,  sur 
le  inouveracut  de  laquelle  le  pytagoricicn  Philolaus  avait 
déjà  formé  des  conjectures  avant  Copernic , n’avait  donc 
pas  de  rapport  clics  les  anciens  seulement  à ce  que  nous 
appelons  aujourd’hui  le  sixième  de  son  repos.  Je  remar- 
que même  dans  le  texte  cité,  qnc  l'on  attribue  à Tiiuée , 
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Les  figures  de  Cibèle  sont  rares  ; et  celle-ci 
est  une  des  plus  remarquables  par  sa  grandeur, 
et  par  la  beauté  du  travail,  parmi  celles  qui  exis- 
lent  Elle  fut  placée  par  Pie  IV  dans  le  palais 
d’agrément  qu’il  fit  élever  dans  les  jardins  du 
Vatican,  qui  se  distingue  par  une  belle  archi- 
tecture, imitée  de  l’antique,  sur  les  dessins  de 
Pirrhus  Ligorius.  La  lune  qui  se  voit  sur  la 
couronne  murale  de  la  statue  appartient  à la  res- 
tauration. 


PLANCHE  XL. 

C £ R È S * . 

La  statue  qne  nous  offrons  est  un  des  mo- 
numens  de  l’art  que  les  anciens  mettaient  à irai- 


qu'il  serait  possible  de  proposer  la  correction  **  TtT- 
rôpov  ûfitTptyoyoY  au  lieu  de  la  leçon  traduite  aptre- 
Tpayôvov , qui  ne  peut  avoir  aucun  sens. 

* Haut,  cinq  palmes  deux  onces  ; sans  la  plinthe  cinq 
p.ilmcs  moins  deux  onces.  Cette  statue,  qui  appartenait 
ta  maison  Mattel , fut  achetée  par  les  ordres  du  Souv. 
Pontife  Clément  XIV,  avec  l’approbation  de  S.  S.  aujour- 
d'hui régnante  , alors  architrésorier.  Cette  acquisition  se 
fit  avec  les  antiquités  suivantes:  la  statue  grecque  d'une 
Aniaxone;  un  groupe  de  proportion  an-dessous  de  la  nature 
d’un  Faune  et  d’un  Satyre ; deux  demi-figures  sépulcrales 
appelées  vulgairement  Caton  et  Porcia  ; un  Faune  ivre  j 
deux  petites  statues  d'iiistiions  > une  statue  de  femme 
assise,  plus  petite  que  nature;  une  grande  figure  de  la 
Pudeur,  que  Winckclmann  a crue  une  Melpoinêne ; une 
figure  de  Trajan  assise  ; la  belle  statue  équestre  de  Com- 
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ter  en  draperies,  qui  ait  le  plus  de  prix.  La 
disposition  naturelle  et  élégante  des  plis,  leur 
finesse  et  leur  multiplicité  qui  u'interrorapeut 
pas  cependant  les  formes  du  uu , et  dans  les- 
quels on  ne  remarque  aucune  espèce  d'affecta- 
tion , tout  cela  forme  un  modèle  parfait , inimi- 
table en  quelque  sorte , et  dont  les  sculpteurs 
modernes  les  plus  habiles  n’out  pu  approcher 
même  de  loin.  Mais  autant  ce  que  nous  pou- 
vons dire  des  beautés  qui  sc  fout  admirer  dans 
cette  très-excellente  statue  est  connu  et  iucon- 


«node;  une  autre  d’un  He'ros  en  pied,  que  je  soupçonne 
un  Alcibiade;  une  tête  de  Trcbonianus  trallus  en  broute  , 
le  buste  colossal  de  Plotina  ; une  tête  de  Lucius  Vérin.  ; 
le  grand  buste  en  basalte  de  Plutou;  la  tête  d’Auguste 
couronnée  d'épis;  un  autel  sur  lequel  est  un  agneau 
eventré  pour  les  estispices  ; deux  autels  ronds  où  sont 
sculptés  des  rit»  égyptiens;  un  bas-relief  avec  l'insciip* 
tion  de  Diane,  Hercule  et  les  minphcs ; uu  bas-relief  re- 
présentant une  prêtresse  d’isis  avec  son  inscription;  deux 
bas-reliefs  représentait»  la  louve  allaitant  les  gémeaux  et 
la  fable  de  Mars  et  de  Silvia;  un  bas-relief  représentant 
deux  Bacchantes,  composition  répétée  dans  le  fameux 
vase  de  Gacle , ouvrage  de  Salpion;  une  prêtresse  de 
Cybèlc  en  bas-relief  avec  son  inscription;  un  lion  qui 
sc  repose;  un  aigle  au  naturel;  eu  outre  diverses  bases , 
des  cipprs,  des  urne»  cinéraire»  et  de  petites  colonnes.  A 
ces  acquêt»,  on  a ajouté,  par  ordre  de  S.  S.  Pie  VI, 
l'acquisition  de  la  belle  statue  colossale  de  Junon  La- 
nu.  'na,  qui  a sur  le*  épaules  la  peau  de  clit-vrc , qui 
était  dau»  la  cour  du  palais  Paganica,  et  qui  apparte- 
nait à iu  maison  Mattéi,  appelée  par  AViuckelmann , 
Jun<»n  Argiva  avec  la  peau  de  loup. 

Musée  Pie-C.ém.  Vol.  I 
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testable  pour  tout  connaisseur  , autant  aussi  est 
douteux  ce  que  l'on  peut  conjecturer  du  sujet 
qu'elle  représente. 

Le  savant  abbé  Amadum  a fort  bien  observé 
que  sans  s’occuper  du  portrait,  qui  peut  être 
idéal , il  suffît  des  épis  et  des  pavots  qu'elle  a 
dans  la  main  , pour  y reconnaître  Gérés  (i)  j 
mais  il  faut  prendre  garde  que  c'est  la  main 
gauche  qui  tient  ces  objets  , laquelle  est  une 
moderne  restauration  y et  dès-lors  nous  ne  som- 
mes pas  assurés  qu'ou  ait  toujours  vu  dans 
cette  figure  la  déesse  de  l’agriculture.  Rien 
de  plus  étrange  que  l’opinion  de  Ycnuti,  qui 
l’a  prise  pour  une  Julie  Pia  j celle  de  Paul 
Alexandre  Mattéi,  est  moins  extraordinaire,  lors- 
qu'il la  nomma  Crispina , en  la  publiant  parmi 
les  plus  belles  statues  de  Rome , quoiqu’elle  ne 
ressemble  «i  cette  impératrice  , que  par  l'arran- 
gement de  scs  cheveux  , étant  bien  différente 
dans  les  traits  , qui  se  font  remarquer  dans  la 
statue  par  leur  simplicité,  et  qui  sont  vraisembla- 
blement d’une  forme  idéale. 

Au  milieu  de  cette  obscurité,  je  ne  pais 
m'erapécber  de  louer  l'heureuse  idée  d’en  faire 
mie  Cérès , puisque  l'habillement  , ou  Palla  qui 
l'enveloppe  et  la  couvre,  peut  très-fort  convenir  à 
la  grande  déesse  des  mysières  d'Eleusis , dont  les 
sécrets  impénétrables  auront  été  exprimés  par  la 
manière  dont  l’artiste  l’a  représentée,  enveloppée 


(1}  Monum.  Matth.f  tora.  I;  pi. 
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dans  un  manteau,  précisément  comme  la  Muse 
du  silence , dout  nous  avons  donné  l’explication. 
Les  anciens  monétaires  ont,  peut-être , voulu  faire 
allusion  à ces  idées  en  la  faisant  voilée- 

Observations  de  Fauteur , insérées  dans  le 
tome  VII  de  F édition  de  Rome. 

J’ai  depuis  examiné  encore  cette  statue  très- 
élégante,  qui  est  à présent  dans  le  Musée  de 
Paris.  Quoique  la  tête  soit  détachée,  c’est  cer- 
tainement celle  qui  lui  appartenait.  L’ajustement 
simple  des  cheveux,  et  l’air  du  visage,  me  per- 
suadent que  cette  statue  représeutait  une  Muse; 
cl  comme  la  position  de  la  main , qui  est  res- 
taurée , ne  pouvait  être  différente  de  ce  qu’elle 
est  aujourd’hui,  il  me  semble  qu’elle  n’a  pu  avoir 
d'autre  symbole  que  le  livre.  D’oü  il  paraît  que 
ce  simulacre  représentait  probablement  la  Muse 
Clio. 

PLANCHE  XL1. 

Bacchus  et  Faune*. 

L’intégrité,  la  masse  et  le  travail , font  le  mé- 
rite de  ce  groupe , digne  d’être  placé  à côté 


* lïaut.  dix  palmes  et  demie;  sans  la  plinthe  dix  pal- 
mes moins  deux  onces.  Il  fut  trouvé  à Murcna  , pro- 
priété des  comtes  Giraud  dans  le  territoire  de  Fruscati , 
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des  plus  rares  montimens  de  sculpture.  11  fut 
découvert  à Tusculauura  , près  de  la  voie  Latine, 
dans  un  lieu  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Morcna , ancien  surnom  de  la  famille  Licinia  , 
qui  avait  dans  cet  endroit  une  maison  , dont  ce 
beau  groupe  était  l’ornement  Le  sujet  est  a- 
gréable  et  clair.  Le  dieu  du  vin  , vaincu  lui- 
méme  par  la  liqueur  dont  il  est  l’inventeur, 
s'appuie  mollement  sur  un  jeune  Faune  , et  pose 
le  bras  droit  sur  sa  tête  , ornée  du  Credemno , 
et  couronnée  de  raisins  ; toute  son  attitude  peint 
le  repos.  Le  Faune  lui  présente  une  coupe , en 
le  soutenant;  sa  tête  est  couronnée  de  pin  (i). 
Ce  qui  distingue  la  figure  principale  est  sa  physio- 
nomie, d’uo  contour  agréable,  qui  joint  une  beauté 
surprenante  h une  grande  simplicité.  Le  reste  des 
«leux  figures  n’est  pas  également  bien  étudié , 
mais  le  style  annonce  les  meilleurs  temps:  la  coin* 
position  du  groupe  est  fort-élégante.  La  différence 
fie  la  taille , l'opposition  des  formes  délicates  de 
liacchus , avec  celles  de  son  rustique  compagnon, 


el  acheté  par  le  commissaire  des  Antiquités  par  ordre 
de  S.  Sainteté  régnante.  Dans  le  même  lieu  fut  déterré 
le  buste  colossal  de  Pallas,  d’un  beau  style  grec,  que 
l’on  conserve  parmi  les  raretés  de  la  Villa  Albdni. 

(i)  Le  pin  est  consacré  pour  les  couronnes  bacchiques 
Pin u praecinciï  ccnua  Panes, 
dit  Ovide,  XIV,  Metamorph. , v.  tij^.  Il  est  bien  connu 
que  les  Pans,  les  Satvres,  les  Faunes,  les  Silènes  sont 
tous  de»  demi-dieux  champêtres,  tous  de  la  même  fa- 
mille et  suivait»  de  Bac<lius. 
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y répandent  une  agréable  variété , et  font  dis- 
tinguer un  (Ils  de  Jupiter  d’un  Semon  , ou  d'un 
dembdieu  champêtre , comme  sont  les  Faunes. 
Les  .anciens  ont  souvent  répété  de  pareils  grou- 
pes , tant  en  bas-reliefs  , qu’en  statues , l’une 
desquelles  existe  à Florence,  dans  la  galerie  du 
Gran  Duc.  Notre  groupe  est  différent  dans  la 
composition , et  peut  être  regardé  comme  le* 
premier  par  sa  singulière  conservation. 

Addition  de  l'auteur. 

En  décrivant  ce  groupe  on  n’a  pas  parlé  de 
la  panthère , animal  consacre  à Bacchus , que 
l’on  voit  sculpté  à ses  pieds,  et  qui  lient  sous 
ses  pattes  la  tête  d’une  victime. 

PLANCHE  X L 1 1. 

Bacchus  coüchk 

Il  n’est  pas  nouveau  de  trouver  Bacchus  dans 
des  figures  couchées.  Il  en  existe  un  dans  cette 
position  h la  Villa  Pinciana.  Ce  qui  distingue 
la  figure  présente , c’est  d’avoir  été  trouvée  dans 
le  Cassiano  de  Tivoli,  en  compagnie  des  Muses. 


* Haut,  quatre  palmes  et  demie  -,  sans  la  plinthe  qua- 
tre palmes  et  une  once.  Longueur  sept  palmes  et  demie. 
Elle  fut  trouvée  et  achetée  avec  les  Muses. 
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Quoique  tous  les  attributs  ayent  été  détruits  par 
les  injures  du  temps,  ou  peut  le  reconnaître  à sa 
parfaite  ressemblance  avec  d’autres  statues , qui 
appartiennent  certainement  à l’inventeur  du  vin , 
qui  auront  été,  peut-être,  les  copies  de  notre 
marbre,  lequel  doit  être  placé  parmi  les  plus  bel- 
les sculptures  antiques , et  auquel  il  ne  manque, 
que  d’être  mieux  conservé  (i).  La  tête  est  an- 
tique , elle  convient  bien  à ce  dieu  ; mais  cc 
u’est  pas  celle  qui  a appartenu  à la  statue.  Le 
calice  , ou  la  coupe , qu’il  tient  de  la  maiu 
gauche , est  une  restauration  moderue.  11  semble 
que  le  vainqueur  des  Indes  s’est  couché  sur 
une  des  deux  sommités  du  Parnasse  , où  l’on 
avait  coûiutne  de  célébrer  pour  lui  des  fêtes 
et  des  sacrifices  (a)  : il  se  repose  au  milieu  des 
Muses  et  se  divertit,  par  les  chants  et  le  vin , 


(i)  On  crut,  au  premier  coup-d’ccil,  qu’il  pouvait  re- 
présenter un  fleuve  comme  le  Pensasse , ou  la  fontaine 
Ilyppocrêne , parce  que  les  figure*  qui  représentent  ce» 
dieux  sont  toujours  couclices.  Mais  indépendamment 
de  la  ressemblance  avec  d'autres  statue*  de  Bacchus,  la 
délicatesse  de  ses  membres  exclut  une  telle  idée  j déli- 
catesse qui  ne  convient  pas  au  caractère  que  le»  anciens 
artistes  ont  donné  aux  figure*  des  fleuve»  et  fonlaiucs. 

fa)  Pausauia,  Phocica , ou  liv.  X,  ch.  a3.  Ai  0ctfl^£f 
«ri  tovtoiç  rô  AïoyvatJ  xat  tù  ’A.To»ÂX*jr/  pntvoVTui. 
* Les  Bacchante»  sur  ce*  sommités  se  livrent  » toute» 
» leurs  fureurs  eu  l’honneur  d Apollon  et  de  Bacchus-  » 
Aussi  Lucien,  V,  13: 

Panuusus  gftnito  petit  adhéra  colle 
Aluns  Phuebo , Bromwifue  saevr. 
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des  fatigues  qu’il  a éprouvées.  Ou  le  regardait 
comme  une  des  divinités  de  la  poésie,  et  Ho- 
race le  vit  en  songe,  qui  déclamait  des  vers  (i): 
Bacchum  in  remotis  carmina  rupibus 
Vidi  do  cent  cm. 

Et  même  c’était  à lui,  plus  qu’Jt  d'autres  divinités, 
que  l’on  attribuait  l’enthousiasme  et  la  fureur  poéti- 
que , dont  son  thyrsc  , armé  d’un  fer , caché 
sous  des  pampres , était  l’emblème , et  qui  par 
cette  raison  fut  donné  comme  une  enseigne  aux 
poètes  (a).  Lucrèce  le  désigna  pour  indiquer 
son  amour  passioné  pour  la  poésie,  par  ces  pa- 
roles (5): 

.......  acri 

Percussit  thj-rso  taudis  spes  magno  tntvan  cor. 
Comme  on  avait  réuni  dans  le  Musée  Tiburtin, 
avec  les  statues  des  Muses , et  celle  de  leur 
chef  Apollon , la  statue  de  Pallas,  déesse  de  la 
science,  qui  est  la  source  de  tous  les  arts  de  la 
parole,  aussi  celle  du  sommeil,  pour  faire  sen- 
tir quelle  était  son  influence  sur  l’imagination  par 
le  moyen  des  songes , dont  les  poètes  feignaient 
souvent  d’avoir  étc  inspirés  (4) , ou  avait , fort- 


(t)  Horace,  Carm.  II,  od.  19. 

(a)  Particulièrement  aux  poètes  tragiques;  c’est  pour 
cela  que  Juvenal  dit,  sat.  VI: 

Personam , ihjrrsuimjue  tenait,  et  subligar  Acci. 

(3)  Lucrèce,  De  rer.  nai. , II,  gaa. 

(4)  Perse,  dans  le  Prolog,  ad  Satjrr : 

Nec  in  biupiti  sommasse  Parnasso 
Memini,  ut  sic  repente  poeta  prodircm . 
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ingénieusement,  imaginé  de  joindre  à toutes  ces 
statues  celle  de  Baccbus , divinité  , qui  par  les 
dons  qu’elle  a fait  aux  hommes,  anime  leur 
esprit  en  les  excitant  à la  joye , les  rend  clo- 
quons, et  en  fait  des  improvisateurs. 

PLANCHE  XL III. 

Bacchis  * 

Cette  statue  et  la  suivante,  furent  trouvées  dans 
la  réparation  faite  de  la  voie  qui  conduit  de 
Rome  à Monte  rotondo  , qui  pourrait  être  l’an- 
cien Eretum  des  Sabins:  on  voit  que  ces  statues 
ont  dû  être  faites  pour  être  ensemble.  Quoique 
la  tête  ne  soit  pas  antique  , ou  peut  reconnaître 
dans  cette  figure  un  Baccbus  aux  symboles  or- 
dinaires , la  panthère  et  les  grappes  de  taisius. 
On  ne  doit  pas  être  surpris  si  l’on  trouve  les 
figures  de  ce  dieu  dons  les  champs  de  Rome , 
puisqu’elles  pouvaient  d’abord  être  destinées  k 
l’ornement  de  quelque  village  , tuais  encore  el- 
les pouvaient  servir  au  culte  du  dieu  des  vignes, 
qui  était  une  des  plus  grandes  divinités  cham- 
pêtres, comme  telle  invoquée  par  Virgile  au 


* Haut,  cinq  palmes  un  quart  ; san»  la  plinthe  cinq 
palmes.  Elle  fut  placée  au  Musée,  avec  la  suivante,  par 
ordre  de  S.  Km.  Reztonico,  camerlingue  de  ta  Saiute 
Eglise;  ce*  statues  avant  clé  enlevées  par  les  ouvriers  de 
la  voie  qui  mène  à Monte  rotondo , qui  correspond  i 
l’ancienne  Salaria. 
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commencement  des  Géorgiqties.  Le  travail  de 
celle  statue  semble  annoncer  le  commencement 
de  la  décadence  des  arts,  et  on  ne  peut  croire 
qu’elle  soit  une  de  ces  statues  de  Bacchus  qui 
«fiaient  vénérées  dans  les  campagnes,  par  ces 
orgies  mystérieuses  (i)  , qui  furent  défendues. 


(i)  Un  des  beaux  mouuraens  de  ces  rits  s'est  conservé 
dans  le  panier  mystique,  cls la  ntjntica,  de  Palestrine,  dans 
une  caverne  fermée  par  trois  arcs  de  peperiu  ou  marbre 
d'Albano,  pierre  qui  dénote  les  temps  les  plus  anciens  de 
la  république,  antérieurs  3i  la  prohibition  de»  Baccanales, 
comme  l'attestent  les  beaux  monument  de  la  même  pierre 
trouvé»  dans  le  sépulcre  des  Scipions,  près  de  la  porte 
Capeua  ; quelques-uns  appartiennent  au  V/»<>  siècle  de 
Home.  (I  y avait  daus  les  mêmes,  cassettes  deux  patères, 
un  style,  et  un  goupillon  pour  le» lustrations.  I.e  panier 
rst  pareil  4 celui  que  l'on  voit  sur  tant  de  bas-reliefs 
bacchiques.  C’est  un  vase  de  hronte  de  forme  cylindri- 
que, ou  plutôt  un  cône  tronqué  rabattu  en  dessus;  son 
couvercle  est  surmonte  par  un  groupe  d’une  Méuade  et 
d'un  Faufie,  qui  peut  servir  à le  prendre}  près  de  l’ex- 
trémité supérieure  du  vase  est  un  tour  d’anneaux , qui 
pouvait  servira  à passer  la  petite  chaîne  ou  le  cordou 
pour  fixer  son  couvercle.  Le  vase  est  élevé  sur  trois  pied» 
en  forme  de  demi-Spliiiix.  Il  est  orné  de  figures  AgroJ- 
fite  comme  celles  que  l’on  voit  sur  les  patères  étrusque», 
et  clics  représentent  la  réception  des  Argonautes  dans 
l'arsenal  de  Cizico;  celles  du  couvercle  sont  des  di- 
vinités marines.  Ces  Argonautes,  d ‘aptes  le  témoignage 
d’Orphée,  de  Valérius  Fluccus , cl  d'Apollonius  de  Rho- 
des, ayant  été  initiés  aux  mystères  de  Bacchus,  c’était, 
peut-être,  la  taitou  pour  laquelle*  on  les  représentait 
sur  les  paniers  et  sur  d’autres  vases  qui  servaient  aux 
initiations,  pour  en  imposer  d’avantage  au  public  par  l’c- 
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l'an  de  Rome  567  , par  le  célèbre  sénatuacon- 
sulle  Marcian , excepté  seulement  celles  qui  se 
célébraient  par  respect  pour  l’ancienne  religion. 

xeraple  et  le  succèj  heureux  de  ces  héros.  Il  y avait 
dedans  un  chevreau,  une  panthère,  animaux  consacrés 
à Bacclius.  Un  panirr  plus  petit,  et  un  morceau  de 
métal , qui  a la  forme  triangulaire , et  qui  est , peut- 
être,  la  même  chose  que  Clément  d’Alexandrie,  en  dé- 
crivant  ce  que  contenaient  ces  paniers,  appelle  pyramide. 
Je  communiquai  ce  très-rare  monument  k l’abbé  Winr- 
kelmann , lequel  resta  persuadé  de  mes  opinions  k son 
sujet,  il  me  sollicita  même  de  lui  permettre  d’en  insé- 
rer la  notice  dans  la  description  des  pierres  gravée»  de 
Stosch  qu'il  publiait , comme  il  le  fit  en  effet  a 1a  paj.e 
uk)  , bien  que  ce  fût  avec  quelque  inexactitude)  lui 
avant  même  fait  observer,  qu'a  raison  de  la  ressemblan- 
ce, un  vase  du  Musée  de  Kirckcr  pouvait  être  aussi 
une  citttt  mystique,  il  approuva  ma  pensée  et  en  fil,  à 
propos,  une  mention  très-cXactc.  Ce  vase  est  très-sem- 
blable au  précédent,  si  non  qu’il  a trois  figures  sur  le 
couvercle  au  lieu  de  deux.  Celle  du  milieu  est  Bacclius 
Nicleliu»  on  nocturne,  avec  un  manteau  étoilé)  il  y a 
une  inscription  dessous  eu  caractères  anciens,  laquelle 
indique  que  ce  vase  a élé  travaillé  k Rome.  Les  patères 
qui  furent  trouvées  avec  ce  dernier  vase,  sont  aussi  tra- 
vaillés à sfrafiito , et  ou  y lit  des  noms,  qui  indiquent 
qu’on  a représente  dessus  le  combat  au  ceste  de  PoIlttX 
et  d’Amicus,  autre  événement  de  l’expédition  des  Argo- 
nautes, exprimée  aussi  sur  le  bas-relief  du  palais  Al- 
dobranditi  sur  le  Quirinal , lequel  bas-relief  a été  cru 
vulgairement  le  combat  dXutelle  et  Dates.  On  peut  voir 
les  images  de  ce  bronze  antique  et  de  ces  accessoires 
dan»  la  dissertation  de  Ficoroni  sur  le  Labico  vieux  et 
nouveau,  et  dans  les  gravures  du  Musée  de  Kirckcr: 
on  n*a  pas  cependant  indique  la  vraie  destination  de  ce 
vase,  cl  Winckelmann  lui-tné:nc , qui  dans  la  desoip- 
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PLANCHE  X L I V. 

Ariane  • 

La  simplicité  et  la  grâce  que  les  artistes 
anciens  mettaient  dans  leurs  inventions , se  re- 
trouve même  encore  dans  les  monumens  qui  ne 
sont  pas  du  meilleur  style.  On  en  voit  la  preuve 
dans  la  présente  statue  qui  accompagne  celle 
qui  vient  d’être  décrite.  Sa  position  agréable  , 
décente,  naturelle  a quelque  chose  d’attrayant 
Quoique  ses  cheveux  soient  entrelassés  de  feuil- 
les et  de  grappes  de  lierre  , elle  ne  se  pré- 
sente pas  sous  l'aspect  d’une  Monade  enivrée , 
mais  comme  la  compagne  et  l’épouse  . de  Bac- 
chus.  Nous  sommes  donc  fondés  ù la  regarder 
comme  Ariane  déifiée , quoiqu’elle  n’ait  pas  une 
couronne  d’étoiles.  Le  faire  est  assez  délicat 
dans  ce  morceau,  et  le  statuaire,  qui  ne  man- 
quait pas  d’bahilcté,  a bien  mieux  réussi  dans 
l’exécution  de  la  draperie  d’Ariane,  que  dans 
celle  des  parties  du  corps  de  Baccbus.  On  doit 
observer  sa  tunique  à petits  plis: 

In  rugas  tunica  pressa  suas  (i), 
manière  qui  faisait  partie  du  luxe  adopté  par 
les  anciens  dans  leurs  habits.  On  voit  une  tuni- 

tion  citée  l'avait  reconnue  pour  une  cisia  mystique  , 
semble  aussi  ne  s'en  être  pas  souvenu  dans  son  histoire 
de  i'ari,  où  il  en  a encore  parlé. 

* Haut,  ciuq  palmes  et  un  quart;  saus  la  plinthe  cinq 
palmes.  Elle  fut  trouvée  avec  la  précédente. 

(0  Ovide,  Art.  am. , liv.  III,  V.  444* 
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que  semblable  à celle-ci , par  lés  petits  plis , 
sur  une  belle  statue  de  Bacchante  dans  la  ga- 
lerie Giustiniani  (i).  Ces  tuniques  se  peignaient 
de  couleur  jaune  lorsqu’elles  revêtaient  les  sui- 
vans  de  Baccbus  ; ce  qui  les  fit  nommer  Croco - 
tes . J’ai  entendu  quelqu’un  assurer  que  notre 
nom  de  Cotte  vient  du  nom  et  des  plis  de  ces 
tuniques,  et  cependant  il  n’y  a pas  à douter 
que  l’origine  de  nos  cottes  ne  vienne  des  peu- 
ples du  Nord. 

PLANCHE  XL  V. 

S I L È IV  E \ 

Tous  les  antiquaires  ont  adopté  une  distinc- 
tion qui  leur  sert  très-bien  a classer  le  nombre 
infini  et  varié  des  images  des  divinités  champêtres 
qui  accompagnaient  Baccbus , êt  qui  formaient 
sa  suite.  Leur  caractère  se  remarque  tantôt  dans 
la  partie  inférieure  du  corps , qui  tient  de  la 
chevre,  tantôt  daus  la  forme  des  oreilles  seule- 
ment, quelquefois  dans  la  queue  et  les  cornes.  On 
les  représente  ou  vieux , ou  jeunes.  On  a donné 


(i)  GaUeria  Giustiniani,  t.  I,  pl.  47' 

* Haut  huit  palmes  moins  une  once;  sans  la  plinthe 
sept  et  un  tiers.  Elle  fut  achetée  d'après  les  ordres  de 
5.  S.  régnante  par  le  commissaire  des  Antiquités  de  M. 
Thomas  Jengkius,  gentilhomme  anglais,  honorable  né- 
gociant , l'honneur  de  son  pays*  Elle  fut  trouvée  dans  la 
voie  Préncsiinc,  à 1 orra^noia , possession  de  la  noble 
maison  Cesi.  * 
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le  nom  de  Satyres  à ceux  qui  par  l'air  du  vi- 
sage., par  les  cornes  , les  cuisses  et  les  jambes 
de  bouc , ressemblaient  aux  anciennes  effigies 
du  dieu  Pan.  Ceux  qui  n’ont  que  la  forme  des 
oreilles,  une  queue,  et  quelquefois  de  petites 
cornqs  il  peine  indiquées , mais  les  jambes  et  les 
cuisses  d’homme , furent  appelés  Faunes.  Si  ces 
dieux  au  lieu  d’êire  représentés  jeunes,  ou  en  âge 
de  virilité , sont  montrés  sous  la  forme  de  vieil- 
lards, ou  d'un  âge  mur  seulement,  ce  ne  sont 
plus  des  Faunes,  mais  des  Silènes.  Quelques  an- 
tiquaires voulant  plus  de  précision  , ont  distin- 
gué, par  des  noms  diffrrens,  les  Faunes  selon 
la  variété  de  leurs  formes.  Ils  ont  conservé  cette 
dénomination  à ces  dieux  qui  joignent  à la  fi- 
gure humaine,  des  oreilles  de  chevre,  des  cor- 
nes et  une  queue.  Ils  ont  appelé  Tityres  ces 
espèces  de  Bacchans,  rares,  qui  n'ont  rien  du 
bouc  (i).  On  ne  peut  qu’applaudir  au  soin  ingé- 
nieux de  ces  écrivains  de  faire  correspondre  des 
noms  différens  avec  des  idées  également  différen- 
tes, ce  qui  porte  dans  celles-ci  une  plus  grande 
clarté  : mais  il  semble  qu’ils  ont  été  trop  loin  en 
vculant  faire  dériver  une  telle  division,  qui  ne  peut 
avoir  d’autre  objet  que  Futilité  dont  elle  est  pour 
les  artistes,  des  idées  des  anciens,  et  quand  ils 
accusent  de  peu  d’exactitude  les  classiques  qui 
n’ont  pas  observé  cette  division.  Pour  détruire  abso- 
lument leur  système,  il  suffira  de  réfléchir  que  l’on 

(i)  Bronzi  tTErcotano , l II,  pl.  37  et  3g. 
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trouve  des  figures  d’un  travail  grec , d'une  anti- 
quité très-reculée,  qui  rcpréscntcot  tous  les  genres 
de  Baccbans,  et  que  cependant  nous  savons  que 
les  Grecs  n’ont  jamais  connu  les  Faunes,  qu’ils  ap- 
pelèrent constamment  les  suivans  de  Bacchus  Sa- 
tyres et  Silènes.  Ce  n’est  pas  qfie  quelquefois 
les  Grecs  ne  distinguassent  des  caractères  par- 
ticuliers aux  diviuités  de  ce  genre,  et,  peut-être, 
ne  connurent-ils  pas  de  distinction  plus  solemnclle 
que  celle  de  Pan  et  de  Silène.  JLe  premier  fut 
toujours  représenté  avec  des  membres  humains  , 
et  de  chevre.  On  douna  aux  Silènes  un  front 
chauve , le  liez  écrasé , une  longue  barbe , la 
poitrine  velue  , une  taille  courte  et  un  gros  corps. 
Les  Grecs  reconnaissaient  dans  Pau  une  des 
plus  anciennes  divinités  de  l’Arcadie  , et  le  dieu 
des  pasteurs , et  ils  voyaient  dans  Silène  le  pré- 
cepteur , le  compagnon  , le  guide  de  Bacchus. 
Tous  les  classiques  sont  d’accord  sur  ces  deux 
caractères , et  personne  n’en  a fait  une  descrip- 
tion plus  animée  que  Lucien  , en  nous  indi- 
quant dans  le  passage  suivant,  que  tous  deux 
étaient  à la  tète  de  l’armée  qui  lit  la  conquête  des 
Indes.  V'xoarpaTrtyeïv  àè  dvo  ha  pi»  tira  fipayrr, 
xpfiriiürrp , V7Toxarvv%  xpoyderropa , puômpo» , J ta 
pèyaXa  opSia  fyorra , ixrorpopo»  x.  r.  X.  ërepov 
npdaxiov  àtàpuxor  rpdyo  t 'a  vèpüev  îotxùra , xo- 
pt jrtg»  rd  vxiXr^  xipara  iyjorja  , fiaSvx ôyora  , 
vpyiXo»  x.  r.  X.  « Sons  les  ordres  du  dieu , deux 
» autres  commandaient  l’armée:  l’un  était  petit, 
» vieux,  fort-gras,  ventru,  le  nez  écrasé,  ayant 
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* des  oreilles  droites  ; il  marchait  en  tremblant 
» ....  l’autre  était  un  homme  monstrueux , de 
» la  ceinture  eo  bas  semblable  à un  bouc,  dont 
a il  avait  les  jambes  garnies  de  loDgs  poils,  avec 
» des  cornes,  une  longue  barbe,  et  il  avait  l’air 
» irascible  (i).  » Ces  deux  portraits  de  Silène 
et  de  Pan  servent  à nous  les  faire  reconnaître 
dans  les  monumens:  mais  dans  les  figures  de  Si- 
lène que  nous  présentent  les  sculptures,  nous  trou- 
vons les  mêmes  variétés  que  nous  rencontrons  dans 
les  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Et  quand  quelques- 
uns  en  font  un  vieillard  ridicule  et  toujours  ivre , 
d’autres  le  peignent  comme  un  sage  si  éloigné  de 
l’imposture  , qu’en  se  laissant  confondre  daus  la 
foule  des  voluptueux  , il  n’ignore  ni  le  principe  ni 
la  fin  des  choses , et  son  esprit  est  plein  d’une 
vraie  philosophie.  Telle  est  l’idée  que  la  sixième 
Eglogue  de  Virgile  nous  donne  de  Silène , et  la 
même  idée,  sans  doute,  en  avait  l’artiste  grec 
auteur  de  la  belle  statue  de  la  Pilla  Pinciana f 
où  ce  demi-dieu  est  représenté  tenant  dans  ses 
bras  Racchus  enfant.  La  noblesse  de  scs  traits, 
et  celle  de  tous  ses  membres , indique  un  per- 
sonnage sensé,  auquel  on  a pu  confier  l’éduca- 
tion d’un  dieu.  Le  sculpteur  des  mains  de  qui 
est  sortie  la  statue  que  doiis  décrivons,  l'a  vu  sous 
un  autre  aspect , et  nous  l’a  représenté  comme 
le  personnage  allégorique  de  l’ivrognerie.  11  ne 


(i)  Lucien,  Pracjat.  *eu  Bacchus , t.  U,  pag.  5ii  de 
l’edi t.  de  Bcued. 
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s'est  en  rien  écarté  de  la  description  ridicule 
qu'en  fait  Lncien  , en  formant  les  traits  de  son 
visage  et  tous  ses  membres  , excepté  que  les 
oreilles  de  la  statue  ne  ressemblent  pas  à celles 
de  la  chevre.  Quoique  ce  qui  se  voit  dans  ses 
mains  soit  une  restauration  moderne , il  D’y  a 
aucun  doute  que  l’action  ne  soit  celle  d'expri- 
mer une  grappe  de  raisin  dans  sa  coupe,  telle 
qu’on  la  lui  voyait,  renversée  par  l’effet  de  l’i- 
vresse, dans  uu  beau  groupe  examiné  et  décrit 
par  Pausanias  (»)♦  Il  est  impossible  de  concevoir 
avec  quelle  perfection  l’artiste  a rendu  sou  idée, 
si  l’on  n'a  pas  le  marbre  sous  les  yeux.  La  tète 
couronnée  de  feuilles  et  de  grappes  de  lierre , 
a un  caractère  ravissant.  L'expression  naturelle 
des  chairs  du  torse  gras  et  velu , indiquent  le 
degré  d’excellence  auquel  la  sculpture  peut  s'é- 
lever. Si  l’on  observe  sa  physionomie,  on  y aper- 
cevra de  la  ressemblance  avec  Socrate;  ressem- 
blance qui  fut  non-seulement  remarquée  par 
le  satyrique  Aristophane , mais  qui  dans  des 
temps  modernes  a fait  commettre  à quelques-uns 
nue  erreur,  en  donnant  les  noms  de  Socrate 
et  d’Alcibiade  , à quelques  figures  de  groupes 
lascifs  qui  représentaient  des  Bacchanales. 

Cette  statue  de  Silène  est  pleine  de  mérite  , 
et  bien  différente  de  toutes  celles  que  l’on  con- 
naît ; comme,  par  exemple,  de  celle  de  la  ville 
Borgbèse  , qui  se  voit  répétée  deux  fois  dans 

(i)  Pau«iu. , Eliacn,  ou  liv.  11,  cl».  2$. 
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l'ancien  palais  Ruspoli  , de  l'autre  couchée , à 
la  ville  Ludovise,  que  l'artiste  a représentée, 
selon  Virgile  , 

Instatum  hesterno  venus  ut  semper  laccho  , 
et  enfin  de  celle  extrêmement  curieuse  du  pa- 
lais GenliJi  , où  Silène  se  voit  vêtu  d'un  habit 
théâtral  fait  en  mailles,  tel  que  ceux  dont  se  re- 
vêtaient les  acteurs  , pour  mieux  figurer  les  mem- 
bres gras  et  velus  du  nourricier  de  Bacchus  (i).  Cet 
habit  a été  jusqu'à  présent  le  motif  de  beaucoup 
d’équivoques  de  la  part  de  presque  tous  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  ce  beau  monument 

PLANCHE  X L V I. 

Faune  \ 

La  qualité  précieuse  du  marbre  , le  bon  goût 
de  la  sculpture,  la  belle  conservation  de  la  fi- 


(i)  Cet  habit  s'appelait  ù.jpriyov.  Pollux  le  décrit 
ainsi,  IV,  nti:  Tu  d' »J>  xXèypa  èi  épia?  dixroùtJf; 
3Tfpi  HUY  TÔ  aôua.  « En  tissu  de  laine  à mailles  qui 
enveloppait  (ont  le  corp.  » Et  Favorinus  ajoute:  ’A 
rov , noixiXov  ipeovy  dixrvoeuJtx,  xai  itdvpa  xoiov 
v MpiTiSePTai  oi  fiaxrevorret  tû  bwvay  « L'Agreno 
» est  un  habit  de  laine  de  différentes  couleurs,  à mailles, 
i*  dont  se  revêtaient  les  Bacchantes.  » Que  l'on  observe 
le  simulacre  du  palais  Gcntili , et  on  connaîtra  que  c’est 
un  Silène  vêtu  précisément  d'un  habit  semblable. 

* Haut,  sept  palmes  et  demie  ; sans  U plinthe  sept 
palmes  deux  onces.  Le  préfet  des  Antiquités  l'acheta 
par  ordre  de  Sa  Sainteté  , de  MM.  les  comtes  Ctntini, 
Musée  Pie-Clém.  Vol.  I 41 
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gurc,  donnent  lieu  de  placer  ce  Faune  admirable 
parmi  les  morceaux  antiques  les  plus  beaux  et 
les  plus  distingués  qui  enrichissent  notre  Musée. 
La  statue  est  de  marbre  rouge  * que  l'on  croit 
communément  avoir  été  tiré  par  les  anciens  de 
l’Égypte  i opinion  qui  n'est  pas  appuyée  par  les 
roonumens  qui  nous  restent  des  peuples  de  ces 
coutrécs.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  aucun 
ouvrage  évidemment  Égyptien  (i),  qui  soit  fait 
de  pareil  marbre , dont  on  n'a  trouvé  nulle  part 
aussi  fréquemment  des  morceaux  de  cette  qua- 
lité , que  dans  les  ruines  de  la  Villa  Adriana , 
où  cette  statue  fut  decouverte , ainsi  qu’une 
autre  semblable , mais  moins  bien  conservée , 
qui  fut  placée  dans  le  Musée  Capitolin.  On 
a découvert  dans  les  mêmes  ruines,  à différentes 


hériiiirr*  de  feu  comte  Frde , et  en  même  temps  deux  her- 
nies co’o&sanx , qui,  je  crois,  représentent  la  Tragédie 
et  la  Comédie , et  cela  principalement  à cause  de  la 
chevelure  postiche  qui  leur  garnit  le  front,  daus  le  genre 
«le»  masques  tragiques  et  comique».  Il  acheta  aussi  un 
1h*1  herniés  d'.Vutisthètie,  un  buste  de  Domitia  , un  therme 
superbe  qui  représente  Hercule.  Tous  ce»  monuinens  fu- 
rent découverts  dans  la  Villa  Fcde  à Tivoli , qui  était 
jadis  lu  ville  Adrieune,  excepté  cependant  le  Faune  qui 
fut  trouvé  dam  une  autre  partie  de  la  Villa  Adriana, 
appartenante  à MM.  Bulgariui,  laquelle  s’appelle  à pré- 
sent Palazzo. 

(i)  Il  y a dans  la  Villa  Albani  une  statue  de  marbre 
rouge  d'un  style  égyptien,  bien  restaurée,  mais  on  ap- 
perçoit  facilement  que  c’est  une  imitation  de  ce  style 
et  de  la  manière,  ce  qui  se  reconnaît  aux  traits  du  vi- 
sage qui  représentent  le  portrait  d'Antinoiu. 
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époques,  beaucoup  de  frogmens  de  statues  du 
même  marbre , qui  représentent  des  jeunes  gens 
nus,  que  l’on  a cru  des  figures  d'athlètes.  Uue 
demi-figure  semblable , que  l'on  voit  dans  le 
palais  des  Conservatori  de  Rome , a été  nom- 
mée par  le  vulgaire  Appius  Cœcus , parce  que 
les  yeux  sout  creux,  à raison  du  morceau  d’é- 
mail qui  anciennement  y avait  été  adapté , com- 
me on  le  faisait  à presque  toutes  les  statues  do 
marbre  rouge.  Peut-être  que  l’usage  de  sculpter 
un  si  beau  marbre  n’est  pas  meme  antérieur  au 
temps  d’Adrien  , car  nous  apprenons  de  Pline 
que  les  statues  de  porphyre  qui  furent  connues 
sous  le  règne  de  Claude , n’étaient  pas  en  usage 
de  son  temps  , parce  que  cette  nouveauté  n’avait 
pas  été  favorablement  accueillie.  L’emploi  des 
marbres  de  couleur  pour  la  sculpture  fut , sans 
doute,  un  effet  de  ce  luxe  qui  amena  le  dépé- 
rissement de  l’art.  Cependant  notre  statue  est  des 
dernières  époques  où  la  sculpture , sous  Adrien  , 
fleurissait  eucore , et  elle  est  un  des  meilleurs 
ouvrages.  La  couleur  de  la  pierre  a été  très-bien 
choisie  pour  représenter  la  figure  vermeille  d’uu 
Panne , divinité  champêtre  , amie  du  vin.  Toutes 
les  formes  de  ses  membres  sont  parfaitement 
convenables  au  sujet,  et  imaginées  avec  le  meil- 
leur g<mt.  Je  dis  imaginées  , parce  que  l’ai  liste 
voulant  exprimer  dans  le  Panne  uuc  nature  qui 
tint  de  la  chevre  , lui  a donné  non-seulement 
des  cheveux  hérissés,  les  oreilles,  la  queue,  et 
les  deux  petites  excroissances  à la  gorge , corn- 
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me  celles  qui  pfVident  au  col  du  bouc  (r)  , mais 
il  a de  plus  al:4é  les  agrémens  de  toute  la  fi- 
gure , *pour  la  mettre  d’accord  avec  ce  mélange 
d’une  nature  étrangère.  La  partie  anatomique  est 
même  dans  quelques  endroits  faite  de  caprice, 
particulièrement  dans  les  apophyses  des  genoux, 
que  T artiste  a multipliées  exprès  , pour  mieux 
remplir  ses  intentions.  Ou  ne  peut  que  le  louer 
d’avoir  employé  de  telles  formes , quelqu’éloi- 
gnées  qu’elles  soient  de  la  vérité  ; car  on  y voit 
se  développer  son  intcligcuce , principalement 
parce  que  avec  cela  toute  la  figure  offre  dans 
scs  contours  une  beauté  et  une  délicatesse  d’exé- 
cution qui  indiquent  un  sculpteur  du  premier 
mérite.  Notre  Faune  a sur  le  corps  uue  peau 
de  chevre  , dont  les  hahitaus  des  campagnes 
se  revêtaient,  d’oii  est,  peut-être , venue  l’origine» 
ou  la  première  idée  des  Faunes  et  des  Satyres- 
Ce  Faune  tient  de  la  main  gauche  sa  peau  de 
chevre  relevée  et  pleine  de  fruits,  et  il  a dans 
la  droite  (restauration  moderne)  , élevée  au-des- 
sus de  sa  tête  , uue  grappe  de  raisin  qu’il  re- 
garde avec  avidité.  Les  claquettes  et  le  chalu- 
meau , qui  sont  les  instrumens  particuliers  des 
Satyres,  et  de  tous  les  autres  suivans  de  Bacchus, 
si  voyent  suspendus  à un  troue  d’arbre , que  le 

(i)  On  voit  c«*s  excroissances,  que  Columelle  appelle 
verruculac , et  qui  sont  particulières  à l’espèce  des  chè- 
vres , à beaucoup  d'autres  figures  de  Faunes  et  princi- 
palement sur  uu  beau  broute  d’ilcrculauum , t-  II  drs 
JJronzi,  pl.  4°. 
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sculpteur  a ménage  près  de  la  statue  pour  lui 
donner  plus  de  solidité.  Le  Fauue  semble  avoir 
les  pieds  en  mouvement , comme  s'il  était  piét 
h faire  un  saut.  Les  yeux  qui  étaient  ancien- 
nement placés  dans  la  concavité  de  leur  orbite 
étant  détruits,  on  en  a rapporté  d’autres  en 
émail.  Quoique  les-  connaisseurs  modernes  désap- 
prouvent l’usage  de  placer  des  yeux  de  cette 
façon  aux  statues,  le  regardant  comme  un  mé- 
lange de  la  peiuture  et  de  la  sculpture  du  plus 
mauvais  goût,  il  ne  semble  pas  si  repoussaut 
dans  une  figure  de  marbre  de  couleur,  daus  un 
sujet  champêtre  et  comique , dans  lequel  on 
peut  se  permettre  plus  de  liberté , qu’on  n’eu 
prendrait  dans  un  ouvrage  consacré  ou  à la 
vénération  des  peuples , ou  pour  éterniser  la 
mémoire  des  princes  et  des  héros,  (i). 

Observations  Je  fauteur  insérées  dans  le 
tome  VII  de  l'édition  de  Rome. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  apophises  multi- 
pliées des  genoux  de  cette  figure  u’est  pas  cor- 
rect , il  est  plus  exact  de  dire  qu’elles  sont 
exagérées. 


(i)  Les  yeux  formés  cTunc  autre  matière  ont  été  em- 
ployés par  les  plus  habiles  sculpteur»  grecs,  comme  on 
en  voit  un  exemple  dans  l’Hercule  Faraèsc.  Peut-être 
que  le  motif  qui  détermina  a former  ainsi  les  yeux  de 
cette  figure , fut  quelle  devait  être  vue  à certaine  dis- 
tance , et  que  ce 'a  donnait  plus  de  valeur  aux  contours. 


Digitized  by  Google . 


5 26 

Dans  la  noie  (i)  de  la  page  precedente  te 
jugement  peu  té  sur  l'Hercule  Farnèse  n’est  pas 
juste.  Celle  statue,  vue  à une  certaine  distance, 
produit  un  grand  effet,  mais  elle  en  produit  un 
admirable  vue  de  près.  On  trouvait  des  yeux  rap- 
portés, d'émail  ou  de  pierre  précieuse  dans  la  télé 
colossale  superbe  d'Antinous,  placée  jadis  dans  la 
villa  de  Mondragone  à Frascati,  et  actuellement 
au  Musée  de  Paris.  Je  crois  que  très-souveut 
on  fit  les  yeux  rapportés  aux  statues  d’une  simple 
calcédoine , dont  la  couleur  est  peu  différente 
de  celle  du  marbre,  mais  qui  a seulement  plus 
de  brillant.  On  en  verra  uu  exemple  dans  un 
hermès  de  femme  du  Musée  Capitolin , auquel 
sc  soûl  conservées  les  calcédoines  (T.  1,  pl.  57  ); 
du  reste  le  jugement  que  nous  pouvons  donner 
sur  l’effet  de  quelques  variétés  de  couleurs  dans 
les  statues  auliques,  ne  peut  être  suffisamment 
juste  à présent  que  ces  statues  ont  perdu  les 
demi-teiuies  que  leur  donnait  l’encaustique , que 
les  ancieus  artistes  appliquaient  avec  de  très- 
grands  soins. 

PLANCHE  X L V 1 1. 

Faike  avec  une  Oûtre  *. 

Cette  belle  statue  de  Faune  que  le  sommeil 
et  l'ivresse  ont  force  de  s’asseoir  sur  sa  nébride 


* Haut,  cinq  palmes  un  quart.  Elle  fut  achetée  de  la 
famille  Mattéi  par  ordre  de  Clément  XIV,  avec  l’appro- 
bation de  Sa  Saintélé  régnante  qui  était  alors  trésorier. 
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en  s’appuyant  sur  une  outre , a servi  , sans  doute, 
d’ornement  a quelque  fontaine.  Ce  qui  le  prou- 
ve, c’est  le  trou  qui  traverse  l’oûtre  dans  laquelle 
passait  le  tuyau  de  conduite  de  l’eau.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  les  anciens  employaient, 
pour  la  décoration  des  fontaines  non-seulement 
des  statues  de  nymphes  , mais  aussi  celles  des 
Faunes,  leurs  amans.  On  trouve  dans  l’Antholo- 
gie grecque  de  charmantes  épigrammes  qui  font 
allusion  à des  suivons  de  Bacchus  qui  versent 
de  l’eau  au  lieu  de  vin  (i).  Peut  être  que  par  ce 
moyen  les  anciens  voulaient  rendre  leurs  fontai- 
nes intéressantes , en  invitant , à l'aide  d’une 
agréable  illusion , les  passant  à s’y  désaltérer. 
C’est  encore  une  chose  k remarquer  qu’ils  se 
soient  plu  à représenter  ces  figures , qui  ornaient 
les  fontaines,  ou  dormaut  ou  assoupies,  soit  par-lk 
qu’ils  voulussent  exciter  dans  les  spectateur  un 
doux  sentiment , eu  supposant  que  le  dieu  s’é- 
tait assoupi  au  bruit  de  la  chute  des  eaux , soit 
par  la  craiute  que  ce  dieu  présent  et  veillant  n’inspi- 
rât de  la  timidité  à celui  qui  aurait  eu  besoin 
d’y  puiser  de  l’eau , ou  bien  pour  que  l’exem- 
ple de  ces  divinités  endormies  engageât  au  si- 
lence, et  au  calme,  ceux  qui  l’approchaient  , et 
pour  empêcher  ainsi  les  disputes , qui  ne  sont 
que  trop  fréquentes  près  des  fontaines  entre  les 
gens  de  la  campagne , ou  enfin  pour  mieux  con- 
server la  vraisemblance  de  l’image , puisque  ce 


(l)  Antholog . , IV f cli.  il,  cp.  9(1  cl  97. 
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n’est  pas  un  caractère  convenable  à un  Baccbant 
si  amoureux  du  vin  de  le  répandre  avec  tant 
d’indifférence  , à moins  qu’il  ne  soit  ivre  ou  en- 
dormi. Ainsi  le  beau  Faune  du  prince  Àlticri , 
qui  a été  représenté  veillant  pour  orner  une  fon- 
taine, ne  verse  pas  le  vin  de  son  oûtre  $ mais  verse 
l’eau  d’une  coquille,  de  la  même  manière  que 
sont  représentées  les  Nayades,  ou  comme  notre 
rare  statue  Appiade.  L’autre  beau  Faune  que  l’on 
admire  chez  son  cm.  Casali  est,  au  contraire , 
endormi  ; et  dans  un  grand  brome  d'Hercula- 
mim  il  est  représenté  ivre.  Les  mêmes  motifs 
dont  nous  venons  de  parler,  ont  fait  très  souvent 
aussi  représenter  les  nyrnpbes  assoupies.  Nous 
aurons  occasion  dans  cet  ouvrage  de  nous  éten- 
dre davantage  sur  ce  sujet  Nous  avons  déjà 
fait  remarquer  ailleurs  que  les  masrarons,  par  la 
bourbe  desquels  oo  faisait  sortir  l’eau , s’appe- 
laient Silani  ou  Sileni  : et  à ce  propos  je  dois 
faire  observer  que  lorsque  l’on  trouve  dans  les 
glossaires  Silvanus  , Silvanus  s'appelle  une 
fontaine  , il  faut  absolument  lire  Silanus.  Ün 
peut  non-seulement  en  apporter  pour  preuves 
l’autorité  de  Lucrèce,  de  Celse  , d’Hyginus  (i) , 
mais  encore  remarquer  que  le  mot  Silanus  n’a 
rien  de  commun  avec  celui  de  Silvanus , mais 
que  c’est  le  nom  de  Silène  avec  la  prononcia- 
tion;! orique , selon  le  génie  de  la  langue  latine. 
Si  l’ou  en  doutait , il  serait  facile  de  s’eu  con- 


(i)  Lucrcce,  V.  irô3;  Celte,  TI,  i8;Hygiuus,  fab.  169. 
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vaincre  en  voyant  les  monnoics  romaines  frap- 
pées par  Junius  Silanus  , oh , pour  faire  allusion 
au  surnom  de  cette  famille,  on  a représente  un 
Silène.  Notre  statue  offre  uu  travail  noble  et 
d'une  belle  exécution. 

P L A N C II  E XL VI  II. 

Faune  et  Satyre  *. 

Le  groupe  que  nous  présentons  avait  la  mê- 
me destination  que  la  précédente  figure  ; il  a 
clé  sculpté  pour  orner  une  fontaine.  Mais  si 
dans  celle  qui  vient  d’être  décrite  le  sommeil 
et  l’ivresse  du  Faune  sont  la  cause  de  sa  négli- 
gence qui  lui  fait  laisser  échapper  le  viu  de  sou 
outre , ici  le  motif  est  la  douleur  que  lui  cause 
une  épine  euliée  dans  son  pied.  L’inventiou  de 
ce  groupe  est  très-belle;  et  tien  n’est  mieux  senti 
que  l’expression  du  petit  Satyre  , qui  avec  une 
grande  attention  et  une  adroite  précaution,  arra- 
che l’épine  , en  même  temps  qu’il  souffle  sur  la 
blessure  pour  appaiser  la  douleur , tandis  que 
le  Faune  couché,  poussant  des  cris,  et  absoibé 
par  ses  soufrances,  ne  s’occupe  pas  de  sou 
oûtre,  sur  laquelle  s’appuye  son  coude  gauche, 
ni  du  viu  qu’il  répand.  Si  l’exécution  de  ce  nior- 


* Haut,  deux  palmes  cinq  onces;  tans  la  teiTassc  deux 
palmes.  Longueur  trois  palmes.  Elle  fut  achetée  comme 
la  pnfcédrnle. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  I 
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ccau  riait  égale  h sa  composition,  nons  pourrions 
le  placer  parmi  les  ouvrages  en  petit  comme  le 
plus  précieux  ; mais  il  est  plein  d’incorrections, 
et  il  n’a  de  mérite  que  la  beauté  de  la  pensée, 
et  son  intégrité.  Il  est  possible  que  ce  soit  une 
copie  de  quelque  excellent  ouvrage  grec. 

PLANCHE  XL IX. 

Satyre  et  Nymphe  *. 

Les  divinités  champêtres,  les  suivans  de  Bac- 
chus  étaient  des  sujet  favoris  pour  les  anciens 
artistes  , lorsqu’ils  voulaient  unir  le  travail  du 
ciseau  à la  variété  des  couleurs  dans  des  objets 
de  pur  agrément.  Leur  mythologie  qui  peu- 
plait les  champs,  les  montagnes , les  eaux  de 
divinités,  donnait  à ces  représentations,  qui 
ont  certains  rapports  avec  nos  bambochades, 
quelque  chose  de  fautastique,  de  gracieux  , un 
air  poétique,  qui  les  a rendues  plus  nobles  et  bien 
supérieures  à ces  bambochades.  Ce  n’était  pas 
des  paysannes,  des  pâtres,  mais  des  nymphes, 
des  Satyres  des  Sylvains  qui  jouaient  dans  les 
lieux  sauvages,  qui  versaient  les  eaux  des  fon- 


* Haut,  cinq  palmes  une  once  ; sans  la  terrasse  quatre 
palme»  deux  tiers.  I.e  commissaire  des  Antiquités  l’a- 
cheta de  M.  Thomas  Jeugkins,  par  ordre  de  $.  Sainteté 
Clément  XIV , avec  l’approbation  du  Pontife  régnant 
alors  trésorier. 
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taincs,  et  trouvaient  leurs  demeures  dans  les 
montagnes,  et  au  fond  des  cavernes.  De  là  uac- 
quirent  les  aventures , les  surprises , les  enlève- 
mens  qui  donnèrent  aux  artistes  un  champ  si  vaste 
pour  leurs  compositions.  Les  attaques  et  les  em- 
bûches des  Satyres  contre  les  nymphes , ont  été 
les  sujets  de  ce  genre  que  les  anciens  ont  le 
plus  souvent  répétés.  Nous  les  trouvons  très- fré- 
quemment sur  les  bas-reliefs,  sur  les  pierres 
gravées,  et  dans  les  peintures  ; mais  je  ne  sais 
pas  cependant  si  quclqu’autre  morceau  offre 
plus  de  grâces  et  d'expression  que  notre  beau 
groupe.  La  nymphe  est  assise  sur  une  pierre  ; 
la  position  de  sa  jambe  droite  placée  sur  son 
gcuou  gauche,  n’est  pas  contraire  à V idée  fine 
du  sujet  : en  appuyant  sa  main  gauche  sur  une 
urne  elle  caractérise  une  Nayade,  et  de  la  droite 
elle  cherche  à se  couvrir  le  sein  de  son  man- 
teau: son  visage  tourné  vers  le  Satyre  qui  la 
surprend,  est  animé  par  un  channaut  sourire  de 
mépris,  exprimé  avec  beaucoup  d’art  sur  sa  phy- 
sionomie joyeuse.  Le  mouvement  et  la  situation 
du  petit  Satyre  indiquent  parfaitement  toute  la 
force  de  scs  désirs  pour  jouir  d’une  si  heureuse 
aventure  , et  le  sculpteur  voulant  rendre  le 
groupe  plus  intéressant , a représenté  le  Satyre 
d’une  stature  plus  petite  qu’on  uc  les  fait  ordi- 
nairement, et  du  geurc  qu’on  nomme  Paoisci 
ou  Satirisci  , en  diminutif  grec.  Suétone  nous 
appreud  que  ccs  sortes  d’images  plaisaient  si 
singulièrement  à Tibère  , qu’il  porta  ce  goût 
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jusqu'à  faire  promener , dans  sa  maison  de  déli- 
ces de  Capréc,  des  jeunes  garçons  et  des  filles 
déguisés  en  petits  Pans , en  nymphes  , et  qui 
pussent  offrir  à scs  regards  lascifs  des  scènes  pi- 
quantes , lorsqu'il  allait  dans  scs  jardins  (i\ 

Ce  niarlire  est  travaillé  avec  beaucoup  de 
grâces:  la  nymphe,  sur  tout,  est  très-belle.  Ce 
groupe  avait  été  anciennement  doré , et  on  en 
retrouve  aujourd'hui  des  vestiges  sur  fume  de 
la  nymphe.  On  sait  que  Néron  aima  beaucoup 
ce  genre  de  luxe , qui  s'accorde  très-mal  avec  le 
bon  goût  des  arts.  Cette  composition  agréable 
eut  parmi  les  anciens  beaucoup  de  prix  ; car 
nous  la  trouvons  répétée  dans  la  galerie  de 
Florence.  Celle-ci  est  asscx  mutilée  ; car  on  n’y 
trouve  plus  la  figure  du  Satyre  ; la  tête  et  les 
extrémités  de  la  nymphe  manquent.  Gori  > dans 
le  Musée  Florentin,  l’a  désiguée  pour  une  Vénus 
qui  se  tire  une  épine  du  pied , et  la  réstaura- 
tion  moderne  l’a  vraiment  réduite  à cette  expres- 
sion (a).  Il  faut  remarquer  la  fraoge  qui  orne 


(l)  Suct. , 7 VA. , cil.  43.  Clémeut  d'Alrxaudric  l’ait  des 
reproches  aux  Pavens  parce  qu'il»  avaient , parmi  le»  fi- 
gures qui  oruaicut  leurs  chambres  Uct VitTXOl  Tivèç  ftui 
frayai  xôpau , « de  petits  Satyres  groupés  avec  des 
» filles  nues  ».  Prouepi. , pag.  18. 

(a)  Musco  Fiorentino , Statue , t.  XXXIII.  Le  Musée 
rojal  de  Naples  possède  une  autre  copie  de  ce  groupe  ; 
mais  la  tète  ayant  été  perdue  , le  restaurateur,  obéissant 
à son  penchant  de  faire  des  oppositions  dans  les  parties, 
a voulu  à toute  force  lui  tourner  le  visage  vers  l'épaule 
gauche,  malgré  que  faction  se  trouvait  indiquée  dans 
notre  groupe,  qui  eut  dù  lui  servir  de  règle. 
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le  bord  du  manteau  de  la  nymphe  ; ce  peut 
être  une  indication  des  goutte»  d’eau  qui  dé- 
coulent de  l’habillement  d’une  Nayade. 

Observation  de  routeur , insérée  dans  le 
tome  Vil  de  Cédition  de  Rome . 

Il  faut  remarquer  qu’il  y avait  dan»  les  appar- 
tenons du  jardin  Àldobrandin  sur  le  Quirinal 
un  pareil  groupe , excepte  qu’en  place  de  la 
nymphe , on  a mis  un  Àndrogyne , ou  herma- 
phrodite. 

P L A N C II  E L. 

PniÂPF.  *. 

La  statue  de  Priape  que  nous  allons  examiner, 
est  aussi  curieuse  que  rare  ; quoique  chez  les 
payens  le  culte  que  l’on  rendait  à cette  divinité 
obscène , qui  était  régardéc  comme  le  dieu  de 
la  génération , fût  très-répandu  , et  qu’elle  fût 
adorée  non-sculcmcnt  dans  les  campagnes  et  dans 
les  jardins , mais  placée  au  nombre  des  dieux 
domestiques  appelés  Lares  (i),  et  en  outre  tenue 


* Haut,  huit  palmes  moins  deux  onces  ; sept  et  un 
tiers  sans  la  plinthe.  Cette  figure  fut  trouvc'e  à la  tour 
de  Chiaruccùt , près  de  Ci</ila<.ccchia , sur  le  bord  de  la 
mer,  dans  les  ruines  de  Casironovo. 

(»)  Bronzi  (f  Eixolano , t.  H,  pag.  54»  (4) 
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en  grande  vénération  sur  le  rivage  des  mers  que 
les  anciens , k cause  de  l'aménité  qui  embellis* 
sait  ces  lieux , consacraient  aux  plaisirs  les  plus 
licencieux;  quoique,  répéterai- je  , ce  culte  fût 
tres-géucral,  ses  simulacres  d’une  certaine  gran- 
deur sont  extrêmement  rares  , parce  que  le 
zèle  porta  les  premiers  chrétiens  à les  abbatre , 
à les  mettre  en  pièces  bien  plus  que  les  autres 
effigies  des  dieux.  Ce  Priape  fut  en  effet  trouve 
sur  le  bord  de  la  nier  tbyrrenienne , parmi  les 
ruines  de  l’ancien  Castronovo,  près  de  Civitavec- 
chia , dans  une  fouille  cutreprise  par  ordre  du 
Souverain  Poutife  régnant,  pour  en  retirer  des 
monutuens , quoiqu’en  très-petit  nombre , qui 
étaicut  d’un  grand  prix , et  en  outre  une  grande 
quautilé  de  rares  médailles  d’or  (i).  Comme  fils 


(i)  Voici  le  detail  des  nionumens  trouvés  à Castro- 
nnvo  : Thermes  d'Aspasia,  avec  le  nom  grec;  un  cliicn 
semblable  aux  deux  chiens  de  Florence  et  à l'autre  ja- 
dis des  Pighini , qui  est  dans  notre  Musée  quelques 
torses  ornés  de  cuirasses , d'un  travail  excellent  j Ther- 
mes sans  trie  de  la  musc  de  l'histoire,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  à propos  deCtioj  et  beaucoup  d'inscrip- 
tions, parmi  lesquelles  sont  les  suivantes,  qu'il  sera  a- 
gréablc  au  lecteur  de  connaître: 

L * ATEIVS  -MF-  CAPITO 

DVOM  • Via  - QVTNQ 

CYRIAM  • TABVL.ARIVM 

SCAENARIVM  • SVBSELLARfYM  • LOCO 

PRIVATü  • DE>*  SV  A • PECVMA  • C • C • S • F • 

COERAVIT  — PORTICVS  • CAENACVLA  • EX  • DE- 

DECYRION  VM  * DECRETO*DE  — SV  A • PECVMA  • 

C • C • N • FACIYSDA  • COERAVIT  ■ 1DEMQVE  • 

PROBAVIT 
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de  Bacchus  » et  suivant  quelques  écrivains  , de 
Véuus,  confondu  par  les  anciens  avec  le  dieu 
Pan , qui  était  aussi  un  symbole  de  la  Nature , 
il  ne  pouvait  être  placé  plus  convenablement 
que  dans  le  cortège  qui  suivait  Bacchus , et  près 
du  Partis  eus  que  nous  avons  décrit.  11  est  aisé  de 
le  reconnaître  à la  grandeur  extraordinaire  du 


c'est-à-dire: 

Lucius  Aldus  Merci  films  Capiio 
Duumvir  Quinquennalis 
Curium  , Tabularium  , 

Scaenarium  , Subscllarium  , loco 

Privato  de  sua  pccurüa  civibus  Castronovanis  faciunda  eu - 
ravit  : — Pot  tiens , coenacula , ex  Decurionum  decreto  de 
Sua  pecunia  civibus  Castronovanis  faciunda  curavit  idem- 
que  probavit. 

IMP  • CAES  • P ■ LlCfNIO 
G ALLIE?»  O • PIO  • FELICI 
AVG 

COL  • IV LIA  • CASTRO 
NOVO  • DEVOTA 
NVMINI  • MAIESTATIQVE  • El  VS 
D • D 

On  y trouva  encore  quelques  autres  inscriptions  ; un 
dépdl  de  cent  vingt-deux  monnoics  romaiucs  d'or , depuis 
Micron  jusqu’à  Adrien.  Il  s'en  est  trouvé  de  très-rare 
parmi  elles  à cause  des  tètes,  comme  une  Julie  de  Ti- 
tus, dix  Plotincs,  plusieurs  Marciancs  et  Matidic,  une 
avec  deux  têtes,  celle  d'Adrien  d'un  côté,  celle  de  Plo- 
tine  de  l’autre , médaille  unique  ; en  outre  beaucoup  de 
revers  très-rares,  par  exemple  les  fabriques  de  Trajan 
et  son  triomphe  des  Parihes.  On  peut  voir  les  types  de 
quelques-unes  de  ces  médailles  à la  pl.  A-  VIII,  n.  i3, 
i4,  t5j  A.  IX,  iG,  17,  18. 
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Phallus , el  aussi  à la  quantité  de  fruits  de  toute 
espèce  qu’il  porte  sur  son  sein , ce  que  Pburnute 
a remarqué  comme  un  attribut  de  ce  dieu  et  qu’il 
a appelé  pancarpia  , xayxapxia  (i\  La  tête  est 
ornée  d’une  couronne  de  Bacchant , parce  qu’il 
accompagnait  ordinairement  Bacchus , son  père, 
ce  fut  dans  une  de  ccs  courses  qu’il  eut  une 
scène  ridicule  avec  Innc  qui  portait  Silène , et 
ceci  fut  l’origine  mythologique  de  la  coutume 
des  Payons  de  lui  offrir  cet  animal,  comme  vic- 
time , dans  les  sacrifices  qu’ils  lui  offraient. 

11  est  chaussé  avec  des  cothurnes , comme 
Beaucoup  d'images  de  Bacchans , et  son  habit  est 
la  tunique  longue , talaris . La  plupart  des 
classiques  le  dépeigneut  nu  , mais  Fhurnute  lui 
donne  un  habit  de  différentes  couleurs  (a).  Les 
mimes , appelés  II  ip  ha  le  S,  qui  imitaient  la  figure 
de  ce  dieu , étaient  aussi  revêtus  de  la  ta- 
laris (5). 


(i)  Pburnute  ou  Cornuto,  De  nal.  Deor.,  pag.  et 
suîv.  de  ledit,  de  Gale.  ‘H  d'  h totç  xûk-r dvTOV 
trayxufiiùa  ( ippann  ) rhv  rôy  èv  raiç 

oixeiauç  opuiç  èrrôç  rov  xôkxs  (pvofurw  xai  àva- 
StlXVl'pivof  xapxûy.  « L'abondance  des  fruits  de  toute 
» espèce  qu’il  a sur  son  sein  ( Priape  ) , indique  la  quan- 
» titc  de  fruit*  qui  germent  et  s’accroissent , selon  les  di- 
» verses  saisons,  dans  le  sein  de  la  Ictre.  « 

(a)  Pburnute,  lieu  cité. 

(3)  Athénée , XIV  , 4 ; Pag* 
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PLANCHE  LI. 

Ce  NT4ÜRE  *. 

Celle  belle  figure  de  marbre  blanc  sta- 
tuaire a été  récemment  découverte  près  de  La- 
tran.  Elle  est  une  nouvelle  preuve  du  mérite  de 
son  original , lequel  est  le  plus  jeune  des  deux 
célèbres  Centaures  du  Musée  Capitolin , depuis 
long-temps  connus  sous  le  nom  de  Centaures  des 
Furietti , et  qui  sont  des  restes  précieux  de  la 
Villa  Adriana.  La  copie  de  celui  qui  porte 
la  barbe  fut  tirée  de  la  terre , dans  le  siècle 
passé , de  la  Villa  Fonsecan  contiguë  au  jardin 
oü  s’est  trouvée  la  présente  statue  que  fou  con- 
serve dans  la  Villa  J?inciana.  Quoique  ces  deux 


* Haut.  sept,  palmes  moins  une  once;  sans  la  plinthe 
six  palmes  cinq  onces  ; longueur  quatre  palmes  et  une 
once.  Cette  statue  fut  trouve'e  .dans  le  jardin  de  Santta 
Sanctornm  derrière  l’hàpital  de  Saint-Jean  de  JLatran. 
Ou  trouva  daus  le  même  jardin  et  aux  environs  les 
morceaux  suivans:  un  lion  de  marbre  gris,  de  grandeur 
naturelle , avec  une  tète  de  veau  dans  les  griffes  ; un 
très-beau  buste  d’un  personnage  romain  inconnu  ; une 
statue  d’Ilvrcule  jeune,  tenant  une  corne  d’abondance; 
une  petite  statue  d'Adrien  sons  la  forme  de  Mars  avec 
le  casque,  le  baudrier,  l'epée  et  le  bouclier  de  bronze  ; 
nnc  superbe  lampe  de  bronz c trilicne , c’cst-i-dîre  à trois 
branches;  d'autres  fragmen»  de  métal , plusieurs  colonnes 
de  granit,  de  marbre  varié , et  quelques  peintures  repré- 
sentai des  Dcifnjcret , lesquels  ne  paraissent  pas  anté- 
rieurs au  Va»  siècle. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  I.  4^ 
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copies  n’approchent  pas  de  la  beauté  des  origi- 
naux qui  furent  sculptés  par  Aristéc  et  Papia 
Aphrodisiecs , sur  un*  très-beau  marbre  gris  noir» 
cependant,  outre  la  rareté  du  sujet,  on'y  trouve 
uo  grand  mérite  dans  le  travail  , et  plusieurs 
parties  qui  se  sont  bien  conservées  expliquent 
l’actiou  et  l’expression  des  Capitolins.  Plusieurs 
personnes  ont  cru  apercevoir  dans  ces  copies 
quelque  chose  de  plus  moelleux  que  les  origi- 
naux mêmes , réfléchissant  que  la  couleur  noire 
du  marbre  qu’ont  employé  les  deux  artistes  de 
Chypre  exigeait  un  peu  plus  d’exagération  des 
formes , et  des  contours  plus  déterminés , pour 
pouvoir  être  facilement  aperçus  malgré  la  teinte 
obscure  de  la  pierre  (i).  Ce  qui  s’est  conservé 
dans  les  copies,  c’est  le  Cupidon  que  l’on  voit 
sur  la  croupe  de  notre  Ceutaure  et  de  celui 
de  la  galerie  Borghcse  , et  il  manque  tout-à- 
fait  dans  les  Centaures  du  Capitole,  quoiqu’on  y 
aperçoive  les  traces  du  petit  cavalier.  Le  petit 
Amour  qui  est  sur  la  seconde  ligure  porte  une 
bandelette  pour  suspendre  le  carquois.  Ces  fi- 
gures donnent,  pour  ainsi  dire,  toute  l’expression 
à ces  sculptures.  On  voit  h la  Villa  Borghèse 
un  Centaure  d’uoc  taille  robuste,  et  d’un  ca- 
ractère fier,  mais  à qui  le  dieu  enfant  qui  l’a 
dompté  a fait  perdre  la  -force  naturelle  de  ses 
inclinatious  animales  ; idée  exprimée  par  ses 


(i)  En  effet  cette  prétendue  irchereM  du  travail  ne 
/aperçoit  que  dans  les  plâtres. 
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mains  liées  derrière  le  dos , position  particulière 
aux  prisonniers  , et  qui  n’a  pas  éic  donnée  au 
Centaure  par  le  sculpteur  pour  faire  preuve  de 
son  habileté  dans  l’expression  musculaire  de  la 
poiliinc , comme  quelques-uns  l’ont  supposé. 
Dans  notre  figure  le  bras  droit  manquait  com- 
me dans  l’original,  et  parcé  qu’il  restait  au  torse 
une  attache  qui  indiquait  son  usage,  celui  de  sou- 
tenir quelque  chose  de  lourd,  on  n’a  pas  suivi  en 
cela  l'exemple  de  la  restauration  du  Capitole  ; 
mais  réfléchissant  qu’elle  a dans  la  main  gauche 
le  pedum  appelé  Àuyùtfoûoc  parce  qu’il  servait  h. 
la  chasse  des  lièvres,  et  d’après  l’exemple  trouvé 
sur  un  bel  autel  de  la  Villa  Borghèse  (i),  on 
lui  a mis  dans  la  main  un  lièvre  qn'il  a gagné» 
à la  chasse,  dont  il  paraît  très-satisfait  par  la 
joie  qui  est  exprimée  dans  ses  yeux  et  sur 
toute  sa  figure.  Mais  l'Amour,  dont  le  féroce 
chasseur  est  lui-même  devenu  la  proie  , se 
mocque  de  cette  joie,  et  reste  assis  comme  un 
vainqueur  sur  le  dos  du  monstre.  Cette  pensée 
est  peu  différente  de  celle  de  la  seconde  idille 
de  Bion,  qui  parle  d'un  jeune  chasseur,  lequel 
voyant  Cupidon  dans  la  forêt,  voulait  en  faire 
sa  proie , mais  un  vieillard  lui-persuada  d’a- 
bandonner cette  inutile  tentative,  l'avertissant 
qu’au  contraire  il  deviendrait  un  jour  lui-même 
la  proie  de  l’Amour  , lequel  se  poserait  eu 
vainqueur  sur  sa  tête. 


(i)  Winctelmann , Monum.  ant.  inc  J. , n.  il* 


54o 

’Oâ'ùr  f^.T/Vac  xépaXaw  ixi  otio  xaSiiei. 

» 11  s’asseoira  promptement  sur  ta  tête. 

Lu  outre  une  telle  action  de  chasseur  don- 
née au  Centaure  ennoblit  et  embellit  son  ex- 
pression : et  puis  elle  est  toute  dans  le  ca- 
ractère de  ces  sauvages  qui  ont  la  nature  de 
l’homme  et  du  cheval.  Nous  savons  aussi  par 
l’analogie  de  l’histoire  moderne , que  les  pre- 
miers qui  se  montrèrent  sur  des  chevaux  de- 
vant des  peuples  sauvages  , leur  parurent  ne 
faire  qu’un  même  corps  avec  l’animal  (i).  Ho- 
mère nous  enseigne  que  long-temps  avant  que 
l’on  eut  l’usage  de  monter  les  chevaux,  on  les 
attachait  aux  chars,  et  dans  l’Iliade  et  l’Odyssée 
on  ne  parle  pas  d’autres  cavaliers  , que  des 
combattons  qui  étaient  montés  dans  des  chars. 
Cependant  la  fable  de  Phedre  le  Cheval  et  le 
Sanglier , nous  fait  connaître  que  l’usage  de 
monter  sur  le  dos  du  cheval  eut  son  origine 
à la  chasse  (ï).  Les  Centaures  ne  furent  donc 
que  les  premiers  qui  se  livrèrent  à cet  exer- 
cice sur  des  chevaux , quoique  l’étymologie 
du  nom,  qui  semble  indiquer  uu  frappeur  des 
taureaux  , ait  fait  imaginer  une  autre  ori- 
gine historique  à celte  espèce  de  monstre,  am- 
plement décrire  par  Palefatus  (3).  Mais  cela  est 

(i)  Solis,  îstaria  del  Messico,  raconte  que  telle  fut 
l'impression  qu'excita  chez  les  Mexicains  la  vue  des  ca- 
valier espagnols. 

(a)  Phèdre , liv.  IV,  pl.  3. 

(3)  Palefatus,  De  incrcd.  hîst. , I,  p,  8 de  l'édition  de 
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suffisant  pour  expliquer  Je  motif  de  la  restau- 
ration du  bras  droit  ; on  a placé  le  pedum 
dans  la  main  gauche  , eu  le  copiant  de  celui 
qui  se  voit  dans  l'antique  au  Capitole , que 
l’on  a pris  pour  modèle  dans  tout  ce  qui  man- 
quait. C est  dans  la  tète  particulièrement  que 
cette  copie  offre  le  plus  grand  soin.  L'habile 
artiste  a su  indiquer  dans  les  narines,  qui  sem- 
blent disposées,  pour  hennir,  et  dans  la  forme 
des  oreilles  , quelque  chose  qui  tient  du  che- 
val mélangé  avec  la  nature  humaine,  de  ma- 
nière qu'il  a mis  en  harmonie  les  formes  de 
l’homme  et  de  cet  animal , qui  paraissent  ne 
faire  qu’un  tout.  Cette  très-rare  statue  a été 
placée  à la  suite  de  Bacchus  parce  que  la  pas- 
sion domiuante  de  ces  monstres  pour  le  vin 


Gale.  Voici  ce  qu’il  racconte  sur  l'origine  des  Centaure*  : 
près  de  Nephelé,  nom  d'une  contrée  de  la  Thcssalie,  il 
y avait  des  taureaux  furieux:  quelques  jeunes  geus  ima- 
ginèrent pour  les  dompter  de  monter  sur  des  chevaux, 
ce  que  personne  encore  n'avait  fait , et  en  frappant  de 
leurs  dards  les  taureaux,  dxo  rov  xevre'tv  t avpvç , ils 
furent  appelés  Centaures , d'où  vient  la  fable  que  ces 
monstres  étaient  fils  d’ixion  et  d’une  nuce , en  grec 
NfÿtéAip,  Sepheté.  Les  anciens  ont  quelquefois  repré- 
senté les  jeux  équestres  par  des  Centaure*  Je  possède 
une  médaille  de  grand  bronze  de  Caracalla,  frappée  dans 
la  colonie  de  la  Troadc,  au  revers  de  laquelle  on  voit 
deux  Centaures  ayant  des  ailes  de  papillon,  qui  sou- 
tiennent un  vase  lequel  servait  de  prix  pour  les  jeux 
équestres,  et  en  était  le  symbole,  et  ces  Centaures  in- 
diquent les  Génies  de  ces  jeux. 
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est  connue  , cette  liqueur  ayant  servi  k Her- 
cule pour  les  exciter  k sortir  de  leurs  caver- 
nes et  pour  les  dompter  (i).  On  les  voit  par 
ce  motif  sur  hcaucoup  de  bas-reliefs  antiques, 
et  de  camces , ou  accompagnant  Bacchus , ou 
même  attelés  k son  char.  Sur  le  tronc  qui 
soutient  le  ventre  du  Centaure,  comme  celui 
du  Capitole , on  voit  une  flûte  de  Pan  , avec 
quelques  branches  de  pin  , ornemens  particu- 
liers des  suivans  de  Bacchus. 

Observations  de  V auteur , insérées  dans  le 
tome  Vil  de  Védition  de  Rome. 

À la  page  358  j’ai  indiqué  , sous  la  dénomi- 
nation d’artistes  de  Chypre,  Àristéc  et  Papias, 
aphrodisiens , comme  étaut  les  sculpteurs  qui 
oui  fait  les  Centaures  du  Capitole.  11  est  vrai 
qu’il  y avait  dans  cette  île  une  ville  appelée 
slphrodisium , mais  la  patrie  de  ces  sculpteurs 
était , sans  doute  , Aphrodisias  ( Aphrodisias  ) 
de  la  Carie  ; il  existe  beaucoup  de  monnoics 
de  cette  ville , et  elle  avait  sous  les  empe- 
reurs une  école  de  sculpture , k laquelle  ap- 
partinrent ces  deux  artistes , comme  l'Atlicia- 
nus,  dont  le  nom  et  la  patrie  se  lisent  sur 
une  statue  de  la  collection  de  Médicis  ( Buo- 
narroti , • Vetri , p.  XXI),  et  Zenon,  dont  le 
nom  se  trouve  sur  une  sculpture  dans  la  Villa 


(i)  Polienu»,  Strata g.,  liv.  I,  Hercules,  n.  i. 
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Ludovisi , et  une  autrefois  joint  au  nom  de  sa 
patrie  AphrodisiaS , sur  un  kermès  qui  était 
jadis  dans  la  Villa  Negroni.  Le  premier  vers 
de  cette  inscription  , incorrectement  rapportée 
par  Winckelmann  (t.  II,  pag.  370  de  l’éd.  de 
Rome  ) , est  comme  il  suit  : 

IIATPIC  EMOI  ZWMÛM  MAKAPTATH  ECT 
A*POAlClAC 
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INDICATION  DES  MONUMENS 

CITÉS  DANS  LE  COURS  DES  EXPLICATIONS 
XT  GRAVÉS  DANS  LES  DEUX  PLANCHES  A ET  B. 


PLANCHE  A. 

I.  num.  i.  m'attachant  à l’opinion  com- 

mune des  érudits , que  la  Cataguse , dont  parle 
Pline,  ou  la  Beducensy  peut-être  Cérès  qui 
ramené  Proserpine  des  enfers , je  suis  con- 
vaincu que  le  revers  de  cette  médaille  d’or , 
très-rare  , d’Antonin  le  Pieux , nous  offre  l’i- 
mage de  ce  fameux  groupe  de  Praxitèle. 
L’épigraphe  LAETITIA  • COS  • IIII  qui  est 
au  revers  peut  faire  croire  que  cette  médaille 
curieuse  a été  battue  à l’occasion  d’uue  ma- 
ladie de  Faustine  la  jeune,  fille  de  l’empereur; 
que  pour  sa  guérison , on  a voulu  appliquer 
non-seulement  l’épigraphe  , mais  même  i'i- 
mage  d?  Catagusa , ou  de  Proserpiue  revenue 
des  portes  du  Tarlare.  V-  pag.  1 3o , pl.  XIII. 

A.  I.  num.  a.  Celte  médaille  , très-rare , de 
Caracalla  et  de  Plautilla,  présente  sur  les  re- 
vers l’épigraphe  KNlAlüN,  Cnidiorum , avec 
l’image  des  deux  divinités  de  Guide,  Esculape 
et  Vénus.  La  ressemblance  de  cette  seconde 
figure  tant  avec  notre  statue , qu’avec  beaucoup 
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d'autres , dont  nous  avons  parlé  . en  expliquant 
la  planche  XI,  établit  presque  la  démonstration 
que  cette  médaille,  de  même  que  les  sculptu- 
res que  nous  avons  indiquées,  nous  présen- 
tent la  fameuse  Vénus  de  Praxitèle  qui  avait 
rendu  Guide  si  célèbre.  V.  pag.  i*i3. 

A.  II.  num.  3.  La  belle  médaille  de  Caracalla 
et  Plautille , • qui  fut  frappée  aussi  à Guide , 
que  l’on  conserve  dans  le  cabinet  du  roi  de 
France,  et  qui  porte  le  n.  174  de  cette  col- 
lection , nous  offre,  avec  la  même  épigraphe , 
la  même  figure  de  Vénus , et  noufc  confirme 
toujours  plus  dans  l’opinion , qu’elle  a été 
copiée  d’après  la  statue  de  Praxitèle , ayant 
remarqué  quelle  est  précisément  semblable  .à 
celle  de  la  médaille  précédente , quoique  le 
coin  et  le  type  soient  différens.  Voyez  la 
page  1 1 3. 

A.  11.  num . 4*  Cette  médaille  en  grand,  de 
Julie  .Mammea,  avec  l’épigrafe  IVNO  AVGV- 
STAE  , représente  JuDûn  qui  soutient  un  jeune 
enfant  sur  le  bras  gauche  , et  qui  tient  une 
fleur  dans  la  droite.  Si  Juuon  doit  représenter 
l’impératrice  , comme  * l’épigraphe  nous  l’iudi- 
que,  vraisemblablement,  des  fils  de  Junon;  il 
n’y  a que  Mars  qui  puisse  représenter  l’empe- 
reur. La  fleur  que  Juuon  tient  de  la  main 
droite  est  une  autre  preuve  de  cette  opinion , 
puisqu'elle  fait  allusion  h la-  naissance  de  Mars, 
qui  fut  engendré  par  une  fleur,  comme  nous 
l’avons  rapporté.  Sur  les  médailles  de  grand 
Musée  Pie  Clé in.  Vol.  I 44 
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bronze  de  Lucilla , on  trouve  cette  même  fi- 
gure avec  l’épigraphe  IYWONI  • LVCINAE  • 
V.  pag.  6g.  • 

A.  111.  num.  5-  Winch clmann,  dans  ses  Mon. 
ant.  ined .,  n.  iOî,  a parlé  de  cette  pierre,  sur 
laquelle  il  a cru  trouver  le  portrait  de  Platon. 
Selon  lui  les  ailes  de  papillon  qui  se  vôyent 
aux  tempes  de  cette  têteÿ  peuvent  signifier  la 
doctrine  de  Immortalité  de  l'Ame , que  ce  phi- 
losophe a établie  et  propagée:  mais  l’élégance 
de  la  barbe  et  de  la  chevelure  , semblable  à 
celle  que  l’on  remarque  aux  têtes  du  dieu 
Thermc , ou  de  Jupiter  Therminal , outre  la 
différence  qui  se  trouve  avec  le  portrait  in- 
contestable de  Platon  , qui  est  dans  le  Musée 
Médicis  , me  donnent  lieu  h croire  que  cette 
tête  représente  Morphée,  dieu  du  sommeil  , 
dont  on  a voulu  indiquer  la  légèreté  par  le$ 
ailes  de  papillon  , que  Ton  trouve  sur  divers 
ntonumens  , rapportés  h la  plan.  XXVIII , aux 
images  de  cette  divinité , que  l’on  voit  aussi 
avec  une  barbe.  V.  pag.  a47* 

A.  111.  n’um.  G.  Cette  belle  cornaline , très- 
remarquable  , qui  appartient  à M.  Jacques  By- 
res,  gentilhomme  écossais,  fort-versé  dans  les 
beaux-arts  , et  dans  la  philosophie  naturelle , 
représente  la  même  figure  du  Discobole  en 
marbre , qui  fut  trouvée  , il  y a quelques  an- 
nées, dans  la  Villa  l'alombara , sur  l’Esquilin, 
et  qui  appartient  h M.”  la  marquise  Massimi. 
La  description  que  Quintilien  fait  (II»  i3  ) du 
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Discobole  en  bronze  de  Miron , qu'il  appelle 
contortum  et  elaboràtum  , se  rapporte  si  bien 
à l’action  de  ce  simulacre  , que  je  l'ai  cru  une 
copie  antique  de  ce  fameux  Jironzc , comme 
je  l’ai  «lvaucé  dans  une  de  mes  lettres  à son 
Km.  Pallotta , eu  date  du  24  niars  1781.  Cette 
pierre. gravée  confirme  - encore  mon  opinion, 
parce  que  lé  style  très-ancien  qu'on  aperçoit 
dans  la  gravure,  semblable  à celui  qu'on  appelle 
étrusque , prouve  - que  la  cornaline  est  beau- 
coup antérieure  à la  ditte  statue  j et  par  celte 
raison  l’urigiual  commun  devait  être  très-ancien 
comme  le  devait  être  le  Discobole  de  Miron  , 
très-ancien  statuaire  , et  disciple  d’Ageladas. 
Cette  pierre  gravée,  est  rapportée  ici  à cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  style  de  Tydée, 
dont  il  va  être  question  daus  le  n.°  suivant. 

A.  IV.  num.  7.  Le  rapport  trop  évident  de 
l’action  de  cette  figure  avec  celle  du  Discobole 
du  n.  6 , peut  faire  croire  que  le  Tydée , qui 
est  -sous  ce  numéro  , dans  WincXelipann , 
Monum.  ant.  ined.t  n.  106,  et  dans  les  pierres 
gravées  de  Slosch , pag.  348  , est  sorti  de  la 
même  école  que  le  Discobole.  L'action  du 
héros  est  de  se  frotter  avec  le  strigile , céié- 
monie  pratiquée  dans  les  lustrations  : elle  sc 
rapporte  à l’histoire  de  Tydée  qui  avait  tué 
involontairement  son  frère’  Ménalippe  à la 
chasse  ( Hygin.  , Jab.  69  ) , et  qui  fut  oblige 
d’.  xpier  ce  meurtre.  La  conjecture  mise  en 
avaut  s’accroît  encore , en  voyant  sur*  un  beau 
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"vase  de  terre  cuite , de  ceux  appelas  étrus- 
ques , dont  parle  le  comte  de  Caylus , t.  II  , 
planche  37.,  la  même  figure  peinte  et  expri- 
mant les  lustrations  j ainsi  on  présume  avec 
raison  'que  la  pierre  gravée  et  cette  peinture 
ont  pu  avoir  un  même  original  célèbre,  Plinrv 
qui  fait  mention  d’un  Àppossiomène , c'est-à-dire, 
un  qm  .se  frotte  avec  le  strigile , distringentem 
se  t de  Polyclète , qui  é.tait  aussi  élève  d’Age- 
lade  et  condisciple  de  Miron , semble  nous 
persuader  que  l’on  doit  reconnaître  daps  cette 
figure  une  copie  de  l’Apossiomène  de  Poly- 
clète , qui  ne  devait  pas  être  une  figure  d’iu- 
yention , mais  bien  une  image  de  Tydée.  V. 
Pag-  I29>  P1*  Xlll,  n.  (2).  . 

A.  IV.  num.  8.  Ce  beau  buste  de  Platon 
rapporté  d'abord  par  Fulvius  ürsinus , ensuite 
par  Gronovius  , J^hes.  ant.  Graec. , tom.  11 , 
planche  83,,  existant  àujourd’hui  dans  la  ga- 
lerie du  grand  duc  de  Florence,  et  dont  le 
célèbre  abbé  Lanzi  a parlé  dans  la  savante  et 
très-intéressante  description  qu’il  a donnée  de 
cette  galerie , et  qui  fut  insérée  dans  le  der- 
nier tome  de  l’anuée  1782  du  journal  de  Pise, 
dément  encore  plus  la- dénomination  que  l’on 
donne  à tant 'de  Thermes  pris  pour  Platon, 
et  qui  ne  représentent  que  le  Jupiter  Termi- 
nal , ou  le  Sommeil.  Y.  pag.  248* 

A.  Y.  nuiti.  9.  Voici  le  type  de  la  médaille 
cité  À la  page  i57,  sur  laquelle  on  lit  d’un 
côté  KEPûNOC  .N1KH  , Victoria  Neronis  , et 
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de  l’autre  la  figure  de  la  Victoire  avec  la  cou- 
ronne et  la  palme,  et  les  mots  NEPûNI  AIIOA- 
AûNl  KT1CHT , Neroni  ApolUni  Conditori , 
il  s’agit  de  la  ville  d’Apollonie  , oh  probable- 
ment cette  médaille  fut  frappée.  11  est  évident 
que  la  figure  de  Néron  Citharède  est  la  même 
que  celle  de  notre  Apollon  , pL  XV. 

A.  VI.  num.  10.  La  belle  rosace  qui  est  ici 
représentée  sous  ce  numéro  a été  trouvée  a 
Tivoli  dans  la  Villa  de  Cassius.  On  y voit  clai- 
rement la  grenouille  et  le  lézard , emblèmes , 
suivant  PHne , des  architectes  de  Sparte , Sau- 
rus  et  Batracus.  Nous  avons,  pag.  too,  n.  (i), 
établi  quelques  difficultés  sur  les  circonstances 
du  récit  de  Pline  au  sujet  de  ces  deux  artis- 
tes; il  est  question  d’examiner  h présent  si  en 
trouvant  sur  cette  rosace  une  abeille , ajoutée 
aux  deux  autres  animaux  , et  dans  une  pierre 
gravée  , rapporté  par  Passeri , Thés,  gcnti 
astrif , pL  CXLVI , on  y voit  de  plus  une 
écrevisse;  si,  dis-je  / cela  n’augmente  pas  les 
difficultés  élevées  fi\\r  ces  architectes. 

A.  V.  num.  11.  Cette  médaille  d’Antonin  le 
Pieux  rious  présente  l’Apollon  Palatin  , de  Sco- 
pas,.  avec  la  légende  APOLL1NÏ  AVGVSTO. 
La  même  figure  d’Apollon  sc  trouve  avec  la 
légende  APOLLO  ACTIACVS  et  APOLLO 
PALATIN  VS.  Elle  est  tellement  semblable  à 
celle  que  nous  donnons , pl.  XXII , que  l’on 
ne  peut  douter  quelle  ne  soit  une  copie  de 
cette  célèbre  statue.  V.  pag.  aoi  et  202. 


35o 

A.  Vil.  num.  12-  La  belle  statue  de  Mercure 
copiée. sous  ce  numéro  est  dans  la  galerie  du 
palais  Farnèse.  Sa  ressemblance  parfaite  avec 
celle  du  fameux  Antinous  du  Belvedère , dé- 
moutre  quel  est  le  véritable  sujet  que  celte 
statue  doit  représenter.  V.  p.  84* 

a.  vni  .num.  1 5.  Voici  une  des  médailles  d’or 
trouvées  h Castronovo , aujourd'hui  la  Chia - 
ruccia , à peu  de  distance  de  Civit^vecchia , 
qui  sont  rappelées  à la  page  335.  Elle  à été 
frappée  pour  l'élection  de  Vitellius  faite  par 
l'armée,  et  le' revers  fait  allusion  k cet  évé- 
nement. Le  motif  pour  lequel  nous  croyons 
devoir  la  présenter , c'est  l'extrême  différence 
des  portraits  de  Vitellius  avec  tous  ceux  qui 
sont  connus  : différence  qui  a du  -provenir  de 
cc  que  celte  médaille  a été  frappée  a Rome , 
aussitôt  . que  fut  parvenue  la  nouvelle  de  son 
élection , et  avant  qu’on  se  fût  procuré  un 
portrait  ressemblant. 

A.  VIII.  num.  14.  La  même  observation  s’ap- 
pliquera à cette  médaille  d’or  de  Vespasicu, 
qui  fut  trouvée  avec  la  précédente , et  avec 
les  suivantes.  La  figure  de  Vespasien  n’offre 
pas  moins  de  différence  avec  les  portraits  les 
plus  autheuliques  de  cet  empereur. 

A.  VIH.  num.  i5.  Ou  a place  ici  celte  belle 
médaille  d'or  de  Domitien  , trouvée  avec  les 
précédentes  , parce  qu’elle  nous  offre  une  idée 
exacte  de  l'habillement  et  des  armes  des  an- 
ciens Germains , dans  la  ligure  de  la  Germa- 
nie vaincue. 
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A.  IX.  num.  16.  La  Germanie,  reconnue  dan* 
la  médaille  n.  t5,  nous  fait  voir  que  cette 
figure , assise  sur  des  armes  , tenant  un  ra- 
meau d’olivier,  est  la  même  Germanie  pacifiée 
par  les  victoires  de  Trajan  , à qui  cette  mé- 
daille appartient.  Elle  fut  trouvée  avec  les 
précédentes. 

A.  IX.  num.  .17.  Cette  médaille  d’or  unique, 
sur  laquelle  est  d’un  coté  la  tête  de  l’erripereur 
Adrien , et  de  l’autre  celle  de  Plotiqe,  sa  mère 
adoptive , est  un  monument  de  la  reconnais- 
sance de  ce  prince,  qui  dut  principalement  à 
la  faveur  de  Plotiuc  d’avoir  pte  adopte  par 
Trajan,  sou  époux,  et  ensuite  porté  sur  le 
trône  pour  lui  succéder.  Cette  fameuse  adop- 
tion a etc  entrevue  par  le  savant  qui  a ex- 
pliqué les  bas-reliefs  Capitolins  , dans  les  figures 
d’un  bas-relief  sépulcral,  lesquelles  expriment, 
peut-être,  les  cérémonies  d’un  testament.  Mus. 
Capit.,  t.  IV,  pl.  ao. 

À.  IX.  num.  18.  Hans  les  habits  des  figures 
qui  forment  le  revers  de  celte  très-rare  mé- 
daille d’or  de  Matidie , trouvée  avec  les  pré- 
cédentes , on  voit  quels  étaient  les  hablllemens 
romains , et  on  peut  eucore  en  inférer , que 
Matidie  y est  représentée  avec  ses  eufaus , 
sous  l’emblème  de  la  Piété. 

A.  X.  num.  19.  Le  petit  temple  travaillé  eu 
or,  que  nous  offrons,  appartient,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  observer , à Vénus  de  Paphos. 
Les  médailles  de  Septime  Sévère  avec  l’épi- 


35a 

graphe  KOINON  KYfïPIûN  . nous  donnent  une 
image  absol ament  semblable  de  ce  temple,  et 
il  se  voit  encore  sur  beaucoup  de  médailles 
de.  différens  empereurs.  Au  lieu  d’une  statue 
il  devait  y avoir  le  simulacre  de  la  d'esse 
sous  la  forme  d’une  bbrue.  Comme  elle  y man- 
quait , ainsi  que  l’étoile  qui  devait  surmonter 
la  Lune,  çela  a donné  lieu  de  croire  dans  le 
premier  aperçu , que  c’était  plutôt  un  temple 
de  Diane.  Passeri , dans  les  pierres  astrif  ’res, 
pl.  77  et  78,  rapporte  deux  images  de  ce 
temple,  qui  sont  tuut-à.-fait  semblables  au  nôtre 
et  ii  celui  des  médailles  citées.  Le  demi-cercle 
au-bas  peut  signifier  l’aire  ou  l’espace  sur  le- 
quel il  ne  pleuvait  jamais  , et  les  oiseaux  se- 
ront les  colombes  consacrées'  à Vénus.  Bien 
que  ce  petit  temple  ne  soit  pas  celui  de  Diane 
d’Epbèse , cc  joli  travail  en  of  nous  explique 
également  l’usage  qu’avaient  les  anciens  de 
faire  de  pareilles  représentations  en  métaux 
précieux  des  temples  célèbres  de  la  Grèce,  ou 
de  l’Asie,  usage  dont  il  est  parlé  dans  le  pas- 
sage des.  Actes  des  Apôtres  -que  nous  avons 
cité  à là  pag.  369. 

PLANCHE  B . 

Num.  1.  Nous  donnons  ici  une  copie  du 
fameux  bas-relief  de  l'Apothéose  d’Homère , 
prise  sur  le  marbre  origiual , et  plus  fidèle 
que  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu’à 
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présent.  Sans  répéter  les  savantes  observations 
faites  par  Cuper , par  Schott , que  l'on  pourra 
lire  dans  le  second  tome  du  Trésor  des  Anti- 
quités de  Poleui,  je  me  bornerai  à donner 
l'explication  de  chaque  figure , d'une  manière 
analogue  aux  motifs  qui  ont  dicté  l'interpré- 
tation des  statues  des  muses , et  de  leurs  sym- 
boles , rectifiée  d’après  un  examen  réfléchi  du 
monument.  La  figure  num.  i est  Jupiter  avec 
le  sceptre  , le  diadème  et  son  aigle  ; num.  i 
c’est  Calliope  , la  plus  digne  des  muses  , celle 
qui  convient  le  mieux  à Homère  ; elle  est  dis- 
tinguée par  les  tablettes , pugillares , comme 
nous  l'avons  fait  remarquer , pl.  26.  La  muse 
num ; 3 avec  le  volume  est  Clio , muse  de 
l’histoire  ( v.  pl.  16).  Celle  du  num.  4*  qui 
fait  des  gestes  de  la  main  droite , qui  lient 
une  lyre  dans  l'autre  main , est  Thalie , muse 
de  la  comédie  et  des  festins.  L'action  de  dé- 
clamer fait  allusion  à la  comédie , et  la  lyre 
aux  festins , comme  nous  Pavons  indiqué  , pl. 
18.  Le  num.  5 nous  offre  Euterpe  avec  les 
flûtes,  pl.  17.  Le  num.  6 est  Melpomène , ou 
la  Tragédie  ; elle  est  voilée  et  chaussée  du 
cothurne,  comme  l'autre  figure  qui  est  sur  le 
plan  inferieur  , avec  l'épigraphe  TPATXIAIA. 
C’est  la  première  fois  que  l’on  remarque  les 
cothurnes  aux  pieds  de  cette  figure,  et  ils  ser- 
vent à déterminer  le  sujet,  pl.  19.  La.  figure 
dansaute  du  -num.  7 est  Erato,  musc  des  a- 
mours  et  des  fêtes  de  danse,  pl.  31.  Il  n'est 
Musée  Pie-Clém.  Vol.  1.  45 
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pas  trop  évident  à qui  des  deux  muses  peut 
appartenir  la  lyre  qui  est  placée  entre  Erato  et 
Euterpc.  Si  on  1* attribue  à Erato , alors  notre 
bas-relief  s’accorde  avec  beaucoup  de  momi- 
mens , cuire  autres  les  peintures  d'Herculanum 
et  nos  statues:  si  l’on  pense  qu'elle  appartient 
h Euterpe,  ce  sera  un  simbole  nouveau  pour 
elle , et  en  la  joignant  aux  (lûtes , alors  il  in- 
diquerait sa  souveraineté  sur  la  musique.  Le 
num.  8 est  Tcrpsicore  avec  sa  lyre  et  le  plcc- 
trum , pl.  ao.  Num.  9 est  Uranie  avec  son 
globe.  Dans  le  num.  io  nous  trouvons  Polym- 
nie , muse  de  la  mémoire , enveloppée  dans  son 
manteau,  pl.  25.  Le  num.  ii  représente  Apol- 
lon Citharède  ou  Musagète  ; il  est  yêtu  de  la 
tunique  appelée  orthostade  ; dans  la  main 
gauche  il  tient  une  lyre  , et  de  la  droite  le 
plectrum  ; à ses  pieds  sont  le  voile  de  Del- 
phes , un  carquois  et  un  arc,  pl*  i5.  Près  de 
lui,  num.  12,  est  la  Pythia  qui  ne  tient  pas, 
comme  on  croit-,  un  volume,  mais  un  disque 
sur  lequel  elle  présente  à la  divinité  -les  of- 
frandes qu’elle  reçoit.  Je  pense  que  c’est  Phe- 
monoé,  une  des  plus  anciennes  chargées  de  ce 
ministère , et  à qui  on  attribue  l’invention  du 
vers  hexamètre,  pl.  27.  Cès  deux  ligures  sont 
placées  dans  l’antre  Coricius  , ce  qui  à fait 
donner  aux  muscs  le  nom  de  Nymphes  Cory- 
céennes.  La  figure  num.  1 3 placée  devant  le 
trépied  est , selon  Spanhcmitis  et  Schott , Bias 
compatriote  d’Archelaiis  fils  d’Apollonius  $culp~ 
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leur  du  bas-relief,  comme  on  lu  sous  la  fi- 
gure de  Jupiter:  APXEAAOZ  AIIÜAAOÎÎIOY 
EI10IH2E  npiHNEYS , Archelaüs  de  Prienée 
fils  d Apollonius  f.  Le  trépied  sur  lequel  il 
s’appuye , lui  fut  donné  par  l'oracle.  J’ai  pro- 
posé à la  plane.  27  mes  conjectures  sur  cette 
figure  que  je  suis  disposé  h croire  Oléuus  Li- 
cius , fondateur  des  oracles  de  Delphes,  qui 
sont  représentés  par  le  trépied  $ cet  Olénus  fut 
le  premier  à employer  le  vers  hexamètre  dans 
scs  chants. 

Sur  le  plan  inférieur,  dans  un  portique,  ou 
temple  orné  de  tapisserie,  on  voit  OMHPOS, 
Homère,  assis  sur  un  trône,  comme  une  divi- 
nité ( num.  16)  à laquelle  offrent  des  sacrifi- 
ces plusieurs  figures  allégoriques  de  vertus  et 
de  sciences.  Il  est  couronné  par  l’Univers,  re- 
présenté par  une  femme  qui  porte  des  tours 
sur  la  tête,  distingué  par  l’épigrafe  OIK.OY- 
MEH\  au-dessous,  au  num.  14.  Le  num.  i5 
noos  montre  le  Temps  ailé,  XPOlNOS,  qui 
conserve,  avec  le  plus  grand  soin,  les  ouvrages 
du  poëtc.  Au-has  du  trône  d’Homère  sont  as* 
sises,  num.  17,  la  guerrière  Iliade,  1A1AS , 
avec  l’épée , et.au/iwn.  18,  la  nautique  Odys- 
sée, OAYZIEIA  , avec  un  gouvernail  de  na- 
vire- Autour  du  marche-pied  on  voit  des  rats 
qui  font  allusion  k la  Ratraconiiomachie  ; quel- 
ques personnes  croyent  qu’ils  figurent  les  cri- 
tiques d’Homère.  Devant  ce  poêle  est  un  autel 
orné  de  crânes  de  victimes,  de  guirlandes  $ on 
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croit  apercevoir  sur  la  plinthe  deux  lettres 
grecques  AA  ‘ou  AA.  Dan*  le  premier  cas, 
selon  Schott,  elles  sont  le  sigle  du  sculpteur, 
et  signifient  APXEAAOZ  AüOAAONIOY,  Ar- 
chclaüs  fils  d Apollonius.  Dans  le  second  cas , 
elles  pourraient  signifier  le  nombre  xxxi,  pour 
désigner  le  . bas-relief  du  même  auteur  parmi 
les  ouvrages  , ou  parmi  les  morceaux  d’art  qui 
appartiennent  à la  même  personne  , comme  il 
y en  a de  fréquens  exemples.  Près  de' l’autel 
se  voit  un  bœuf  qui  est  la  victime  ; et  au 
num.  19,  en  habit  de  sacrificateur  ; avec  .un 
vase  sacré  et  une  patère,  est  la  Fable,  repré- 
sentée par  un  jeune  homme , conformément  au 
genre  masculin  du  mot  MY0O2  qui  se  lit  au- 
dessous  , et  qui  en  grec  signifie  fable.  11  sa- 
crifie à Homère  ,*  comme  au  plus  illustre  é- 
crivain  du  cycle  mytique.  Au  num.  20  se  voit 
l’Histoire  avec  un  volume  et  l’épigraphe  IZTO- 
PIA , science  étroitement  unie  avec  le  poème 
épique  ; elle  regarde  Homère  comme  sou  pre- 
mier auteur  chez  les  Grecs , et  c’est  par 
cette  raison  que  son  portrait  est  joint  à celui 
d'Hérodote , dans  un  hermès  double  du  Musée 
Capitolin.  Au  num.  21  la  Poésie,  I10IHZ1Z , 
portant  dans  scs  deux  mains  des  flambeaux , 
assiste  au  sacrifice.  La  Tragédie  , TPArûAlA , 
num.  22  , qui  joue  un.  si  grand  rôle  dans  les 
poèmes  d’Homère,  assiste  aussi  à cette  cérémo- 
nie ; on  la  voit  avec  un  voile  sur  la  tète  et  des 
cothurnes  aux  pieds,  v.  la  pl.  19.  Au  num.  2 3 
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la  Comédie,  KQVIQAIA,  dans  une  semblable 
attitude  , mais  diversement  habillée  , est  aussi 
présente , parce  que  dans  les  poésies  de  cet 
écrivain  elle  entre  pour  quelque  chose.  Enfin 
dans  le  groupe  num.  a4  son  *1*Ï£1S,  la  Nature, 
figurée  par  un  jeune  enfant  qui  u'  est  pas  en- 
core corrompu  par  les  préjugés,  ni  dans  ses 
mœurs;  au  num.  a5  la  Vertu,  APETH,  qui 
élève  la  main  comme  pour  exorter;  au  num.  26 
MMl\ill,  la  JVJemoire,  toute  concentrée  en  elle- 
même  ; au  num.  27  IllSTli' , la  Fidélité,  avec 
le  doigt  sur  les  lèvres , tenant  dans  sa  main 
gauche  un  .volume  de  mémoires  ou  d’extraits, 
faisant  application  à l'exactitude  d’Homère  pour 
conserver  la  vérité  dans  les  faits  et  les  cou- 
tumes antiques  ; et  finalement  au  num.  28  est 
la  Sagesse,  £()4»IA  , voilée,  ayant  le  menton 
appuyé  sur  sa  main  dans  l’altitude  de  quel- 
qu’un qui  réfléchit  (1).  Il  faut  observer  que 


(>)  Celle  altitude  de  la  main  au  menton  me  fait 
croire  qu’au  lieu  d’un  porte,  c’est  un  philosophe , un 
des  portraits  empreints  sur  la  médaille  de  Pompéjupolis 
citée  par  Fabri , imag.  to  j.  Il  l*a  cru  Philomcnc,  poète 
comique,  et  l'autre  Aratus , en  suivant  l’opinion  de  St ra- 
bc-n  qui  range  ces  deux  personnages  parmi  les  citoyens 
les  plus  distingués  de  Ponipéj  -polis.  Mais  si  Fabri  avait 
réfléchi  que  le  premier  des  illustres  de  Pompéjopniis , 
dont  parle  le  savant  géographe,  est  le  philosophe  Chry- 
sippc,  il  aurait  pu  lui  attribuer  cette  image  plutôt  qu’à 
Philoméne  , comme  ont  fait  quelques- antiquaires , d’au- 
tant plus  que  l’altitude  de  soutenir  le  menton  sur  la 
main  convient  plus  à un  philosophe,  que  CUrysippe  est 
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les  quatres  dernières  épigraphes  sont  l’une  sous 
l’autre , et  non  pas  deux-h-deux , comme  dans 
les  autres  copies  de  ce  marbre  précieux. 

B.  nam.  a.  Nous  représentons  ici  par  deux 
motifs  toute  la  façade  du  superbe  sarcophage, 
où  sont  les  muses,  qui  est  dans  le  Musée  Ca- 
pitolin. Le  premier  c’est  pour  rectifier  les  in- 
corrections qui  se  remarquent  dans  la  belle 
gravure  qui  est  la  26  pl.  du  tom.  IV  de  ce 
Musée;  l’autre  a pour  but  dp  fjxer  plus  sû- 
rement , par  l'examen  et  le  raprochement  des 
ruonumens  , les  attributs  distinctifs  de  chaque 
muse.  La  musc  num.  1 sera  dont  Clio  avec  le 
volume  dans  les  mains , ce  qui  déuotc  l’his- 
toire, v.  pl.  16.  Le  num.  2 offre  Thalie,  muse 
de  la  comédie,  v.  pl.  18.  Ses  simboles  sont 
le  masque  comique  bicu  rcconuaissable  par  sa 
caricature  ; la  boulette,  emblème  de  la  poésie 
pastorale , et  sa  chaussure  moins  élevée  que 
les  tragiques.  Au  num . 3 est  Erato,  dont  la 
tète  est  ornée  d'une  espèce  de  coiffe  ou  filet 
tel  que  nous  l’avons  observé  dans  les  portraits 
de  Sapho , la  nouvelle  Erato  de  la  Grèce , v. 
pl.  21.  On  a négligé  de  représenter  cette  coif- 


plus  célèbre  que  Pliilomène,  et  que  Philomènc,  misant 
quelques  auteurs,  n’était  pas  même  rie  Pompéjopolis. 
Cette  opinion  est  confirmée  par  un  beau  portrait , sem- 
blable h celui  de  la  médaille  citée,  en  marbre  que  pos- 
sédait autrefois  le  chev.  Azara.  On  apprend  dans  Jn- 
venal  combien  les  images  de  Chrysippe  étaient  fréquen- 
te» daus  les  bibliothèques  de  l’ancienne  Rome. 
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furc  dans  la  gravure  du  Musée  Capitolin.  Celte 
musc  est  ici  comme  celle  de  l’amour , mais 
même  de  la  philosophie.  Eutcrpc  se  voit  au 
nurn.  4;  les  flûtes  sont  son  attribut,  v.  pl.  17. 
Le  num.  5 nous  montre  Polymnie-,  concentrée 
en  elle-même,  comme  musc  de  la  mémoire. 
Elle  était  aussi  la  muse  des  fables  et  des  pan- 
tomines. C'est  pour  cela  qu’on  la  voit  ayant 
un  masque  à ses  pieds,  dans  un  bas-relief  du 
palais  Mattéi , que  nous  avons  cité  à la  pl.  a3. 
Anm.  6 nous  voyons  Terpsicore  avec  une  lyre, 
v.  pl.  20.  Sous  le  num.  7 est  Calliope  avec 
les  tablettes,  pugillares , sur  lesquelles  elle  trace 
ses  vers  bien  étudiés , v.  pl.  **6.  Au  num.  8 
nous  avons  Uranie  avec  le  globe,  son  attribut 
ordinaire  , v.  pl.  a4*  Enfin  le  num.  9 présente 
Melpomène  dépouillée , dans  la  grarvurc  du 
Musée  Capitolin , de  ses  très-hauts  cothurnes , 
qui  dans  ce  bas-relief  sont  un  signe  distinctif 
de  la  tragédie , comme  l’observa  déjà  Winc- 
kelmann  en  confrontant  l’habit  de  celle  muse 
avec  celui  d’un  Hercule , principal  héros  tra- 
gique, sur  un  bas-relief  de  la  Villa  Panfîli , 
qu’il  a expliqué  dans  ses  Monum.  ined .,  n.  189. 
On  doit  remarquer  l’habit  théâtral  ceint  d’une 
grande  écharpe , son  masque  héroïque , et 
jusqu’à  son  attitude,  v.  pl.  19- 
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Observations  de  fauteur,  insérées  dans 
le  tome  V/I  de  l'édit . de  Rome. 

Dans  les  explications  de  la  table  A.  III  5 
et  A.  IV  8 j’ai^ supposé  que  cet  hennés,  avec 
une  barbe  bouclée  et  la  chevelure  de  femme, 
représentait  Jupiter  terminal.  Cette  opinion 
vulgaire  est  peu  fondée.  La  plus  grande  partie 
de  ces  hermès  représentent  Bacchus  barbu,  ou 
des  divinité  de  sa  suite.  Quelques-uns  qui  ont 
la  barbe  conique,  et  auxquels  manquent  les  at- 
tributs dionisiaques , peuvent  être  pris  pour 
des  Mercures  Sphenopogon  ou  à barbe  cunéi- 
forme. 

. Planche  A.  Y.  g.  Je  suis  fâché  de  n’avoir 
pas  fait  dessiner  l'autre  type,  m exactement 
déterminé  la  grandeur  de  cette  singulière  mé- 
daille de  moyen  bronze , que  je  crois  iné- 
dite. On  en  connaît  d’autres  avec  l’épigraphe 
WEPûNI  AnOAAûM  ( Lckel  D.  N.  tom.  VI, 
pag.  27 6),  et  avec  un  typé  pareil;  mais  la 
lettre  KTICTHC , fondateur , qui  est  ajoutée  à 
cette  médaille,  me  fait  présumer  qu’elle  a été 
frappée  à Mégare,  ville  qui  se  glorifiait  d’avoir 
eu  pour  fahricateur  de  ses  murs  Apollon  Ci- 
tharède  ( Pausanias , liv.  1,  ch.  4a  )* 

PI.  A.  X.  ig.  Le  demi-cercle  que  l’on  voit 
sur  le  devant  du  temple  de  Paphos  , dans  les 
médailles  et  sur  les  pierres  gravées , n’existe 
pas  au  petit  temple  d’or  ici  exposé,  comme  les 
expressions  équivoques  de  l’explication  pour- 
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raient  le  faire  croire.  Le  dessin  du  monument 
est  plus  exact. 

A la  plane.  B.  i à la  pag.  35 6 j’ai  supposé 
qu’il  existe  dans  le  Musée  du  Vatican  un  her- 
mès  double  avec  les  têtes  d’Homère  et  d’Hé- 
rodote. J’ai  depuis  rectifié  cette  opinion  dans 
le  tome  VI , pl.  ao , où  j’ai  établi  la  vraisem- 
blance qu’il  y a , que  le  portrait  réuni  avec 
Homère  soit  du  poète  Archi loque.  L’bermès 
Farnésien  d'Hérodote  offre  une  physionomie 
bien  différente. 

J’ai  dit  dans  la  même  page  que  la  figure 
qui  représente  la  Vertu  élève  la  main , comme 
si  elle  voulait  exhorter.  Je  crois  à présent  que 
ce  geste  commun  à beaucoup  d'autres  figures 
du  bas-relief,  n’exprime  autre  chose  que  le 
rit  des  exclama tious  sacrées  et  des  invocations 
en  usage  dans  les  cérémonies  du  Paganisme  , 
et  accompagnées  du  geste  de  lever  la  maiu 
droite.  Voyez  la  grande  médaille  des  Colopho- 
niens,  rapporté^  dans  les  commentaires  de 
Spanhémius  sur  Callimaque  , page  479* 

Nouvelle  correction  de  fauteur  pour  ce 
premier  tome. 

Ce  n'est  pas  le  bras  ganebe  de  Junon  qui 
était  élevé  et  soutenait  un  sceptre  , comme  nous 
l’avons  dit  à la  page  6o  , mais  le  droit.  De  la 
main  gauche  elle  soutenait  une  patère , et 
elle  s'incline  du  même  côté.  Nou-seulemcut 
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